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PREHiÈRE  PARTIE. 


StatUtî^iu  hi  ipêf^Umtnt  )fs  4att(|^«-èii-t^tf. 


Lorsque  eu  1836,  et  en  séance  solennelle,  (l)  nous 
avons  exprimé  le  vœu  que  chaque  déparlement  français 
eut  une  Société  semblable  à  la  nôtre,  nous  avons  désiré 
que,  partout  dans  notre  patrie,  les  avantages  de  la  statis- 
tique fussent  attestés  par  un  grand  empressement  à  cultiver 
cette  science.  Déjà  notre  vœu  commence  à  se  réaliser  : 
quelques  nouvelles  Sociétés  de  statistique  ont  été  instituées 
et  il  parait  que  le  besoin  d*en  fonder  beaucoup  d'autres 
se  fait  généralement  sentir.  Mais  il  faut  que  pas  un  des 
quatre-vingt-six  départemens  de  France  ne   soit  oublié 

(1)  Voyez  noire  procés-vcrbal  de  U  séance  publique  tenue  eo 
!836 ,  par  la  Socîétc  de  stalislique  de  Marseillo.  (în-8«  de  «  18  pag. 
Marseille,    1838.) 
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dans  I  élude  des  divers  oitlres  de  bil^  qui  le  coiiceriiefii. 
Alors  il  suffirait  sans  doute  de  coordonner  les  différens 
travaux  statistiques  émanés  de  toutes  les  parties  du  royau- 
me pour  faire  connaître  celui-ci  dans  ses  moindres  détails. 
Qui  ne  comprend  Tutilité  d*un  tel  résultat?  Qui  ne  voit 
que  rien  n'est  plus  important  pour  une  nation  qu'une  par- 
faite connaissance  de  ce  qu'elle  a  élé,  de  ce  qu'elle  est 
et  de  ce  qu'elle  doit  être?  Les  amis  du  pays  ne  peuvent 
donc  qu*applaudir  à  ceux  qui  tendent  ù  ce  twt  par  éik 
investigations  incessantes. 

Notre  Société  a ,  Tune  des  premières ,  donné  une  grande 
impulsion  aux  esprits  pour  inspirer  le  goût  des  études 
statistiques.  Mais  si  pat*  le  recueil  de  ies  travaux^  elle  a 
surtout  prouvé  Tindispensable  nécessité  de  ces  éludes, 
elle  ne  se  dissimule  pourtant  pas  combien  il  lui  reste  à  faire 
encore.  Elle  a  compris  qu'elle  devait,  à  l'époque  actuelle, 
imprimer  une  autre  direction  à  ses  reèhef dies  ei  que  par- 
lant elle  avait  besoin  de  se  reconstituer  sur  de  nouvelles 
bases  ;  c'est  ce  dont  elle  s'occupera  cette  année.  Son  but 
étant  d'augmenter  ainsi  ses  richesses,  notre  Répertoire 
ne  sera  évidemment  que  plus  intéressant.  Or,  si  des  per- 
sonnes honorables  ont  encouragé  nos  efforts  par  des  té- 
moignages flatteurs ,  nous  sommes  aujourd'hui  plus  que 
jamais  autorises  à  compter  sur   leur  bienveillant  appui. 

Le  quatrième  volume  se  composera  de  quatre  livraisons 
dont  la  publication  aura  lieu  à  des  époques  indétermi- 
nées  y  et  suivant  le  plan  adopté  pour  les  livraisons  pré- 
cédentes. 


Profil  de  F  Inondation  de  la  partie  inférieure  de  la  Canebière 

lors  de  forage  ffa  9/  Sepie/jif*r(*J85().     f!che//ec/t(  P/an  Soô  etc/es  Profils  m 


képertoire  des  travaux  de  la  Société  d^Slalistique  de  Marseille. 
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MCTeOROIiOCilE. 


Jnandation  de  la  Canebière  par  forage  du^i  êepêemr 
hre  1889;  par  M.  Valz,  directeur  de  tObeervaiotre 
4'oyat  de  Marteille ,  membre  actif  de  la  Société', 

C«t  orage  d^àdécrit  dans  le n'' 3  de  la  S""*  année  du  Réper- 
Joiredee  travauûpde  laSoeiéte\  eLprodmi  une  ai  forleaverae 
fil  )ea  fffeta  qui  en  aoot  résultés,  princîpateuient  sur  la 
IMurtle  Inféneure  de  iaCanebière  ,  en  ont  été  ai  extraor-* 
^inpires,  qu'il  m*a  paru  y  avoir  quelqu'inlérél.à  les  cona- 
JMiler  arec  exactitude.  Pour  cela  j*ai  fait  le  nivellement  de 
la  ^  partie  de  la  Cand^ière  qui  a  été  submergée ,  à  Taide 
é'w  ÏHm  niveau  à  bulle  d*air  et  à  lunette.  Sur  la  longueur 
4e  cette  pariie  qui  s'ëilève  k  45  mètres,  j*ai  pris  quatre 
pro0a  en  travers  de  ja..€anebière  dont  la  largeur  est 
de  39  «èiires.  Poor  cbaoun  d'e^ix  j*aj  déterminé  les  niveaux 
de  Taxe  de  la  Canebîèirey  du  fond  des  gondoles,  des 
bords  des  trotoirs  et  du  sol  près  des  façades  de  chaque 
cAléi  en  me  fesant  indiquer  les  points  les  pl«is  élevés  aux* 
quels  Tinondation  s'était  portée.  Il  en  est  résulté  le  plan 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter ,  avec  les  quatre  profils  ^ 
^  m'ont  fl^àonèoie  'âeicalculec  autant  de  aections  ver* 
tîcales  de  la'lame  d'eûi  ;  ensuite  avec  la  pente  générale 
de  la  Ganebière  qui  est  de  V^ZS  sur  3&0  mètres  de 
longueur,  ou  13  millim.  par  mètre,  j'ai. calculé  par  les 
formules  de  Prony,  la  vitesse  de  courant  qui  en  résulte, 
allant  à  3,5  mètres  par  seconde,  ce  qui  donnait  un  débit 
de  30  à  35  m,,  cubes  par  seconde ,  et  formait  une  véritable 
rivière,  qui  se  précipitait  de  deux  pieds  de  hauteur  dans 
le  port  avec  tout  le  fracas  d'un  torrent.  Ou  assure  même 
qu'on  a  vu  des  enfans  qui  pouvaient  y  nager.  Cet  orage 
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vous  ayanl  élé  déjà  décrit,  je  rappellerai  seulement  qu*il 
tomba  ko  millim.  d*eau  en  25  minâtes  de  temps;  mais  la 
submersion  de  la  Canebière  oe  dura  qu'environ  5  mi- 
nutes, ce  qui  est  occasionné  par  la  situation  de  cette 
partie  de  la  ville  au  fond  d*une  vaste  déclivité ,  dont  les 
pentes  plus  ou  moins  rapides  et  plus  ou  moins  prolongées, 
nécessitent  des  intervalles  de  temps  différens  pour  que 
les  divers  afifluens  puissent  parvenir  dans  la  partie  la  plus 
basse.  On  pourra  remarquer  que  les  sections  verticales 
des  quatre  profils  n  offrent  pas  la  même  surface  de  dé- 
bouché. Ainsi  la  première  sectiop  est  de  8™,|  earréSyét 
la  seconde  de  7"^  fi  carrés  seulement ,  ce  qui  indique  qu'une 
partie  du  courant  s'écoulait,  par  la  rue!»  Beauvau,  et  se 
trouve  confirmé  par  la  pente  en  travers  de  |a  surface  des 
eaux,  qui  ont  31  cent,  de  moins  de  hauteur  du  côté  de 
cette  rue.  Le  troisième  profil  offre  une  section  verticale 
de^"",^  carrés  et  le  quatrième  de  10  m.  carrés,  augnlen'- 
tations  sur  la  deuxième  section  qui  peuvent  s*expliqtier 
par  le  surplus  des  eaux  versées  des  toitures,  et  un  ra- 
lentissement de  vitesse  occasionné  par  diminution  de 
pente  ou  obstacles  au  débouché  sur  le  quai.  Il  m'a  paru 
convenable  de  consigner  ces  résultats  à  la  Société  de  statis* 
tique  à  cause  de  Tutilité  qu'ils  peuvent  offrir  relativement 
aux  divers  projets  d'écoulement  qiii  ont  été  présentés  pour 
l'assainissement  du  port  et  de  la  ville ,  et  mes  désirs  seront 
accomplis  si  elle  veut  b|^n  les  agréer  avec  indulgence. 


Obssrtitioss  météorotogiquet ,  faitet  à  FObiervatoire  royal  de  MarttUU 
à  46,67  mètraê  aur^mu  dit  nittaud»  la  mer),  en  Janvtar  i840 
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AHOSgeOMItHIE. 


Rapport  de  M,  Fouque  d'Arles,  avocat,  membre  actif 
de  la  Société' j  sur  un  opuscule  intitule'  :  Inscriplious 
en  vers  du  Musée  d'Aix ,  etc.  ;  par  M.  Rouard  ,  hiblio- 
the'caire  de  la  ville  d'Aix^   membre  correspondant 
de  ta  Société, 


Gftqua  noimUablfi  fabttliai^  a  dU  des  hooiine^  s^applUm^^ 
d'une  manière  non  motn^  GïMt»  W^  œuvres  d^  r<^^pr4t 
luimaîa.  SU  ne  fauSpoÊ  Jugetr  d^  gens  mr  f  apparence ,, 
il.  ne  filial  pas  non  plus  jugeir  ua  iiyre  s^r  l^pleiir  pu 
VexîgujÊé  de  ses  proportions..  Tdld  œuvre.  d*aae  v£^|,e  éiep-. 
due  n'a  pas  même  le  mérite  d;u  $epftcqin|[nq9  ;  aiqsi  vQyqi^ST 
nous  la  plupart  des  noaians  modernes  (|9e  no^  (lardis 
dramaturges  jettent  à  la  foule,  à  eelte  foule  qui  fi%\  ayide 
d'émotions,  parce  que,  à  force  de  sarexcits^tion  9IIPVQ9^> 
elle  a  perdu  le  go^t  de  tout  ce  qui  est  bon,  insli^,  ¥V9i» 
selon  les  Jois  ^e  t^  Dalure  et  de  (a  r^isoA.  Mais  «î  le 
ronamisme  avec  j.qas  les  crtpçies  qu'il  învçAte,  nvec  loius 
ses  poîgnai^ds,  ses  poisons,  ses  suicides,  ses  spectres  et 
toutes  ses  tnvraisemUaaces  ne  peut  avoir  Fj^pprob^^îon  ou 
les  sympathies  du  vnai  tittératemr  qui,  loiijoitrs  et  ayant 
tout,  dans  l'iptérét  de§  peuples,  doit  se  montrer  bpmni^ 
iperal  dans  ses  ouvrages,  le  moiudre  livre  qui  aura  upi 
but  d^utîHté  réelle  obtiendra  ses  éloges,  et  ai  ce  livr^ 
traite  ûoe  question  ^cientiOque  avec  esprit  et  profondeur» 
il  méritera  les  honneurs  d'4in  rapport  spécial  auprès  d^ 
sociétés  savantes,  qudqiie  brèves  que  sojent  ses  prppqr'-f 
tiens  ^  parce  qu'alors  ceitç  bfieveté  es|  encore  un  mérite* 
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Tel  est,  Messieurs,  lopuscule  dont  M.  Rouard,  savant 
bibliolhéeaire  de  la  ville  d'Aix,  a  fait  hommage  à  notre 
Société ,  hommage  d*auiant  plus  précieux  que  cet  opuscule 
parfaitement  imprimé  sur  beau  papier ,  n'a  été  tiré  qu*à 
101  exemplaires. 

Le  but  de  M.  Rouard  est  d'initier  ses  lecteurs  aux 
mystères  artistiques  des  Inêcriptions  en  vers  du  Mûeée 
d'Aix,  Ces  derniers  mots  sont  Tintilulé  de  la  brochure 
que  l'auieur  a  divisée  en  ci'nq  paragraphes  et  une  ap- 
pendice. 

1"  §.  —  Dans  le  premier  paragraphe ,  Técrivain  archéo- 
logue ou  paléographe  nous  avertit  que  les  inscriptions 
grecques  ou  latines  en  vers  sont  fort  rares  dans  les  Musées, 
snrlout  les  inscriptions  d'une  certaine  étendue  comme 
celles  qu'il  publie  et  dont  la  première  est  inédite.  «  Dès 
»  lors,  dit-il,  elles  deviennent  de  véritables  composition8i 
»  littéraires  qui  caractérisent  plus  ou  moins  une  époque^ 
»  et  dont  le  texte,  quoique  parfois  incorrect ,  grâce  à  la 
<»  négligence  ou  à  l'ignorance  de  l'ouvrier,  n'a  du  moins 
»  pas  été  altéré  par  la  succession  des  copistes.  Ainsi,  les 
»  inscriptions  antiques  peuvent  être  regardées  comme  de 
»  vrais  manuscrits />re/»eéf/)«  quasi-autogrpphes,  générale-* 
«ment  plus  anciens  que  les  manuscrits  grecs  et  latins 
»  qui  ont  échappé  au  ravage  du  temps  et  aux  barbares 
•  de  toutes  les-  époques.  »  '  .  :     .  , 

'  Ce  qui  ajoute  à  l'intérêt  qu'elles  ont  pour  nous,  nous 
dit  encore  l'écrivain ,  c'est  leur  caractère  local.  Elleç  illus- 
trent, lorsqu'elles  ont  ^quelque  importance,  l'endroit  où 
elles  ont  été  trouvées;  elles  l'animent,  pour  ainsi  dire, 
dans  un  passé  lointain ,  et  lui  donnent  une  teinte  de  poésie 
qui  platt  aux  imaginations  rêveuses;  en  un  mot,  elles  le 
consacrent  dans  l'histoire  du  pays  dont  elles  éclairent  la 
topographie.  Le  plus  souvent ,  elles  se  rattachent  à  des  mo- 
Humens  ou  à  des  personnages;  elles  en  conservent  au 
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moins  le  souvenir  et  sont  de  véritables  moniiniens  elles- 
mêmes  par  les  figures  et  les  divers  symboles  qui  les  ac* 
compagnent  quelquefois;  enfin  la  forme  des.  lettres  qui 
sert  ordinairement  à  en  déterminer  l'époque ,  car  une  date 
précise  s'y  trouve  rai^ement,  la  forme  de& lettres,  disons- 
nous,  est  la  base  de  U  paléographie  ou  de  la  science  des 
anciennes  écritures,  qui  ne  comprend  pas  seulement  les 
manuscrits. 

Après  nous  avoir  révélé  Timportance  des  inscriptions 
antiques,  M.  Rouard  nous  apprend  que  les  inscriptions 
en  vers  sont  infiniment  plus  rares  que  les  autres.  Les 
inscriptions  les  plus  antiques  sont  en  vers,  et  à  Tépoque 
de  la  décadence  les  vers  abondent  encore  sur  les  monu- 
mens  publics  ou  privés.  Mais  il  parait  qu'à  Rome  cet 
usage  s'affaiblit  vers  l'époque  brillante  de  la  littérature, 
c'est-à-dire  un  siècle  avant  l'ère  vulgaire  et  sous  les  pre- 
miers empereurs,  tandis  que  les  grecs  bien  plus  éminem- 
ment doués  du  génie  poétique,  et  aussi ,  dira-t-on  peut-être , 
toujours  frivoles  et  ingénieux,  ont  constamment  aimé  à 
consacrer  par  inscriptions  en  vers  les  statues ,  les  offrandes 
aut  Dieux,  les  trophées  de  la  victoire,  les  tombeaux. 
HEftODOTE,  Plutarqub,  Pausanus,  les  collections  ou  an- 
thologies des  compilateurs  de  Byzance  nous  ont  conservé 
la  longue  suite  d'épigraphes  ou  cpîgrammes  ou  inscrip- 
tions que  nous  possédons  et  qui  s'étend  presque  depuis 
les  siècles  héroïques  jusqu*aux  derniers  temps  de  l'empire 
de  Constantin. 

Revenant  aux  romains,  qui  dès  le  commencement  de 
leur  littérature  aimèrent  à  placer  sur  les  monumens  et 
sur  les  tombeaux  des  inscriptions  en  vers,  M.  Rouaed 
nous  cite  le  discours  de  Cicéron  pour  Archias  ,  discours 
où  l'orateur  romain  rappelle  que  Decimus  Brutus  avait  orné 
des  Vers  d'Attius  son  ami  intime,  l'entrée  des  temples  et 
monumèm  qu'il  avait  élevés;  il  nous  cite  les  épitaplies 
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qti'ËNiifim,  NoErTius,  pL'Atrrfiet  Pxxxrvmss^taienif ailes ^tetts 
iè^r  éandéilir,  À  ^e  qu'on  dit  et  qœ  noils  ^oii6  eiieiHre; 
îll  taotis  cite  llieureufse  dëcouverie  du  itonèeaa  des  Soipioiis 
^«M4srëë  prévue  de  «ôs  jours  (en  17^)  aux  portes  de  Aoive^ 
idëcdtiiirerte 'à  laquelle,  'euir*aulre8  insorîplioits'  aussi  [pré*- 
cféd^s  (iôiAme  monumens  primUif^  de  la  fendue  el  de  te 
4Htérâture  qtfe  p&f'ies  noms  des  grands  hommes  auxifoels 
elles  éiaient  consacrées ,  nous  devons  la  plus  ancienne  ins-^ 
criptidn  qui  existe  en  tangue  latine.  C'est  i*épitaphe  gravée 
èto  creu^ sur  le  tombeau,  transféréaujourd'hui au  Vatioauv 
de -Luctuë  Cornélius  SciPio  Baub^atus,  qui  fut  Consul  ïmt 
%56  de  Home ,  S98  ans  avant  J.  C.  et  bisaïeul  de  rAfrieatn; 
M .  Rocard  rapporte  cette  épitaphe  selon  k  lecture  qb^'ën 
%  ^fdite  ViscoNTi» 

•Il  not^s  expose  ensuite  pourquoi  les  tnscrijplîdns^en'Yers 
-devinrent  pluis  rares  à  Rome.  «  La  Cavité  romaiileî^lN 
-vivait  souri,  pour  ainsi  dire,  nous  explique  M.lebiMior 
tbécalre  d' Aix ,  aiix  premiers  èégaiemens  de  la  Uaératuret^ 
(reprend  son  empire  ;  lenom  de  la  dtviniid,  'ceux  des  eon-^ 
'Sécratélirs  et  des  consuls  paraissent  à  peu  près  seutsisitr 
tes  mouiibienis  publics  ;  et  siir  les  tombeaux  on  se  borne 
"à  mentionner  le  défilnt' et  sa  laillille,'avec  Ic'nomde  eeiUi 
-qui  IMrige^,  quelquefois  inéitie  ce  'dernier  ne  sV  -ircm^e 
•pas.  i 

'Pour 'établir  son  dire,  M.  Rouard  nous  rapporte  avec 
une  juisté  admiration  et  éommé  Fune  des  plus  belles- ^îta- 
phes  en  ce  genre,  celle  de  Cœcilia  Metella,  dont  4e  tom- 
beau encore  debout  sur  la  voie  appienne  «ervit  de  forteresse 
îdansie  moyen-â^.  Quatre  ^ols^et  deux  iniMales«farmienç 
'$0Blie  épilÀphe'  : 

CJECltlAE 
•      .  Q.  CBETiCl  F. 

'ikï;Tfi1.LAE  CftASSI. 

€^est  ainsi,  ajoute  M. 'RouÀRO!,  que  le  plus  opiulenldes 
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romains  de  son  temps,  le  célèbre  Crassus,  qui  péril  depuis 
chez  les  Parlhes,  honorait  la  mémoire  de  sa  femme.  Il 
se  borne  à  rappeler  le  nom  de  son  père  :  Fille  de 
Q.  Creiieus ,  dit-il ,  et  ce  Métellus  assez  désigné  par 
le  surnom  de  jCreticus  qu'il  devait  ù  la  Victoire,  avait 
souniis  la  Crèie  et  renversé  les  lois  de  Minos.  Puis  il 
ajoute  avec  une  précision  superbe  que  notre  langue  ne 
peut  rendre  :  Crassi,  femme  de  Crassus. 

Il  y  a  loin  de  cette  admirable  simplicité  aux  épitapbes 
fastueuses  jusqu'au  ridicule  des  nations  modernes • 

Tant  que  dura  le  règne  de  la  littérature  et  du  bon  goût, 
à  Rome ,  les  inscriptions  furent  presque  toutes  remarqua- 
bles par  leur  extrême  concision  !  C'est  ce  que  nous  fait 
connaître  M.  Bouard.  Des  noms  propres,  nous  dit-il,  des 
titres  de  fonctions  publiques  ou  privées ,  des  charges  civiles 
ou  militaires ,  quell[j[ues  épitbètes  affectueuses  ou  de  regret , 
voilà  à  peu  près  tout  ce  qu'elles  contiennent. 

Ce  n'est  que  vers  le  second  siècle  de  Tère  ehrétienne , 
ajoute  l'auteur  dont  nous  étudions  l'écrit,  à  l'époque  même 
où  commence  l'académie  des  lettres  et  bientôt  celle  des 
arts,  que  les  inscriptions  en  vers  et  surtout  les  inscriptions 
sépulchrales  deviennent  moins  rares 4  elles  se  multiplient 
dans  les  5*  et  4*  siècles,  à  mesure  que  les  petits  poètes 
(^Poetœ  tninores  et  rninimi)  puUuleut  ;  qu'ils  s'emparent 
sans  coup  férir  des  hautes  positions  littéraires,  sociales, 
et  même  religieuses;  lorsque  brillent  les  JVe'me'iien  et  les 
Calpuniuêj  les  Sammonictu,  les  Pallade  ,  les  Juvencue , 
les  Ablavtus^  les  Aueone  ,  les  Prudence ,  les  Paulin  , 
les  Claudien,  etc.  En  un  mot,  c*est  lorsque  tout  le 
monde  fait  des  vers  et  qu'il  n'y  a  plus .  de  vrais  poètes , 
que  l'on  trouve  comme  de  raison  les  monumens  et  les 
tombeaux  chargés  de  vers  où  les  règles  de  la  prosodie 
sont  aussi  souvent  violées  que  celles  de  la  langue,  oh 
les  choses  ingénieuses ,  le  bel  esprit ,  les  pointes  méiM 
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èi  les  jeux  dé  mots  remplacent  trop  sauvent  les  grandes 
pensées  et  le  langage  de  la  doulenr. 

Plusieurs  vers  des  inscriptions  que  nous  allons  étudier 
rapidement  avec  M.  Rouaro  ,  justifieront  que  ce  n*esc  point 
là  une  assertion  dénuée  de  fondement. 

It*  §.  ^  Le  deuxième  paragraphe  de  M.  Rouard  a  pour 
objet  de  nous  faire  connaître  une  inscription  trouvée  à 
Aix,  en  janvier  1839,  dans  Tenclos  de  l'ancien  convent. 
des  Minimes,  occupé  aujourd'hui  par  les  dames  du  Saint- 
Sacrement. 

Celle  inscription  que  l'on  avait  dit  être  Tépitaphe  de 
iiextus  Juliui  Felicisiimus ,  est  gravée  sur  un  cippe 
sépulçhrâl ,  pierre  froide  taillée  en  parallélogramme,  ayant 
62  centimètres  de  largeur  à  la  face  principale,  et  57  à 
chaque  côté.  tJn  niveau  sur  le  côté  gauche  et  une  ateia 
sur  le  côté  droit  sont  les  seules  figures  sculptées.  On  let 
remarque  sur  la  lithographie  ou  fae^simile  que  M.  Rouara 
a  [fait  joindre  à  son  opuscule. 

.L'inscription  pridtflpale  se  compose  de  11  vers  iiexa- 
mèlres,  et  Tinscription  latérale  de  8.  Tous  ont  nécessiië 
quelques  observations  judicieuses  de  la  part  de  l'écrivain. 

Le  premier,  commençant  par  ces  mots  :  Paulo  siêie  gra^^ 
dum,  est  une  formule  souvent  répétée  en  tête  des  ëpiiapli& 
antiques.  Le  mot  Juvens  qu'on  remarque  dans  ce  vers 
est  pour  Juvenis.  Les  autres  observations  sont  à  peu  prés 
de  la  même  nature. 

Le  septième  vers  et  les  mots  Unaris  du  huitiènae  ei 
le  dernier  mot  Félicitas ,  ont  donné  lieu  à  un  examen  plus 
approfondi. 

Le  mot  Félicitas  par  lequel  M.  Rouard  termine  son 
inscription  est  un  peu  tronqué.  C'est  un  vœu  de  bonheur 
pour  le  défunt  ou  pour  le  passant,  dans  tous  les  cas , 
il  faut  y  voir  un  jeu  de  mois  avec  les  noms  de  Feli»  et 
Felicissimus  qui  précèdent. 
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Le  seplième  v^rs  coniient  ces  mots:  Ludete  fata»,., 
medieui  tatnen.  Ludere  ferai,  Doas  dit  M.  RouAiii»^ 
ne  peut  que  sigaiûer  cbasstr,  combattre  les  aDîmaux  dans 
les  jeux  du  Cîrque ,  ou  plutôt  de  ramphithé&lre ,  bien 
qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  les  meilleurs  lexiques.  Notre 
jeune  homme,  aura  donc  figuré  dans  ces  jeux  i  combattu  « 

ttié Quoique  médecin  ^  dlt-U,  avec  une  intention  saos^ 

doute  épigrammaiique. 

Cette  observation ,  Messieurs,  ou  plutôt  cette  partie  de 
l'ëpiiaphe  de  Feliciesimue  est  importante  pour  la  science 
archéologique.  Elle  prouve  jusqu'à  l'évidence  que  Pktrbsc 
avait  raison  d'affirmer  qu'il  avait  reconnu  aux  environs 
de  la  cathédrale  d'Aix  les  vestiges  d'un  amphithéâtre. 
Du  reste,  le  journal  d'un  voyage  en  Provence  ei  en. 
Italie^  fait  en  1588  et  1589,  publié  en  1856 ,  dans  la 
Mêvue  retroipeetiwe  s'exprime  ainsi  :  Il  y  a^  hcre  de 
la  ville,  quelqùei  antiquitéidéeouverteê  qui  peunaii" 
seiït.  Tl  èemhle  que  c'était  le  lieu  où  ton  fesaii  eomr 
hatire  les  bêtes  ;  où  ton  jouaif-^ieutt  iee  aneiene  rt* 
màing.  Cela  est  fait  en  forma  d'are.  »  D'après  des  notions 
si  positives,  nous  devons  nous  étonner  que  la  tille  d'Alt 
n'ait  point  encore  ordonné  des  fouilles  qui  nécessairement 
découvriraient  de  belles  richesses  monumentales. 

Je  n'ai  plus ,  Messieurs ,  qu'un  mot  à  vous  dire  sur 
l'inscription  principale  de  F^eliàissimus.  Elle  se  rattache 
au  troisième  vers  que  M.  Rouard  s'est  contenté  de  cons- 
truire pour  nous  expliquer  la  signification. 
.  Ce  vers  est  ainsi  conçu  : 

Uno  minus  quant  bis  denos  ego  oixi  per  anns, 

,jinns.^si  ici  pour  annos.  Cela  se  conçoit,  mais  ce  que 
nous  ne  concevons  pas,  et  ce  que  M.  Rouard  a  oublié 
de  nous  dire,  par  une  distraction  si  fréquente  chez  les 
savaus ,  c'est  que  ccf  vers  témoigne  deux  fois  de  l'ignorance 
des  poètes  latins  de  ces  temps-là.  Vous  avez  dû  remarquer. 
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en  effet,  Messieurs,  en  scaudant  ce  vers,  qu'if  y  a  deux 
fautes  trâs-gravés  contre  la  quantité  ou  la  prosodie.  Ainsi, 
le  poète  a  fait  uno  avec  une  longue  et  une  brève,  pour 
pouvoir  commencer^ par  un  dactyle,  tandis  que  le  mo^ 
uvo  ne  peut  être  qu*un  spondée.  H  en  est  de  même  du 
mot  vixi^  qui  est  aussi  un  spondée  ou  deux  longues ,  et 
cependant  le  poète  de  Finscription  a  fait  une  longue  et 
une  brève  pour  son  dactyle  de  ligueur,  Fïxi  peraUttos. 

Du  reste,  voici  la  traduction  que  M.  Rouari>  nous  offre 
comme  plus  littérale  qu'élégante. 

«  Arrête  un  peu  les  pas,  je  t'en  prie,  jeune  et  pieux  voya- 
geur, afin  que  tu  connaisses,  par  cette  inscription,  ma 
malheureuse  destinée.  J'ai  vécu  vingt  années  moins  une, 
pur,  inoffensif,  toujours  d'upe  piété  éprouvée,  formé  sans 
peine  dans  les  écoles  aux  exercices  de  la  jeunesse,  j'ai 
été  beau  et  instruit.  :  Sous  diverses  armures ,  j'ai  combattu 
les  animaux  sauvages  et  cependant  j'étais  médecin.  J'ai 
aussi  vécu  le  collègue  des  Ursaires,  comme  aussi  le  collè- 
gue de  ceux  qui  frappent  les  victimes  dans  les  sacrifices 
et  gui  au  retour  du  printemps  couronnent  de  guirlandes^ 
de  fleurs  tes  statues  des  Dieux.  Si  tu  veux  connaître  mou 
nom,  l'inscription  te  dit  la  vérité  » 

SEX.    lUL.    F£LICISSI11€S. 
SEX;  JULIUS   FEUX 
A   SON    ÉLÈVE   ING(!rMPAltABLE. 
FÉLICITÉ. 

L'inscription  latérale  se  compose  de  huit  vers  dont  quel- 
ques-uns tronqués  ont  donné  lieu  à  des  remplacemens  fort 
ingénieui^. 

III  §.  *^  Dans  le  troisième  paragraphe  de  son  opuscule^ 
M •  RouARD  nous  fait  connaître  une  inscription  en  vers 
grecs ,  c'est  celle  du  Jeune  Voyageur ,  dont  plusieurs 
savaûs  hellénistes  se  sont  occupés.  M.  Rouard  nous  eu 
donne  la  traduction  suivante  : 
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«Ne  précipite  point  les  pas  devant  une  tonil)e,  ô  voyagear; 
»  c'est  un  adolescent  qui  t'appelle.  Cher  à  la  Divinité, 
»  je  ne  suis  plus  soumis  à  l'empire  de  la  mort.  Libre  encore 
*>  du  joug  de  l'hymen,  semblable  par  mon  âge  tendre  aux 
»  jeunes  Dieux  Âmycléens ,  sauveurs  des  :  nauioniers  et 
»  nautonier  moi-même,  je  me  plaisais  à  errer  sur  les 
»  flots.  Mais  dans  ce  tombeau  que  je  dois  à  la  piété  de 
»  mes  parens,  je  suis  délivré  des  maladies,  du  travail, 
•  des  soucis  et  des  angoisses  ;  car  parmi  les  vivans  toutes 
»  ces  misères  sont  l'apanage  de  notre  enveloppe  grossière» 
»  Les  morts  au  contraire,  sont  divisés  en  deux  classes, 
»  dont  l'une  retourne  errer  sur  la  terre,  tandis  que  Tautre 
»  va  former  des  danses  avec  les  corps  célestes.  C'est  de 
»  cette  dernière  milice  que  je  fais  partie,  m'étant  rangé 
»  sous  les  bannières  de  la  Divinité.  » 

Ces  deux  importantes  inscriptions,  avec  celles  de  Dex- 
trianus  et  d'un  Préfet  du  Prétoire,  que  M.  Rouard  étudie 
avec  la  plus  grande  sagacité  dans  les  paragraphes  &  et  5 
forment  les  principales  richesses  du  Musée  d'Aix. 

Ces  deux  dernières  inscriptions  sont  généralement  con- 
nues et  rapportées  dans  toutes  nos  histoires  de  Provence. 
Nous  n'en  parlerons  pas  ici. 

M.  Rouard  termine  son  opuscule  par  un  appendice  dans 
lequel  il  nous  donne  un  extrait  d'un  rapport  adressé  le 
22  mars  1839  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique, 
relativement  à  quelques  nouvelles  découvertes  faites  dans 
les  environs. 

Il  y  est  parlé  d'un  cippe  tronqué  avec  ces  mots  :  Jovi. 
o.  m.  e.  ta.  et  d'un  petit  autel  rustique  au  dieu  Silvain. 
Deo  Silvano  nieeta.  v.  t  /.  m.  Il  y  est  parlé,  avec  tous 
les  détails  nécessaires,  d'une  statue  de  grandeur  naturelle, 
découverte  le  1&  mars  dernier  au  fond  d'un  vallon  derrière 
la  colline  de  Sâint-Eutrope  et  à  cent  pas  de  la  route  des 
Alpes. 
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<  Celte  siskue,  saas  iôte,  porte  uoe  robe  loDgi^oa  tu- 
nique, iuniea  talari$*  A  Taiide  de  ses  lumière^  icono- 
graphiques, M.  RoûARD  y  reconnaît  le  Dieu  des  Jardîns. 
A:  ses  pieds,  est  un  animal  dont  la  iète  n'existe  plus, 
toals  dont  le  corps  est  moucheté  et  Mgré.  On  y  reconnaît 
UA  tigre  el  une  panthère*  En  se  rappelant  que  Priape 
éCait  fils  de  Bacdius  et  de  Yénus,  le  tigre  ou  la  panthère 
ne  sont  point  ici  déplacés.  Trois  autres  figures,  denxgé-: 
Bries  ou  ■'  amours  à  droite  ^  un  troisième  qui  n'a  laissé  que 
son  aile  sur  la  partie  antérieure  de  l'épaule  droite  du  Dieu , 
s'élévaot  vers  son  visage  ^  sans  doute  pour  caresser  soi» 
menton.  Ne  pourrait-^on  pas  voir  dans  ces  trois  génies, 
les  trois  dégrés  personnifiés  de  l'Affection ,  Eros ,  Im^ro^ 
et  Paihoê,  l'Amour^  le  Désir  ou  Cupidon  et  la  Passion? 

Quoiqu'il  en  soit ,  M.  Rooâiid  croit  que  cette  statue  est 
un'  ouvrage  antérieur  à  la  décadence  de  l'art  ;  malgré -ses 
diverses  dégradations ,  il  en  fixe  l'exécution  avant  le  S^V 
siècle ,  c^est-à-dire,  à  l'époque  des  Artonius,  époque  où 
les  arts^  et  surteutia  •Sculpture ,  enfantèrent  à  Rome  leurfi 
derniers  chefs-d'œuvre.  L'éclat  dont  ils  brillèrent  dût  avoir 
quelque  reflet  dans  tout  l'empire,  et  surtout  dans  la  pro^ 
vince  Romaine  ou  Narbonnaise ,  qui  vit  alors  s'élever  la 
plupart  des  monuniens  d'Arles  et  de  Nimes ,  le  pont  flavien 
de  Sainl-Chamas,  la  tour  du  mausolée  d'Aix  si  malheu- 
sèment  détruite ^  etc.,  etc. 

La  destruction  de  ce  mausolée  qui  avait  plus  de  23  mètres 
d'élévation  et  qui  était  couronné  par  des  colounesde granit^ 
donne  lieu  de  la  part  de  l'opuscule,  à  une  note  pleine 
d'intérêt.  «  Cette  destruction,  s'écrie-t-il ,  n'a  été  l'œuvre 
ni  des  barbares  du  moyen-âge,  ni  des  vandales  de  179^. 
Ce  sont  les  .barbares  ou  les  ignares  de  la  civilisation,  qui 
voulant  avoir  un  palais  de  justice  tout  neuf,  détriiislrent 
vers  1780,  celui  des  comtes  de  Provence  où  siégeait  le 
Parlement,  et  les  tours  romaines  qui  s'y  rattachaient,  parmi 
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lesquelles  celles  du  mausolée ,  monument  à  jamais  regrei- 
lable  pour  la  ville  de  Sexlius  dont  il  sérail  aujourd'hui 
Torgueil. 

Combien  d'aniiques  monumens ,  d'édifices  sacrés ,  de 
nobles  établissemens,  ont  ainsi  péri  par  l'ignorance  ou 
l'incurie  des  administrateurs  responsables  au  plus  devant 
la  postérité  qui  les  accuse  vainement.  Qn  ne  saurait  trop 
rappeler,  dans  Tintérét  de  la  science  et  des  arts»  ce  que 
l'eil^pereur  Napolêôk  ,  passant  à  JVf acou  en  180^^  pour  se 
rendre  à  Milan ,  répondît  à  la  supplique  des  autorités 
municipales  de  Clunj^quilui  demandaient  de  visiter  leur 
ville  . 

«  Vous  avez  laissé  vendre  et  détroiire  votre  grande  et 
belle  église,  leur  ditHil ,  allez ,  vous  êtes  des  vandales  ,  je 
ne  visiterai  pas  Cluny.  • 

Que  vous  dirai-je  encore,  Messieurs,  de  l'opuscule  de 
M.  BouARD?  Les  lumières  du  savant  et  le  patriotisme  du 
citoyen  s'y  disputent  la  palme  du  mérite.  M.  Rouard  s'y 
montre  encore  avec  la  principale  vertu  de  l'homme  privé , 
la  reconnaissance. 

M.  RouARD  a  dédié  son  opuscule,  au  plus  aimable,  au 
plus  merveilleux  des  centenaires ,  à  M*  Lbroi  ,  né  à  Paris 
le  21  décembre  1738.  M.  Leroi,  ancien  commissaire  de 
la  marine,  qu'il  a  quittée  depuis  60  à  70  ans,  est  un 
littérateur  d'un  goût  esquis,  et  un  très  bon  humaniste, 
dont  les  lettres  encore  aujourd'hui  dans  la  101"**  année 
contiennent  souvent  de  jolis  vers. 

Je  terminerai  ce  rapport  en  vous  citant  les  strophes  que 
ce  merveilleux  centenaire  adressait  l'an  dernier  à  sa  famille. 
Ce  sera  vous  être  agréable  et  prouver  à  M.  Rouard  que 
nous  avons  autant  apprécié  les  qualités  de  son  esprit  que 
les  vertus  dé  son  cœur. 
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Sirop hes  d'un  Centenaire  à  ta  famille. 

Plus  on  est  yieui ,  moins  on  peut  plaire; 
La  vieillesse  ennuie ,  on   la  fuit. 
Triste  sort ,  auquel  est  réduit 
Un   infortuné   centenaire. 

Mais  lorsque  de  parens  chéris, 
L'amitié  prés  de  lui  s'empresse 
Et  soutient  ses  faibles  débris  , 
Il  sent  rajeunir   sa   rieillesse. 

Rajeunir  !   non  pour  les  amourt , 
Leurs  doux   plaisirs  sont   le  partage 
De  ces  beaux  ans ,  hélas  !  trop  courts 
Où  l'on  est  plut  heureux  que  sage. 

Mais  vivre  et  mourir  en  aimant 
Est  un  bonheur  toujours  possible. 
C'est  par  le  cœur  qu'on  est  sensible 
Il  bat  jusqu'au  dernier  moment. 
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Rapporteur  les  Construetiont ,  etc.  ^  à  Maneille , 
pendant  les  années  1837 ,  1838,  1839/  par  M.  J. 
FfiAUTRiER,  Conservateur  du  Cabinet  des  médailles 
et  antiques  de  la  ville  de  Marseille  ^  annotateur 
de  la  Société', 

Messieurs , 
Un  de  nos  collègues ,  qui  se  recommande  par  son  savoir 
non  moins  que  par  son  acUve  coopération  à  nos  travaux , 
M.  Barthélémy,  vous  a  présenté,  il  y  a  quelques  annéeSi 
des  docuniens  pleins  d'intérêt  sur  les  constructions  qui 
ont  eu  lieu  à  Marseille  et  dans  son  territoire  de  1832 

à  1836. 

I. 

Avant  M.  Barthélémy,  M.  Natte  fils  vous  avait  déjà 
fourni  un  travail  sur  le  même  sujet  ;  et  la  réunion  de  ces 
documens,  tous  puisés  à  des  sources  authentiques  offre 
aujourd'hui  un  tableau  complet  des  nombreux  et  riants 
édifices  que  nous  avons  vu  s'élever  pour  la  première  fois, 
ainsi  que  des  maisons  qui  ont  été  reconstruites  ou  agran- 
dies sur  les  divers  points  de  notre  belle  cité  depuis  1830 
lusqu'en  1836. 

Jaloux  de  remplir  la  tâche  que  m'imposent  les  fonctions 
d'annotateur  auxquelles  vos  suffrages  m'ont  appelé,  j'ai 
cru  devoir  continuer  les  mêmes  recherches  pour  les  années 
qui  se  sont  écoulées  depuis  cette  dernière  époque.  Il  m'a 
semblé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  présenter  le  tableau 
des  développeihens  successifs  que  Marseille  a  acquis  dans 
son  étendue  de  1837  à  1839  inclusivement  ainsi  que  l'a- 
perçu des  beaux  édifices  qui  ont  remplacé  des  maisons 
que  le  temps  avait  usées,  on  qui,  par  leurs  dimensions 
trop  étroites  ou  leurs  distributions  de  mauvais  goûl,ne 
pouvaient  plus  remplir  les  besoins  plus  étendus  de  nolf^ 
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époque.  Les  documeos  que  je  vais  avoir  Hionneur  de 
mettre  soas  vos  yeux,  ont  clé  recueillis  tout  euliers  , 
comme  ceux  que  vous  possédez  déjà,  dans  les  bureaux 
de  l*admiDistratioD  muaicipate  ou  départementale  exclasî- 
▼ement  chargés  de  délivrer  fantorisation  exigée  ponlr  lonie 
espèce  de  construction  d*immeubles.  Une  inspection  coin- 
itlète  des  lieux  mentionnés  dans  les  antorisalions  données 
par  l'autorité  m*a  fourni  les  moyens  de  déduire  des  ehiflh*e8 
officiels  celles  des  constructions  qui  sont  restées  jusqu'ici 
à  rétat  de  projet.  Il  m'est  donc  permis  de  croire,  ce 
me  semble  >  que  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  sont 
l'expression  de  la  vérité.  Ainsi  que  Ta  fiait  M.  B4rthbleiiy, 
je  me  bornerai  à  mentionner  dans  cet  aperçu ,  les  édifices 
que  Marseille  a  vu  s'élever  pour  la  premitee  fois  pendant  la 
période  triennale  que  nous  examinons,  soit  dans  TeDceinte 
de  ses  murs,  soit  sur  le  prolongement  des  divers  rayons 
de  son  périmètre ,  ou  dans  la  banlieue  ;  j*y  ajouterai , 
comme  M.  BiRTHELEinr,  les  inaisons  reconstruites  à  neiif 
après  démolition  ,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  exhaussées 
d'un  ou  de  plusieurs  étages,  ou  qui  ont  reçu  d'autres 
agrandissemens. 

Le  cbiflre  des  construaions  i^uves  a  éic  de  135  en 
1837;  et  de  162  en  1838;  en  1839,  il  est  descendu  à  112. 
C^  qui  forme  un  total  de  409. 

Les  reconstmctions  après  démolition  ont  donné  les  ré- 
sultats suivans  : 

1838 38. 

1839 35. 


Total 98. 

On  n'a  compté  en  1837  que  30  exhaussemens  uu  agran-- 
diss^men^  de  n^atsons  ;  en  1838 ,  il  y  en  a  eu  52  ;  en  1839 
M.  Ensemble  135. 


» 
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Au  nombre  des  constractlons  neuves  exëcQtées  pendant 
ces  irois  années,  se  trouvent  des  édifices  plus  particuliè- 
ment  importans,  un  hospice  pour  les  Insensés,  plusieurs 
maisons  de  charité ,  une  usine  pour  Féelairage  au  gaz , 
une  raffinerie  de  soufre,  une  savonnerie,  etc. 

Considérés  sons  le  double  rapport  de  la  ville  et  de  la 
banlieue ,  les  chiffres  de  chacune  des  trois  catégories  que 
nous  avons  établies  se  divisent  comme  il  suit  : 

Constructions  neuves.  Ville liOi     . 

id.                      Banlieue S5\ 

Reconstructions.            Ville. 10  >     15* 

id.                      Banlieue 5  ( 

Exhaussemens.              Ville 16  ) 

îd.                     Banlieue 4»        • 

Toial...  JOO. 

Constructions  neuves.  Ville. UZl  162. 

id.  Banlieue./......    39) 

Reconstructions.  Ville,* 23  ) 

id.  Banlieue.. 5\ 

Exhaussemens.  Ville Mè 

id.  Banlieue 7  ' 

Total...  242. 
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Construciions  neuves.  Ville 84) 

id.  Banlieue 28  ( 

Reconstructions.  Ville , 25  / 

id.  Banlieue loi    ^^' 

Exhaussemens.  Ville ^ 40} 

id.  Banlieue 13*    ^^' 

Total...  200. 
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Les  chiffres  obleuus  pendant  Taunée  18^6,  élaient  i 
Cooslruclions  neuves 153 . 

^  Reconstructions 37 . 

Exhanssemens SX. 

Total 251." 

L'année  1837  présente  donc  sur  183&  une  différence 
en  moins  qui  est  exprimée  par  18 ,  pour  la  première  ca- 
tégorie; par  2  pour  la  deuiûème,  et  par  31  pour  la  troi- 
sième ^  cotai ,  51. 

En  1838^,  nous  obtenons  sur  183&  un  excédaot  de  9  pour 
les  constructions  nouvelles;  mais  les  reconstructions  et 
les  exhaussemens  ou  agrandissemens  de  maisons ,  nous 
donnant  une  différence  ea  moins  de  18,  nous  avons  sur 
le  total  un  déficit  de  9. 

£n  1839 ,  le  chiffre  des  édifices  construits  pour  ïat  pre- 
mière fois  descend  de  Al  au-dessous  de  celui  de  1836  ;: 
nous  trouvons  un  déficit  de  2  pour  les  reconstructions  et 
de  8  pour  les  exhaussemens;  différence  en  moins,  51. 

Si  nous  comparons  en  masse  les  années  1834 ,  35  et  36  ^ 

aux  trois  années  qui  suivent ,  nous  avons  : 

Conêtruciions. 
1834 202  1 

1835 152>     507. 

1836 153) 

1837 135) 

1838 162r     ^09. 

1839 112^ 

Différence  en  moins.       98. 

Reconstructions. 
1834 26. 

.  1835 39C     i02. 

,  1836 37> 

1837 35  i 

1838 28>       98. 

1839 35J 

Différence  en  plus..        &. 
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Exhautiement . 

1834...... M 

1835 36^     *W. 

1836... 61 

1837 30 

1838 62^     ^^^• 

1839 53 


Déficit 10. 


En  résanié  la  première  de  ces  deux  périodes  triennales 
oflre  sur  la  seconde  un  excédant  de  103,  nombre  qui 
comme  nous  venons  de  le  voir  représente  presque  en 
entier  celui  des  édifices  bâtis  à  neuf. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  rechercher  toutes  les  causes 
de  cette  marche  rétrograde  dans  le  mouvement  d'une  in- 
dustrie que  nous  avons  vue  naguère  se  porter  brusque- 
ment loin  de  la  ville  et  métamorphoser  tout-à-coup  nos 
campagnes  en  magnifiques  boulevarts  et  en  élégantes  ha- 
bitatibns  ;  mais  je  crois  pouvoir  faire  remarquer  que  la 
principale  de  ces  causes  se  trouve  dans  l'excès  même  de 
développement  qu'avaient  acquis  les  constructions  nou- 
velles. Tant  qu*ll  existait  une  juste  proportion  entre  les 
nouveaux  édifices  qui  venaient  s'ajouter  au  périmètre  de 
Marseille  et  Taccroisseiûent  de  notre  population,  les  cons- 
tructions pouvaient  continuer  à  suivre  une  marche  ascen- 
sionnelle, mais  cette  proportion  une  fois  dépassée,  la 
spéculation  avait  moins  de  chance  de  succès,  et  devait 
nécessairement  ralentir  des  opérations  qui  seraient  devenues 
pour  elle  une  cause  de  ruine.  La  cruelle  épidémie  qui  pen- 
dant plusieurs  années  de  suite  est  venu  couvrir  Marseille 
de  deuil  a  pu  nuire  aussi  à  l'activité  de  la  maçonnerie, 
soit  en  changeant  la  position  des  familles ,  soit  en  dimi- 
nuant les  sources  qui  alimentaient,  cette  iodustriey  et 
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réduire  aiusi  à  Télal  de  projet  des  concepiious  qui  don- 
naient d*abord  de  brillantes  espérances^ 

Toutefois  ^  hàtons*nous  de  le  dire ,  si  chaque  année  n'a 
pas  vu  le  nombre  de  nos  habitations  s'accroître  dans  une 
proportion  également  prospère  -,  si  tous  les  projets  gran- 
dioses que  nous  a?ons  vu  natire  n*ont  pas  reçu  encore 
une  complète  exécution,  Marseille  n'en  doit  pas  moins 
être  fière  de  Textension  qu'elle  a  acquise  dans  sa  superficie 
et  des  enibellissemens  quelle  a  vu  s*opcrer  sur  tous  les 
points  de  son  enceinte.  Pour  justifier  aux  yeux  de  Tétran- 
geir  la  réputation  que  lui  a  faite  la  prospérité  de  son  cpm-^ 
merce,  il  lui  suffira  de  montrer  son  Boulevart- Long- 
Champ  et  ses  nies  adjacentes,  où  naguère  la  nature  étalait 
encore  un  grand  luxe  de  végétation  ^  et  ou  s'élëve  ai^jonr- 
d'hui  une  viile  entière  ;  sa  cité  Berbère  avec  ses  vâ^^tes 
promenades  qui  viennent  la  rattacher  aux  qiiartiçf^  'm^ 
provisés  au  levant  de  Féglise  des  Réformés,  et  au  snd 
de  celle  de  N.  D;  du  Mont  i  ses  belles  maisons  qui  ont  r^m* 
placé  les  rocs  arides  oii  venait  s'asseoir  la  montagna  de 
ta  Vierge  de  laGarde;  les  quartiers  qu'elle  a  vu  surgir  aux 
ehvirotts  du  Petit-Séminaire  et  au  faubourg  Saint-Lazare  ; 
enfin  son  magnifique  Prado  qui  pourra  bientôt  rivaliser 
avëe  les  plus  belles  promenades;  Il  lui  suffira  de  dire  que 
depuis  1SS2  elle  a  vu  s'élever ,  reconstruire  et  exhausser 
<>u  agrandir  environ  1500  maisons;  qu'elle  a  dépensé  depuis 
l^rsplusde  20  millionsen  construction  d'édifices ,  pour  qu'on 
lie  bjËlance  point  à  lui  ;issigner  un  rang  distingué  parmi 
les  villes  les  plus  opulentes  de  notre  époque. 
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De  toutes  les  institutions  utiles  dont  Marseille  se  félicite, 
il  n'en  est  sans  doute  pas  de  plus  importantes  que  sa 
Caisse  d'épargnes.  Déjà ,  dans  le  premier  volume  de  notre 
Répertoire  (page  361  et  suivantes)  nous  avons  fait  con- 
nattre  l'époque  de  sa  fondation  (en  1821)  et  donné  tous 
les  détails  statistiques  relatifs  à  ses  opérations  jmqu^i^  en.. 
i8S6  inclusivement. 

Un  établissement  si  capable  de  procurer  un  heureux 
avenir  à  IHntéressante  classe  des  ouvriers  i  ainsi  qu'à 
celle  hou  moins  intéressante  des  marins,  etc.,  etc., 
mérite  sans  contredit  l'appui  de  tout  le  monde,  survoul 
dans  une  ville  comme  Marseille,  et  pourtant  il  s'en  fout 
bien  qu'il  ait  eu  constamment  l'approbation  générale;  c'iest 
que  rarement  les  innovations  dont  l'expérience  n'a  pola. 
encore  ipontré  les  avantages  ne  rencontrent  point  de  dér 
tracteurs.  Il  faut  donc  laisser  au  temps  à  sanctionner  oei» 
avantages  et  il  appartient  à  une  Société  de  statistique  de 
les  foire  r^^ssortir  par  des  chiffres  recueillis  à  toutes  les 
périodes.  C'est  dire  que.nous  devons  continuer  de  signaler 
les  opérations  de  la  Caisse  d'épargnes  du  département  di^ 
Bouches^dQ*Rhône  ;  c'est  aussi  ce  que  nous  allons  faire , 
pour  les  années  18^7.etl$âS,  qui  font  suite  aux  seize  années 
dont  il  a  été  parlé  dans  un  premier  article  et  nous  aurons 
atteint  notre  but,  en  reproduisant  ici  deuit  rapports  faits 
par  le  membre  de  notre  Société,  qui  préside  le  conseil 
d'Administration  de  la  Caisse  d'épargnes  dont  il  s'agit. 
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Rapports  tur  les  Opérations  de  la  Caisse  d'Epargnes 
du  département  des  Bouches-du-Rhône  y  en  1337 
et  1838,  par  M.  Alexis  Rostand,  Président  du  Conseil 
d'administration  de  cette  Caisse ,  membre  honoraire 
de  la  Société, 

V   RAPPORT  POUR   l'année  1837. 

Le  progrès  des  lumières ,  Tesprit  de  philaoïropie  ré-^ 
puudu  dans  lous  les  pays  civilisés,  el  Texeiuple  de  nos 
voisins,  ont  fait  créer  en  France  plusieurs  insliiuiions  de 
bienfaisance  dans  rinlenlion  de  soulager  ou  d*aniéliorer 
le  sort  de  la  classe  la  plus  laborieuse  de  la  société  ;  mais 
ces  éiablissemens  ont  été  soumis  à  des  chances  variables 
de  succès  et  de  revers  parce  que  le  temps  seul  etl'ex(ié^ 
rience  peuvent  en  démontrer  les  avantages. 

Après  de  longues  épreuves,  la  conviction  pénètre  enfin 
dans  les  masses,  et  ceux  qui  sont  reconnus  véritablement 
utiles,  franchissent  tous  les  obstacles ,  et  arrivent  à  la 
plus  haute  prospérité;  telles  sont  les  caisses  d'épargnes; 
ne  donnant  rien,  ne  distribuant  aucun  secours  direct  à 
rindigence,  leurs  bienfaits  sont  principalement  dans  Ta- 
venir*  Aussi  le  peuple,  dans  son  ignorance,  n*a  d'abord 
pas  compris  combien  était  précieuse  une  institution  qui 
n'a  .été  fondée  que  pour  son  bien-être. 

Les  premiers  fondateurs  ont  dû  vaincre  des  répugnances, 
et  des  préjugés  enracinés.  Il  fallait  persuader  à  la  classe 
ouvrière,  que  son  intérêt  bien  enteàdu  lui  commandait 
de  s'imposer  quelques  privations,  de  renoncera  des  ha- 
bitudes de  dissipation  et  d'imprévoyance ,  la  convaincre 
que  l'économie  est  la  source  de  l'aisance  et  de  la  pros- 
périté ,  et  qu'une  modique  somme  épargnée  sur  le  salaire 
journalier  est  une  ressourol  assurée  pour  le  cas  de  maladie 
ou  de  cessation  momentanée  de  travail.  Voilà  le  prospectus 
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tics  caisses  ^'épargoe  t  ^^>&  i^  peuple  de  son  çil^è  vottlak 
9vec  raison  êire  assuré  de  la  solidité  du  pi^^cameni  ainsi 
que  de  rexaciimde  du  remboursemeai.  Vingi  années  d*ex«- 
périence  lui  ont  appris  que  les   caisses  d'épargne  sont 
fondées  sur  des  bases  solides,  aussi  La  confiance  publique 
ja  toujours  été  en  augmentant,  malgré  les  crises  violenle$ 
quelles  ont  éprouvc^i^.  Noua  pouvons  prendre  powr  exemple 
la  caisse  du  déparlement  des  Bouches-d|i~IUi6ne ,  q«i  a 
eu,  coiume  les  autres,  sa  paru  de  vicissiinde^.  Presque 
anéantie  en  1830,  (orcée  dç  suspendre  ses  opérations  ea 
1831,  ne  reprenant  quelques  Corces  qu*en  1833,  secouée 
encore  violemmeQi  par  la  suspensiiH»  des  affaires  conmer^ 
claies,  et  par  une  troisième  invasion  du  içfmfléra^  elle  a 
résisté  à  ces  dificrens  cliocs  ;  elle  se  présente  aujourd'hui 
plus  florissante  que  pendant  toutes  les  années  qui  onf 
suivi  sa  fondation. 

La  crise  du  n^K^is  d'avril  1837,  époque  de  ia  discussion 
de  la  dernière  Ipi  sur  le$  caisses  d'épargne  est  surionc 
remarquable.  Celte  crise  fut  provoquée  par  ceux  quin^ 
comprenant  pas  le  sens  de  cette  loi,  lui  donnaient  une 
fausse  interprétation  et  peut  être  an^st  par  un  esprit  de 
malveillance.  Dès  lors  on  fit  circuler  dans  le  public  des 
bruits  de  banqueroute,  on   se  rendit  au    domleile  des 
^éposans  pQur  Içs  engager  à  retirerleurs  dépôts^  on  assura 
faussement  que  les  opérations  étaient  su^ndues  et  te 
terine  des  ren^boursemens  reuvoyé  à  trois  mois.  Tout  pré- 
sageait une  débâcle  comparable  à  celle  de  1830^  lef  dépôts 
<]|imianèrent  die  la  nio|t|é ,  et  le^  rembourMimens  s'élevèrent 
dans  TeçpacQ  (ji*un  qioi<»  à  35M0<>  francs.  Et  quelle  était 
cependant  la  cause  fde  umi  ce  désoidne?  la  discussion^ 
et  eusuiie  la  prômfilgaiion  d'^^e  loi  qui  donnait  plus  4e 
garantie  que  îamai^  aux  cAî^si^  d'épargne ,  qui  assurait 
le  capital  des  fonds  placés,.  jrfsglaH  le  tQux  de  l'intérêt 
d'une  manière  invariable,  et  coQservaitlon^rs  le  même 
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dëbiteur  qui  est  Tétat.  En  effet ,  jasqu*en  1887,  le  trésor 
public  avait  été  dépositaire  des  sommes  placées  par  les 
caisses  d'épargne 9  et  leur  bonifiant  chaque  année  Tintérèt 
qui  était  fixé  par  le  ministre  des  finances  ;  mais  le  trésor 
par  son  organisation  ne  peut  ni  placer  ni  négocier  les 
fonds  qui  lui  sont  versés 9  de  manière  qu'il  était  obligé 
de  laisser  des  encaisses  improductifs  et  de  payer  un  intérêt 
qu*il  ne  pouvait  recevoir.  Le  gouvernement,  jaloux  dé- 
favoriser des  institutions  aussi  utiles,  n'y  avait  pas  regardé 
de  si  prés ,  et  avait  fait  des  sacrifices  pendant  tout  lé 
temps  que  les  caisses  d'épargne  avaient  été  peu  nom- 
breuses en  France;  mais  cet  état  de  choses  ne  pouvait 
durer  depuis  quelles  s'étaient  multipliées  d'une  manière 
remarquable  ;  il  y  avait  donc  nécessité  de  soulager  le  trésor 
public  d'une  charge  qui  en  définitive  retombait  sur  les 
contribuables.  La  caisse  des  dépôts  et  consignations  qui 
par  son  institution  peut  placer  les  fonds  qui  lui  sont 
confiés  et  en  servir  l'intérêt,  se  présentait  naturellement 
pour  remplacer  le  trésor.  Il  est  étonnant  qu'une  idée  aussi 
simple  n'ait  pas  d'abord  été  comprise  ;  quoiqu'il  en  soit  , 
^n  était  parvenu  à  inspirer  des  craintes  et  de  la  méfiance 
aux  déposans;  il  fallut  les  avis  sages  et  paternels  des 
«idministrateurs  et  des  personnes  éclairées  pour  mettre  un 
terme  à  cet  état  d'inquiétude  qui  ne  fut  pas  long,  et  tout 
reprit  bientôt  son  assiette  ordinaire. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  tous  ces  détails  ; 
mais  qu'on  ne  croie  pas  que  ces  crises  puissent  avoir  des 
résultats  fâcheux.  L'expérience  prouve  au  contraire  que 
les  caisses  d'épargne  sortent  triomphantes  de  ces  temps 
d'épreuves.  L'exactitude  et  surtout  la  promptitude  des 
rembourseraens ,  imposent  silence  aux  malveillans,  et  ins- 
pirent une  confiance  et  une  sécurité  qui  n'existeraient  peut 
être  pas  sans  cela.  En  effet,  en  ldS7,  tes  produits  ont 
surpassé  ceux  de  1836. 
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Eu  1837,  la  soiuaie  des  dépdu  s^est 

élevée  à 1,S6$,0S6  fr.  60. 

£tt  i-83H,  elle  a  été  de 1,318,316        d9. 

Augnientaiîoa  en  1837 144,830        31 .  ' 

Celte  augmeoiaiioD  est  due  à  la  fidélité  de  radaiiaistra- 
tioo  à  remplir  ses  engageoieus  et  à  Tordre  constant  qui 
règne  dans  ses  opérations ,  à  différeus  vols  qni  ont  étu 
commis  chez  des  parilculiers  devenus  plus  soigneux  de 
mettre  eu  surété.ce  que  leur  imprévoyance  les  engageait 
à  garder  chez  eux,  au  taux  de  Tintérét  sor  place  qui 
est  inférieur  à  celui  alloué  par  la  caisse  d'épargné,  et 
enfiu  par  rimporlance  et  la  considération  que  donne  ù 
rétablissement  un  nouveau  local  mieux  en  harmonie  aveo 
son  accroissement. 

Eu  1837,  les  remboursemens  se  sont 
élevés  à 891,948  fr.  12. 

En  1836|  ils  ont  été  de 518,549        70. 

■ 

Surplus  des  remboursemens  en  1837.     373,308        43 . 

Ce  surplus  dans  les  remboursemens  b'explique  par  les 
crises  qui  ont  été.  détaillées  ci-dessus,  crises  qui  B*ont 
pas  cependant  exercé  une  bien  funeste  inOuence,  puisque 
les  dépôts  ont  excédé  de  144,830  francs  ceux  de  Tannée 
précédente,  et  ont  donné  eu  1837  une  augmentation  de 
471,088  fr.  48  c.  comparativement  aux  remboursemens. 
Il  n'a  été  déplacé  du  trésor  public,  en  1837|  que  130,000 
francs  sur  un  capital  de  1,968,000  francs,  tandis  que  les 
journaux  nous  ont  appris  que  la  plupart  des  autres  caisses 
dépargne  ont  retiré  :  les  unes  la  moitié,  les  autres  les 
deux  tiers  de  leur  capital. 

Le  terme  moyen  des  sommes  déposées ,  en  1837,  est 

par  déposant  de. . .  •  • • 969 . 

Il  n'a  été  en  1836  que  de ,.  «..  804. 
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Celle  différence  e^t  Tefflet  de  la  laiilcide  doanée  shÎx 
âéj^ans  dé  potier,  à  3^,000  fr.  le  maspimum  de  cba- 
quer  livrel  4ài  â'éiait  auparavant  que  de  9,000  fr.  ;  foduUé 
dû|ii  un  |;rand  nombre  a  profité. 

La.  masse  totale  des  dépôls  confiés  à  la  Caisse  d'épargne 
ûûpm^  sa  fondation  eit  : 

De  1821  à  iSSO  inclue ,  3286  dép.  ont  versé  2,071,725  f.  Î9. 
Bfei832Sil837       i.       5335  •  4,164,571     9^9. 

totaux. 9161  dép.  ont  versé  6,236,297     28. 

Ainsi  iâ  caisse  a  reçu  dans  les  six  dernières  années»  le 
double  de  ce  qu'elle  avait  reçu  dans  les  années  précédentes ,. 
et  tout  Mi  présmiker  en  1838  une  augmentation  oonsîdé-- 
rable  4e  produits.      .     .  .  . 

Il  restait  en  cours  d'exercice,  le  31  décembre  1837  > 
3829  livrets  qui  se  classent  ainsi  qu'il  suit  :  > 

Oùvi^iers 143^. 

Domestiques 876 . 

Employés  et  commis 201 . 

Militaires  et  marins. 204 . 

Professions  diverses 555 . 

Mitlfeurs. 547. 

'  7^W  Sociétés  dé  secoûi^s  mOlueU . . .        8 . 

3829* 
L'actif  de  là  CsÂsse  qui  se  compose  des  son^mes  placées 
aw  tré^r  pBblîe,  et.du  da^al  d'une  maison  rue  de  là* 
Darice,  n"  14 ,  est  de. .  v .  ^ . ... .....  i^3^8,!7dlfp.  êhc^ 

Lepassif  qnise  compo^  du  solde  dft 

attxdéposans^ et  delà  dotation ,  est  de .  2'v^74^67       1^9 

I     ,  f  ,  I         III.    I 

Il  reste  donc  un  capital  indépendant 
desdépiils  de. 53,864  fr.  32  c. 

Hti  surcroft  de  dépenses  âkùs4ià  fhis^^diÉlâififtpatibn , 
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eist  une  condéqueïicè  natûreRe  de  raugmentation  des  pri»* 
doits.  Ces:  dépenses  ont  été  régléesavec  économie:  cepen* 
dan t  il  a  fallu  donner  qifelqfaé  extension  am  personnel  des 
émproyés ,  et  payer  des  frais  d -impression  plus  considéra- 
bles. Il  y  avait  surtout  la  plus  grainde  urgence  à  agrandir  le 
local  des  bureaux  devenu  tellement  insuffisant ,  que  les 
opérations  de  la  Caisse  y  étaient  désormais  im^iossibles. 
La  dignité  de  l'administrateur  de  service  était  compromise 
par  la  confusion  qui  régnart  dans  la  ètaHé.  Les  employée 
assaillis  et  entourés  par  la  foule,  étaient  exposés  à  com- 
mettre des  erreurs ,  et  à  supporter  des  defficits  dans  les 
recettes;  Texiguité  d'un  simple  sallon,  où  tout  était  con- 
fondu péle  et  mêle  y  administrateur  et  administrés,  tout 
enfin  ne  donnait  qu'une  bien  mince  idée  d'on  établissement 
de  bienffàisaiice  qm  marche  à  grands  pas  vers  unie  haute 
prbspérhé.  Tout  a  changé  de  face  aujourd'hui^  et  par 
lè^  soins  de  la  coâimission  que  vous  avez  nommée ,  le 
16ésli  est  devenu  plus  spadetfx ,  plus  commedeetplusdigne; 
de  Fadministrattoii.  Aùcilne  ootifosion  n'y  est  plus  poMiMe  f 
et  l'on  apprécient  de  pli^  ei^  plus  les  availtages  qoi  i^  * 
suheronit  de  cette  amélioratfon^.  Nous^  renouvelions  ici  tons 
nos  témoignages  de  gratitude  à  Messieurs  les  coimaiissaires 
qui  ont  fait  exécuter  les  travaux  d'agrandissement  avec  le 
plus  grand  zèle,  le  goèt  le  mieuix  enteudu  de  manière 
à  réunir  l'assentiment  général.  JVous  adressons  aussi  ifos 
reiiièrcîmens  a  Monsieur  (e  Préfet,  et  à  Messienre  les 
membres  du  Conseil  général  du  département,  qui  par 
ht  suëventio»  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  accorder,  on 
fourni  les  moyens  dé  i^yer  nnef  dépensa  qiïi  e«t  excédé 
les  ressoùr(;^  de  l'adniiinistfâtion. 

Nous  ^iouvons  assuresique  la  Caisse  d'épar^^  a  obtenu 
aujourd'hui  une  grande  poptirlartté,  et  inspire  une  confiance 
^iùi  n^èstpltiscdtttèstëe.  1^àtïsosons^iiouisftaltet^qil%fi  i8S8 
les  sviccèi  égsâeroàt,  VHis  ne  surpaséétfi  |>ds ,  eeux  des^ 
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caisses  les  plus  florissaoles  du  royaume;  car  depuis  le 
ier.  janvier  dernier  jusqu'à  ce  jour,  lia  élé  (aîU^SôS  dépôts. 
725  dépo&ans  nouveaux  ont  reçu  des  livrets >  et  la  recette 
s*e8t  élevée  à  691,561  fr.  78  c.  ce  qui  donne  une  receile 
moyenne  d'environ  50,000  par  dimanche,  et  suppose  uu 
produit  total  de  2,400,000  f.  à  la  fin  de  l'exercice. 

Telle  est,  Messieurs,  la  posiiiou  de  1  établissement  de 
bieolaisance  dont  l'administration  nous  est  confiée,  et 
que  tous  nos  soins  tendent  à  faire  prospérer. 


2*  RAPPORT  POUR  l'année  1858. 

Messieurs , 

Dans  le  rapport  sur  les  opérations  de  la  Caisse  que  nous 
vous  avons  présenté  le  28  avril  1838,  nous  vous  avons 
fait  espérerque.les  produits  de  cet  exercice  seraient  encore 
plus  salisfaisans  que  ceux  de  1837.  J'ai  la  satisfaction 
de  vous  annoncer  aujourd'hui ,  que  nos  prévisions  se  sont 
réalisées,  et  que  les  recettes  de  1838  ont  dépassé  ea 
importance  toutes  celles  des  années  précédentes.  Les  chif- 
fres suivans  en  font  foi  : 

£a  1838, 
IlaétéyerséM  12206art.dont23n  <lép.  nouT.  3,335, 1 73  Cr. 56  c. 

Eq  t837  , 
Il  a  été  Yersé  en    7468  «       «1410«         •       1,363,036       60     . 


Diffcr.  en  plus  4738   •       «907.  ^  ^72,136       96 


U  a  clé  remboursé  en  1838  en  2757  articles.         910,5Urr.83  c. 

1837  en  2437       •  891,948      12 


Excédftfilrembour.enlSdSen     330       .  18,565      71 


^■■^i 


Cet  excédant  des  remboursemens  n^e^iste  qu'en  appa- 
rence,  si  l'on  considère  l'augmentation  considérable  des 
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dépdls.  En  effet ^  i  expérience  de  18  années  a  pronvé  que 
la  somme  des  remboarsemens  suilàpeu  près  la  progression 
de  celle  des  dépôts,  à  moins  que  des  circonstances  extra- 
ordinaires, telles  que  la  Révolution  de  1830,  ouïes  alarmes 
chimériques  répandues  en  1837,  ne  viennent  déranger 
cette  proportion.  Vous  remarquerez  donc  que  Icxercice do 
1838 ,  pendant  lequel  tout  a  été  calme  et  paisible,  présente 
sur  le  précédent  une  augmentation  de  972,136  fr.  96  c. 
sur  les  dépôts,  el  seulement  de  18,565  fr.  71  c.  sur  les 
remboursemens.  Celte  comparaison  démontre  que  le  crédit 
de  la  Caisse  s*accroit  d*année  en  année,  et  que  ses  bienfaits 
se  répandront  tôt  ou  tard  sur  toutes  les  classes  de  la  po- 
pulation pour  lesquelles  elle  a  été  le  plus  spécialement 
fondée. 

Il  a  été  ouvert  ,en  1838,  2317  livrets  h  aulanl  de  dé- 
posans  nouveaux. 

Ces  livrets  se  classent  par  profession  ainsi  qu'il  sait  :   . 

Ouvriers 1018 

Domestiques 535 

Employés  et  Commis I36 

Militaires  et  Marins 18&  )  2317. 

Mineurs l/i6 

Professions  diverses 290 

Sociétés  de  secours  mutuels        ft 
Il  a  dlé  \ersé,  en  1838,  à  la  caisse  des  dé- 
pôts et  consignations 1,698,517  75 

Les  versemens  de  1837  à  la  même  caisse 
ont  été  de ; . . . .      569,611  10 

Excédant  des  versemens  en  1838.. .      929,106  63 

Il  n'y  a  eu  aucun  retrait  en  1838  sur  les  fonds  placés, 
tandis  qu'en  1837  il  fut  retiré  130,000  francs  qui  furent 
employés  aux  remboursemens  extraordinaires  des  mois 
d'avril  cl  de  mai. 
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V  Le  terme  moyen  des  dépdis ,  en  1S38 ,  est  de  iiw  Urancs  y 
el  celui  de  chaque  déposant  de  1007  francs. 

La  masse  totale  des  dépàu  depuis  le  29  avril  1821 , 
époque  de  la  fondation  de  la  Caisse,  jusqu'au  31  décembre 
tâ3^,  époque  à  laqu'elle  eut  lieu  le  remboursemeutpres-^ 
^ue  total  y  et  la  suspension  momentanée  des  opération;» 
est  de 2,071,725  29 

Dur'' janvier  1832 au 31  décembre  1838,  de  6,/i99,7&5  S? 

Total  des  dépôts  reçus  par  la  Caisse  depuis 

sa  fondation 8)571,470  9% 

1     I         I  III 
Remarquez  qu^e  la  première  de  ces  deux  périodes  est 

de  10  années,  et  que  la  deuxième ,  qui  n'est  que  de 
7  années ,  forme  cependant  plus  des  3/4  de  la  recolle  totale; 
€«ite  différence  aurait  lieu  d'étonner ,  si  Ton  ne  çonslde^ 
rail  pas  que  des  institutions  telles  que  les  Caisses  d'épargne 
inconnues  il  y  a  20  ans  en  France ,  ne  peuvent  élre  ap^ 
préciées  et  jugées  qu'à  la  suite  d'une  longue  et  pénible 
expérience.  Les  divers  modes  d'administration  doivent 
exercer  aussi  beaucoup  d'influence ,  et  attirer  ou  repousser 
la  confiance  des  déposons  ;  il  n'y  a  pas  de  doute  par  exem- 
ple que  la  facilité  accordée  par  la  loi  de  placer  en  compte 
courant  à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations  jusqu'à 
)a  concurrence  de  3000  fr. ,  n'ait  paru  bien  préférable  au 
placement  en  rentes  5  pour  0/0,  capiial  essentiellement 
variable  suivant  le  cours  de  la  bourse  de  Paris.  Si  l'on 
ajoute  à  celte  disposition  de  la  loi ,  rexaçlilude  et  la  promp- 
titude d^fis  les  remboursemens ,  le  succès  des  Caisses  d'é- 
pargne est  assuré.  Leur  prospérité  ira  toujours  en  crois- 
*sant,  surtout  fei  la  législation  qui  les  favorise  ne  change 
pas.  Qe  qui  s*est  passé ,  en  1837,  prouve  que  la  seule  pro- 
position d'une  loi  qui  assurait  de  plus  fortes  garaniies  aux 
Caisses  d'épargne  a  suffi  pour  exciter  J^  qialveillance ,  dé- 
i^^'Éirer  les  meilleures  intentions,  et  répandre  des  alarmes 
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mai  fondées  y  danslebuidé  porter  un  côup  fdiiôste'àdés 
établissemens  de  bienfaisance  qui  n'ont  été  fôtidës  et  né 
sont  administrés  gramitement  par  deis  gens  de  bien ,  que 
dans  rîntérét  bien  entendu  des  classes  laborieuses  de  Ik 
société.  ■  '  '" 

Le  bilan  de  la  Caisse,  arrêté  le  51  décembre  1838,  pré-^ 
sente  les  résultats  suivans  : 

L'actif  se  compose:  1**  du  capital  d'une  Aiaison  rué  dé 
la  Ddrce^  n.  1& ,  évaluée  au  pHx  d'acbat  à .         3&,117  72 

T  Des  sommes  placées  en  cours  courant 
à  la  caisse  des  consignations  ^ 3,782,221  30 

3°  Des  intérêts  de  ces  placemensÀ  recevoir 
pour  1838 123,9/i3  25 

W*  Du  restant  en  caisse  en  numéraire. .  2,286  17 

Total  de  l'actif 3,942,568  bk 

Le  passif  se  compose  de  la  somme  due  aux 
déposans 3,915,068  64 

Besie  un  capital  libre  et  indépendant  des 
dépôts  de 27,500  2è 

Ce  capital  libre  forme  la  dotation  actuelle  de  Va  caisse , 
et  c'est  avec  son  revenu  et  d'aussi  faibles  ressources  ,  qu'il 
a  fallu  soutenir  jusqu'à  ce  jour  des  frais  d'administration 
qui  aiigmentent  en  proportion  de  l'efccroissement  des  prc^ 
duitSv^'tsesoumeltre  à  des  déphasés  considérables  pont 
agrandir  le  local  des  bureaux  devenu  insuffisant;  il  faut 
donc  penser  à  se  ôréer  dès  ressources  pour  l'avenir.  Si 
nous  avions  été  privés  du  secours;  annuel  que  le  Conseil 
général  du  département  yeut^  bien  nous  accorder,  il  y 
aiîrait  «u  ifécessité  d'éntamerie  revenu  de  notre  modique 
dotation  î  et  coimneil  pourrait  arriver  qne cette  bienfaisante 
soirce  vint  à  tarir ;"il  est  plas  que  jamais  urgent  de  re-. 
eourir  aux  souscriptions  des  personnes  aisées  q|ui  hejj/^ 

6    • 
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vent  faire  une  plus  belle  œuvre,  que  de  concourir  avec 
nous  à  améliorer  la  posiiion  des  classes  laborieuses  de 
la  sociélé.  La  Caisse  d'épargne  de  Marseille  est  sous  le  rap- 
port de  son  fonds  capital  de  dotaiion ,  bien  moins  favorisée 
que  beaucoup  d'autres  villes  qui  lui  sont  inférieures  en 
importance,  en  richesse  et  en  population.  La  comparai- 
son suivante  est  extraite  du  tableau  publié  i  en  1837  ,  plar 
le  gouvernement. 

Dotation  des  Caisses  d'épargne  dans  les  villes  les  plus 
importantes,  en  1837: 

Bordeaux 125^233  56 

Metz 115,618  99 

Rouen 79,196  07 

Lyon 48,054  07 

Besançon 40,906  63 

Grenoble 24,274  48 

Marseille 22,760    « 

La  dotation  de  Marseille  s'est  accrue,  à  la  vérité,  depuis 
1837,  mais  cette  augmentation  nejamet  pas  au  niveau 
des  autres  Caisses  d'épargne  et  le  raisonnement  n'en  sub- 
siste  pas  moins  dans  toute  sa  force. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport  sans  vous  signaler  une 
amélioration  qui  s'est  opérée  dans  la  caisse  succursale 
d'Aix.  Les  dépôts  de  1838  ont  égalé  et  même  surpassé 
en  nombre  et  en  produits,  tous  ceux  des  années  précé^ 
dentés  réunies,  et  tout  fait  espérer  que  cette  progression 
ascendante  se  soutiendra. 

C'est  toi^ours  avec  une  nouvelle  satisfaction ,  Messieurs , 
que  je  vous  communique  chaque  année  les  opérations  de 
la  Caisse  d'épargne,  par  ce  que  j'ai  des  résultats  toujours 
plus  favorables  à  vous. annoncer.  J'ose  me  flatter  que  le 
prochain  rapport  sera  encore  plus  satisfaisant,  si  j'en  juge 
par  les  recettes  de  1839  qui  s'élèvent  jusqu'à  ce  jour 
à  634,331  fr.  97  c.  Je  conviens  que  le  service  bebdo- 
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madaire  des  admioistrateurs  est  devenu  pëuible;  quel- 
ques heures  de  travail  ne  suffisent  plus  comme  au- 
trefois, il  faut  y  consacrer  des  journées  entières.  Mais 
nous  redoublerons  de  zèle  et  de  persévérance  pour  mé- 
riter Tapprobalion  des  fondateurs,  et  les  bénédictions 
des  classes  laborieuses  de  la  société ,  au  bonheur  des- 
quelles nous  consacrons  des  heures  bien  précieuses  pour 
nos  affaires  particulières ,  et  qui  commencent  à  comprendre 
toute  l'étendue  des  bienfaits  que  la  Caisse  d'épargne  est 
appelée  à  répandre  sur  elles. 


'^ 


*.■ 
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JÉTAT-Clirili. 


(  CONSOMMATIONS.  ) 

^tai  des  objeU  4a  consommation  dans  la  nille  de  Marseille ,  pefu 
hs  années  18â8    et  i899>  dresse  ,  au  nom,  d'une   commission, 
MM.  Faurb  do  Rif  et  P.-M.  Roux  ,  membres  actifs  de  la  Société'. 
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DESIG5IATION 

des 

"OBJETS. 


QUANTIT. 

mesures, 
poids. 


aa* 


Vins rbect 

Alcool  pur îd .    ' 

Vinaigres id . 

Bières.. îd  . 


«\Huilcs id. 


Farines   blulées 
Id .      brutes. 
Vermicelle 
Boeulk,  Taches.  . . 

Veaun '. 

I  IMoutcnsT 

p  /Agneaux ,  chevreaux 

§  jPorcs, 
Pourceaux 
Cochons  de  lait, 

Charcuterie • . 

Bœuf  salé 
Viande  dépecée 
Graisse 


QUANTITES    CONSOMMEES 


En  1838. 


En   1839. 


204,213h.94l.  203,P5h.80l. 


1,017 
3,750 
l,39i 


96 

27 
04 


899 
3,644 
1,87:J 


58 
87 
25 


331,537     50 


100  k. 
id. 
le  kilo, 
par  tête 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
îd. 
le  kilo, 
id. 
id. 
id. 


6,334,289  k. 
]6,818,9K6 
52,683 
7,200  1/2 

1,766  3/4 
123,020 
28,301  3/4 

3,322  1/2 

16 

23 

196,595 

24,353 

24,659 

228,620 


315,323      57 


5,708,898  k. 
17,360,281 
52,630 
7,319 

1,735  3/4 
126,268 
30,291  3/4 

2,779  1/4 

20 

16 

211,512 

26,055 

30,106 

428,556 


PBIX  MOriH 

de 

CHIQOB    AETieU 

20  r.  50  i'heclc 
120  id. 

33     30       id. 

40  les  100  cm 
celle  de  L] 

20  les  1 00  cru 
celle  de  Marseille 
Attendu  qu'il  y  a 
huiles  de  diffôre 
qualités,  les  pri] 
rient.  Mais  de 
l'huile  la  plus  oc 
à  l'huile  surfine 
sont  de  22  à  36 

50  f.  les  1001 
37  50  id 
80  à  84         id 

1     251ekil.( 
90     id. d 

I      75     id. 

1      25     id. 

1      50     id.d' 

1  15  id.dt 
65  le8  40ki 
65  id. 

28  la  pièce. 
7.'!       Ic8  40kil 

1        le  kilo . 
75    id. 
44       les  40  k 
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seiTK 


de  l'État  des  objets  de   Consomma  tian. 


OBJETS. 


•  •  •  • 


•■••■• 


mesures» 
poids. 


QOANtiTES  GoirsoaiuKa. 


03 


'bop  de  bois  •.  •  ^  *  • 
d.  étranger  .  .aa 
d.     de  pierre  ••• 


IX 

Irde* 

re  gris.... 
.  blane.  • . 
res  dures . . 
teadres 
chcs 


de  cliai'pentc. . .  • 
'es 


le  myr. 

id. 
le  d.d. 
le  kilo. 

myr. 
id. 
îd. 
id. 

myr. 

id. 

id. 

id. 

60  e.c. 

le  bloc. 

ladouz. 

lemélr. 

cent. 


En  1858. 

439,722 

337,802 

169,028 

1,942,191 

3,519.163 
974,601 
146,400 

4,338,049 

'  947'7-?6. 
23,364. 
1,328,687. 
185,192. 
154,694. 
36,247. 
236,016  1/2. 
847,612. 
3.074,838. 


les. .^••«.«•••.j  .ici 


idellcs •  •• 

Q 

.es •  • 

e  bétail 

d'iToire, ...... 

lerie  nonouTrée.  le  myr. 
d.     oun*ée.*.  .«1    id. 

jaune le  kilo. 

blaoche id  • 


la  kilo* 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


9,033,798. 

366,349. 

5,806. 

20,687. 

22,789j097. 

5,757i447. 

544,973. 

40,346. 

1,159,163. 

23,981 

3,910. 


En  18$9. 


482,718 

363,445 

219,867 

1,960,304 

2,421,799 

"937,139 

138,087 

4,092,699 

892,583, 
4,555. 

1,367,387. 

142,666. 

187,140. 
41,760. 

227,497- 

9^)4,183, 
2,495,768. 


9,343,533. 

474,588. 

2,943 

17,631. 

21,143,886. 

5,404^685. 

457,41. 

56,874. 

728,530, 

18,543, 

3,510 


paix  MOYEN 

de 

CUA(^>UE   AIVTICLE. 


12  50  les  100  k. 

6  27       id. 

21  les  12  décal. 

!5  les  100  W. 

4  50  les  100  kU. 
1 0  id. 

8  id. 

3  75     id. 

8     50  les  100  k* 

55  les  40  kilo. 
90         id. 
60     le  métré  cube. 
^  f .  8  c*la  pierre. 
3     90  la  doux. 
71  le  mètre  c. 

de  37    k  49  les  100 
Idouelles ,  suiv.  leur 
épaisseur   et   leurs 


espèces • 

de  3  à  4  le  pifyiet. 

60  les  50  kil« 
67   50        Id. 
36  id. 

7  id. 

3  50         id. 

30  leslOOkil. 

3  50  les  5Ôk. 
10  la  grosse. 

i75  id. 

4  le  kil. 
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(  CONSOMMATIONS.  ) 

"^tal  des  objets  de  consommation  dans  la  ville  de  Marseille ,  peu 
les  années  1838  et  1899^  dresse  ,  au  nom  d'une  commission, 
MM.  Faurb  duRif  ^^  P.-M.  Roux.,  membres  actifs  de  la  Société. 


DCSIGTIàTION 

des 

-OBJETS. 


I 


QUAÎITIT. 

mesures , 
poids. 


«0 


r, 

o 

O 


Vins riiect . 

Alcool  pur id. 

Vinaigres id . 

Biéreit îd . 

I 

I 

Huiles I  id. 


QUANTITES    CONSOMMEES 


En  1838. 


£q   1839. 


•204,213h.94l.  203,P5h.80l. 


Farines   blulées 
Id.      brutes. 
Vermicelle 
Bœiilb,  Taches. .. 

VeauB '. 

S  lMoulons\ 

p  /Agneaux ,  cherreaux 
S 

§  |Porc8, 
Pourceaux 
Cochons  de  lait, 
Charcuterie, 
Bœuf  salé 
Viande  dépecée 
Graisse 


100  k. 
id. 
le  kilo* 
partétc 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
le  kilo, 
id. 
id. 
id. 


1,017 
3,750 
l,39i 


96 
27 
04 


8U9 
3,644 
1,874 


58 
87 
25 


331,537     50 


6,334,289  k. 
16,818,9H6 
52,683 
7,200  1/2 

1,766  3/4 
123,020 
38,301  3/4 

3,322  1/2 

16 

33 

196,595 

24,353 

24,659 

228,620 


315,323      57 


5,708,898  k. 
17,360,281 
52,630 
7,319 

1,735  3/4 
136,368 
30,291  3/4 

2,779  1/4 

20 

16 

211,512 

36,055 

30,106 

428,556 


PBIX  MOTBN 

de 

CHIQUB    AETICI 

20  r.  50  i'hecl 
120  id. 

33     30       id. 

40  les  100  cr 
celle  de  L 

20  les  100  en 
celledeMarseil 
Attendu  qu'il  y 
huiles  de  dilTéri 
qualités,  les  pri 
rient.  Mais  d 
l'huile  la  plus  o 
à  l'huile  surGni 
sont  de  22  à  3( 

50  f.  les  1 00 

37     50         ic 

80  a  84         ic 

1     251ekil. 

90     id. i 

75 

25 

50 

15 


I 

1 

1 

1 

65 

65 

28 

Ih 

1 

44 


id. 

id. 

id.d 

id.d 
les  40  k 

id. 
la  pièce. 
Ie8  40kî 
le  kilo . 
75    id. 
les  40  k 
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rurales  de  la  banlieue  n'avaient  eu  une  valeur  considérable 
en  raison  du  peu  de  terrain  que  la  mer  laisse  à  la  culture 
dans  les  environs  de  la  ville  et  du  grand  nombre  de  ses 
habitans  qui  veulent  des  ha9tidei\  si  enfin  notre  climat 
plus  doux,  plus  régulier  dans  les  pluies  qu'il  ne  Test 
aujourd'hui,  n'avait  permis  d'obtenir  des  récfoltes  assez  bon- 
nes ,  nos  aïeux  auraient  été  impardonnables  de  n'avoir  pas 
cherché  à  retirer  de  nos  terres  les  produits  qu'ils  devaienten 
attendre,  et  à  résoudre  ce  grand  et  intéressant  problème  : 
«  La  terre  dans  ce  pays,  se  refuse-t-elle  à  n()urrir  ceux 
qui  la  cultivent?...»  On  ne  peut  que  s'étonner  qu'il  n'y 
ait  pas  eu  un  seul  homme  qui ,  prenant  la  défense  de  nos 
champs ,  n'ait  voulu  confondre  les  propagateurs  de  cette 
erreur  et  n'ait  cherché  à  triompher  des  préjugés  injurieux 
autant  pour  la  nature  que  pour  les  agriculteurs. 

Celte  erreur  qui  attaquait  injustement  notre  mère  nour- 
rice; qui,  il  y  a  30  ans,  mettait,  comme  aiyourd'hui, 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde  à  Marseille,  que  leê 
campagnei  n'y  peuvent  produire  plue  de  2  pour  0/0 
Fan*^  cette  erreur,  dis-je,  me  sembla  d'abord  exagérée 
et  me  porta  à  réfléchir  et  à  méditer  sur  l'agriculture  de  notre 
pays,  sur  la  nature  du  sol,  sur  les  avantages  du  climat 
et  les  inconveniens  de  la  situation  topographique,  à  étudier 
enfin  des  résultats  pour  moi  alors  incompréhensibles; 
je  consultai  d'anciens  paysans  et  d'anciens  propriétaires 
ruraux  qui  ne  m'apprirent  rien.  Ils  ne  connaissaient'' 
pas  assez  bien  leur  affaire  pour  m'instruire,  les  uns  et 
les  autres»  s'accordaient  à  dire  et  à  me  confirmer  «  que  leurs 
»  ancêtres  avaient  toujours  fait  ainsi  et  qu'il  n'y  avait 
»  rien  de  mieux  à  faire.» 

Cet  état  de  choses  n'engageait  pas  les  Administrateurs 
d'alors  à  s'employer  pour  l'amélioration  de  l'agriculture 
abandonnée  à  des  hommes  entichés  de  leur  manière  de 
faire,  le  propriétaire  lui-même  ne  s'occupant  pas  de  ses 


m  -  48  - 

terres  parce  qu'il  avait  des  profits  indaslriels  bien  supé- 
rieurs à  cpux  de  ses  champs. 

La  révolutioo  de  89  n'était  pas  faîte  pour  apporter  la  moîn- 
dre  amélioration  à  Fart  agricole  de  ce  pays  où  Teffervescence 
des  esprits  portait  la  perturbation  dans  la  société.  La  licence 
prise  pour  la  liberté  excitait  la  population  des  villes  pour  s'ap- 
provisionner de  combustibles,  à  se  jetter  sur  les  bois  des 
coUjpes  voisines  qu'elle  dévasta.  Bientôt  ces  collines  furent 
détruites  et  Tenlèvement  des  racines  en  acheva  la  ruine 
totale,  carjes  orages  d'automne  entraînant  à  la  mer  le  peu 
de  terre  qu'elles  avaient,  Ten  dépouillèrent  tellement 
qu'elles  n'offrent  plus  aujourd'hui  que  des  rochers  nus 
qui  ne  prêtent  plus  les  bienfaisans  abris  qui  rendaient 
notre  climat  si  doux ,  si  beau  et  si  pur. 

Ce  malheur,  quelque  grand  qu'il  soit,  n'est  peut-être 
pas  aussi  grand  que  celui  d'avoir  étouffé  dans  le  cœur 
de  nos  laboureurs  et  ouvriers  ruraux  les  principes  de 
vertu  et  de  bonnes  mœurs  qu'ils  avaient  alors,  et 
d'y  avoir  laissé  pénétrer  la  jalousie  et  la  haine  pour  le 
propriétaire  dont  les  droits  leur  semblent  être  une  violation 
des  leurs.  Ils  cultivent  la  terre  et  il  leur  parait  naturel 
qu'elle  doive  leur  appartenir  et  dès  lors  leur  conduite  se 
règle  sur  cette  croyance  funeste. 

Je  reviens  à  notre  climat,  et  je  puis  affirmen^que  le 
changement  de  celui  de  l'ancienne  Provence  n*est  plus 
aujourd'hui  un  problême  pour  personne.  Nos  beaux  arbres 
morts  depuis  près  de  60  ans,  notamment  les  figuiers  et 
les  oliviers,  en  donnent  une  preuve  bien  certaine.  Il  faut 
donc  que  nous  nous  occupions  sérieusement  à  réparer  nos 
pertes,  et  nous  ne  pourrons  atteindre  ce  résultat  qu'en 
renonçant  à  un  système  de  culture  essentiellement  vicieux 
et  qu'en  y  substituant  des  principes  et  des  méthodes 
nouveaux,  avoués  par  la  nature  et  appropriés  à  notre 
climat  actuel. 
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Comme  on  peut  en  jager,  ce  n*est  pas  là  une  petite 
^àche ,  et  celte  tâche  est  encore  plus  pénible  dans  un  pays 
<€omme  celui-ci ,  on  Touvrier  rural  n*aime  pas  son  art  al 
désire  ardemment  de  le  quitter.  Eh  bien  !  on  a  beau 
dire  à  cet  ouvrier  :  «  Voyez ,  faites  ainsi  à  vos  vignes 
»  vous  les  maintiendrez  constamment  en  vigueur  et  vous 
»  aurez  toujours  de  bons  produits  ;  faites  de  bons  labours 
»  et  profonds,  vos  plantes  végéteront  avec  force  et  traia- 
»  dront  moins  les  sécheresses  qui  malheureusement  sont 
»  constantes  maintenant.  »  Tout  cela  est  inutile,  il  ne 
veut  rien  croire,  et  on  est  obligé  de  se  taire  parce  qu*ojB 
ne  peut  rieft  lui  montrer  pour  le  confondre. 

<)r,  .déraciner  ces  préjugés,  n^est  pas  Taffaire  d'une 
année,'  il  est  à  croire  même  que  Ton  n*y  parviendra  que 
quand  on  aura  établi  des  écoles  d'agriculture  dans  les 
chefs-lieux  d'arrondissement,  et  des  classes  agricoles  dan^ 
les  écoles  communales*  Ainsi,  lutter  au  physique  contre 
les  grands  froids;,  les  grandes  sécheresses  et  les  orages  si 
fréquens  maintenant  dans  notre  pays  ;  lutter  au  moral 
contre  l'ignorance  de  nos  paysans,  contre  leurs  routines 
erronées  et  contre  leur  mauvais  vouloir ,  est  une  entre- 
prise audacieuse  que  bien  d'agronomes  instruits  ont  tenté 
sans  succès  jusqu'ici  par  les  motifs  que  je  vais  succinc- 
tement éédiiire.      ^  * 

Les  paysans,  dans  un  rayon  de  4  à  5  iîeues  aux  environs 
de  Marseille,  sont  tous  prolétaires ,  il  n'y  a  presque  pas 
de  ménagers  et  de  fermiers.  Ehbienl  c'est  tout  le  contraire 
au  delà  de  ce  rayon  :  il  n'y  a  presque  pas  de  mégers  ou 
colons  partiaires;  ils  sont  tous  ménagers  on  fermiers, 
cette  classe  de  cultivateurs  a  plus  de  bonne  foi  que  ce» 
premiers  et  se  prête  mieux  aux  nouveaux  enseignemens.. 
D'un  autre  coté,  les  terrains  de  ces  pays-là  plus  hu- 
mides, plus  gras,  moins  exposés  à  la  violence  des  vents  du 
N.  0.  et  moins  déclives  que  les  nôtres,  demandent  moins 
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de  soins  et  moins  d'art.  La  nature  fait  tout,  tandis  que 
dans  nos  terres  sablonneuses,  crayeuses  et  pierreuses,  la 
plupart  sous  Tinfluence  d'un  air  salin  et  d'une  atmosphère 
brûlante,  la  nature  fait  peu  et  l'art  doit  tout  y  opérer* 
Notre  culture  tout  exceptionnelle  demande  des  précau- 
tions et  des  attentions  particulières  et  intéressées  que  ne 
savent  leur  donner  nos  laboureurs,  je  dirai  plus,  que 
beaucoup  d'entr'eux  ne  veulent  pas  leur  donner,  plus 
disposés  qu'ils  sont  à  négliger  la  propriété  qu'à  l'améliorer, 
et  même  qu'à  la  conserver.  Cela  vous  paraîtra  paradoxal , 
je  le  crois.  Jai  repoussé  long-temps  cette  pensée  de  mon 
esprit.  Mon  expérience ,  bien  triste  sans  contredit,  a  fait 
riompher  ma  prévention ,  et  mes  motifs  en  sont  consignés 
dans  deux  mémoires  qui  traitent  de  la  culture  des  céréales 
et  des  vignes  dans  le  territoire  de  Marseille. 

Ce  n'a  été  guères  qu'en  1835  qu'il  a  été  question  d'établir 
desComices  dans  noire  département,  et  tandis  que  depuis 
long-temps  ces  sociétés  se  formaient  dans  le  Nord  par  le  con- 
cours spontané  de  généreux  propriétaires  qui  s'imposaient 
des  sacrifices  et  des  cotisations  volontaires  sans  le  secours 
des  subventions,  le  département  des  Bouches-du-Rhône 
ignorait  les  bienfaits  que  répandrait  cette  sage  institution  et 
restait  sourd  à  la  voix  de  la  science. 

Maiscen'éiail  pas  assez  que  d'installer  et  organiser  les  co- 
mices, il  fallait  leur  assurer  les  moyens  de  prospérer  comme 
le  fesaient  les  conseils  généraux  et  les  préfets  des  dépar- 
temens  du  nord ,  en  leur  allouant  des  sommes  importantes. 
Aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  que  de  sept  comices ,  insti- 
tués dans  le  département  en  1835,  celui  d'Âubagne  soit 
le  seul  encore  debout,  et  disons-le  franchement,  grâce 
a  une  subvention  spéciale  de  500  fr.  que  M.  le  Minis- 
tre de  l'agriculture  a  bien  voulu  lui  accorder  cette  année,  en 
l'autorisant  à  employer  ce  fonds  à  des  achats  d'instru- 
meus  aratoires  perfectionnés. 
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Le  voisinage  d'une  grande  ville  commélrçante  et  indus- 
trielle comme  Marseille  offrant  aux  ouvriers  ruraux  des 
salaires  plus  élevés  que  ceux  des  travaux  des  champs , 
ils  s*y  portent  en  foule  et  désertent  nos  villages  qui  dès 
lors  manquent  de  bras.  Qui  peut  suppléer  à  cela,  si  ce 
n'est  les  instrumens  d'agriculture  nouveaux  ou  perfection- 
nés, une  ferme  expérimentale,  ou  bien  une  école  d'agri- 
culture à  Marseille?  Ce  que  j'ai  vainement  demandé  à 
cette  ville ,  pour  s'occuper  du  sort  de  30  mille  cultiva- 
teurs qui  travaillent  son  territoire  desséché,  car  la  ferme- 
modèle  qu'on  veut  établir  dans  l'arrondissement  d'Aix  ne 
peut  en  aucune  manière  répandre  les  connaissances  agro- 
nomiques dans  celui  de  Marseille,  parce  qu'à  moins  de 
boursiers,  les  cultivateurs  du  département  n'enverront 
pas,  à  leurs  frais,  leurs  enfansà  la  ferme-modèle,  trop 
présomptueux  qu'ils  sont  pour  cela,  tout  au  plus  si  l'on 
les  recevait  gratis ,  avantage  qui  leur  ferait  espérer  de. 
faire  des  avocats  de  leurs  fils. 

Nous  avons  donc  besoin  que  le  gouvernement  vienne 
au  secours  de  notre  comice. 
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IIVDVSTRIE. 


fCat  des  prix  des  journées  d'ouvriers  y  en  1839  ji, 

à  Marseille, 

PROFESSIONS.  salair.  journ.  OBSERVATIONS. 

Cultivateur,  journalier.     2  f.  »  c. 

Jardinier,  id.  2  50 

Faucheur,  Id.  3*  »^ 

Terrassier ,  ouvrier 3    » 

Maçon,  id.  2    »      Les  contre-maitres  ga- 

gnent ,  prix  moyen  4  f.  50> 
c.  par  jour. 

Manœuvre,    id.  i  25 

Tailleurdepierre,  ouvrier.  3  50 


Mineur 
Charpentier,- 

Calfat, 


id. 
id. 

id. 


Charron , 
Maréchal-ferrant, 
Forgeron , 
Serrurier , 
Menuisier , 
Boulanger, 
Tanneur , 
Savonnier, 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


3     « 

3  25      Les  contre-maitres  ga^ 
gnent  4  f.  50  c.  prixmoyen. 

5  «  Les  calfats  se  divisent  en- 
deux  classes  :  les  premiers, 
appelés  cloutiers ,  font  les 
trous  pour  placer  les  clous , 
etgagnentde5f.  à5f.  50  c. 
Les  autres  gagnent  de  U  à 
4f.  50. 

2  75  Lescontre-mait.:4f.  .Wg.  prtinoy* 
2  85 


2  75 

3  50 
2  50 
2  65 
2  75 
2  50 


» 


n 


id. 
id. 
id. 


3 
k 
9 


«f 


id. 
id. 
id. 
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Tailleur , 

ouvrier 

4f.« 

Orfèvre , 

id. 

3     « 

Raffineur  de  sucre 

,  id. 

2  75 

Chapelier, 

id. 

3     « 

Cordonnier  y 

id.  , 

2  50 

Imprimeur, 

id. 

3  50 

Horloger, 

id. 

U  50 

Tonnelier , 

îd. 

3  50 

Ferblantier , 

id. 

2  50 

Peintre  en  batimefec,  id. 

2     « 

Bourrelier, 

id. 

2  25 

Journalier , 

id. 

1  50 

Laboureur, 

id. 

2  25 

Berger^ 

id. 

«        «r 

Gardien  de  chevaux ,  id. 

«         « 

Portefaix^ 


id. 


Le  contre-maître  :  »  f.  <i  c.pr.mojr. 


«      « 


id. 


4  50       id. 

A 


«  « 

«  «t 

«  « 

«r  « 


Il  y  a  des  bergers  et  des 
gardiens  de  chevaux  dans 
le  3™®  arrondissement  des 
Bouches  du  Rhdne,  mais  il 
n'y  en  a  pas  à  Marseille. 

Les  portefaix  sont  ordi- 
nairement sous  la  direction 
d'un  maître  qui  adeux  parts 
dans  le  prix  du  travail , 
Fouvrier  n'en  a  qu'une: 
Quelquefois,  mais  rare- 
ment des  portefaix  sont 
employés  à  la  journée,  et 
gagnent  de  4  à  4  f.  50. 

£n  quarantaine ,  ils  sont 
aussi  à  la  journée ,  qui  est 
de6'à  7  fr. 
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HTATICïATlOir* 


Etat  fesant  cormaitre  le  mouvement  du  port  de  Mar- 
neille  pendant  la  période  écoulée  de  1830  à  1839, 
inclusivement  j  par  M.  Përagallo,  Officier  du  com- 
missariat de  in  mqrine  r^ahy  m,embre  actif  de  la 
Société. 

NOMBIUE  DE  BATimMS. 

Entrés.  Sortis. 

Années  1830 5,989.  $,056. 

1831 5,751.  4,887. 

1832 7,201.  5,842. 

1833 6,831.  5,636. 

1834 7,262.  6,892. 

1835 6,350.  6,047. 

1836 7,230.  7,239* 

1837 6,834.  6,505. 

1838 7,207.  6,698. 

1839 5,713.  6,755. 


66,368.    61,557. 


Ce  qui  donne  une  moyenne  de  6,636,    6,155  p .  ann. 


1 
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conniiJiiriCATioiir^. 


Happori  statistique  sur  la  situation  générale  au  1*' 
aoui  1839 ,  de  la  partie  du  service  des  ponts  et  chau^ 
sées  du  département  des  Bouches-du-Rhône  ^  aux 
frais  du  département  ainsi  qu'à  ceux  du  gouverne^ 

■ 

ment;  par  M.  de  Montluisant^  ingénieur  en  chef 
Directeur  chargé  du  ^/rviee  du  département,  mem- 
bre actif  de  la  Société. 


(1)  Les  dépenses  du  service  des  pools  et  chaussées, 
tant  sur  les  fonds  du  trésor  public  que  sur  ceux  du  départe- 
ment et  des  subventions  collectives  et  privées,  se  partagent 
en  deux  grandes  catégories  :  la  première ,  pour  l'entretien 
des  ouvrages,  et  la  seconde  pour  les  ouvrages  neufs. 
Nous  nous  occuperons  d'abord  des  ouvrages  sur  les  fonds 
du  déparlement. 

PREMIÈRE  CATÉGORiE. 

CJjOfttrt  fremttr. 
Considérations  générales  sur  V entretien  des  Roules, 

(2)  Le  mode  d'entretenir  les  routes  par  des  mains-d'œuvre 
continuelles  et  permanentes  au  moyen  de  cantonniers  sta- 
tionnaires,  et  par  des  mains-d'œuvre  accidenlelles,  au 
moyen  d'ouvriers  auxiliaires,  parait  jusqu'à  présent  le 
meilleur  :  les  premiers  surveillent  la  roule  et  la  maintiennent 
en  bon  état  par  un  travail  ordinaire  de  tous  les  instans; 
les  seconds  aident  les  premiers  dans  les  gros  ouvrages  ex- 
traordinaires ,  tels  que  le  comblement  d'une  ravine  ou  d'un 
affaissement I  \^  défoncement  d'une  chaussée  décharnée, 
le  répandage  des  matériaux  après  les  pluies,  l'enlèvement 
des  boues,  des  neiges,  des  éboulis,  des  atterrissemens, 
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les  réparations  des  avaries  causées  par  les  pluies  d'orage , 
et  les  uns  et  les  autres  utilisent  les  matériaux  que  les 
localités  leur  offrent ,  ce  qui  leur  permet  de  n'employer 
les  fournitures  dispendieuses  des  entrepreneurs  qu'au  fur 
et  à  mesure  du  besoin ,  en  sorte  que  la  quantité  de  ces 
matériaux  est  réduite  au  strict  nécessaire ,  et  que  l'on 
ne  voit  plus  de  ces  répandages  considérables,  éloignés 
et  |>ériodiques ,  dont  h  inoindr^  inconvénient  était  la  perte 
d'un  excédant  inutile  de  matériaux. Ce  système  n'a  d'autre  in- 
convénient que  d'exiger  urie  grande  surveillance ,  et  l'emploi 
autant  que  possible  d'hommes  consciencieux.  Nous  croyons 
que  deux  cantonniers  chefs  ou  ambulans  p9r  arrondissement 
seraientune  mesure  salutaire:  nousne  les  proposons  ce* 
pendantpas  pour  1840, afin  dene pas  trop  augmenterles 
dépenses  déjà  grossies  par  l'urgence  d'entretenir  les  ouvrages 
d'art ,  lesquels  ont  été  négligés  depuis  long-temps  par  l'in- 
suffisance du  crédit  général  que  le  département  a  pujusqu'à 
présent  allouer  à  la  première  catégorie.  Cette  allocation 
augmeùie  en  outre  annuellement  au  fur  et  à  mesure  des 
routes  neuves  livrées  au  roulage,  et  de  l'accroissement 
de  ce  roulage  par  les  facilités  qui  lui  sont  données.  Par 
tous  ces  motifs  nous  avons  demandé  la  somme  générale 
de  342,000  fr.  pour  l'exercice  1840  ,  en  annonçant  qu'elle 
est  le  minimum ,  et  que  la  réduire  serait  compromettre 
le  service, 

(3)  Lorsque  la  chute  de  quelque  ouvrage  d'art,  lorsque 
de  fortes  avaries,  ou  des  travaux  urgens,  accidentels  se 
présentent  sur  un  point  des  routes ,  on  ne  petit  y  faire 
face  au  moyen  des  fonds  d'entretien  affectés  à  la  localité  : 
on, a  alors  recours  à  un  crédit  flottant  ou  commun,  à 
valoir  pour  tous  les  cas  imprévus.  La  distribution  en  est 
faite  par  M.  le  Préfet  sur  les  demandes  motivées  et  jus- 
tifiées qui  lui  sont  adressées.  L'expëriencè  a  démontré  que 
co  crédit  flottant,  pour  bien  assurer  le  service,  devrait 
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éire  maintenant  de  dix  mille  francs.  Ce  crédit  est  compris 
dans  Tallocation  générale  ci-dessus  exprimée. 

EUit  des  roules  sous  le  rapport  de  Venirttien» 

Les  parties  entretenues  quoique  bon  encore  entièrement 
améliorées  ont  une  longueur  de  373,6t)4  mètres,  et  la 
somme  de  143,200  fr.  demandée  iKiai  l>>ar  entretien  esi 
répartie  ainsi  qu*il  suit  :'  *        * 

Fournitures  de  matériaux.  .• l 62,900  fr. 

Salaire  de  70  cantonniers ^9,000 

Id.      d*ouvriePs  auxiliaires 13,320 

Ënlrclicn  des  ouvrages  d'art 8,680 

Somme  à  valoir  pour  les  cas  imprévus 10,000 

Traitement  de  trois  conducteurs 4,000 

Id.       de  trois  piqueurs. 2,700 

A  valoir  pour  les^  honoraires  proportionnels 
des  ingénieurs 2,600 

Total  pareil 143,200  fr. 

(7)  Depuis  Touverture  de  la  campagne  on  a  mis  la 
dernière  main  aux  parties  de  route  ci-après,  qui  ont  été 
récemment  livrées  au  roulage  : 

Route  n"*  4,  <)*Orgon  à  Cavaillon,  entre  la  route  rojrale 
n*"  7  et  la  chaussée  du  pont  suspendu  de  CavaiHon,  sur 
la  Durance,  ci -  3,225  m. 

Route  n**  16 ,  de  Marseille  à  la  Ciotat ,  partie 
entre  la  route  royale  n®  8 ,  et  le  vallon  de  l'Es- 
cargot   2,883 

6,108  ip.  , 


• 


(8)  On  espère  aussi  pouvoir  livrer  au  roulage,  en  1860 , 
la  partie  neuve  del;i  routç  n**  1 ,  entre  la  rivière  de  TArc 
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et  le  village  de  Lançon,  sur  une  longueur  de. . .  9,825  ni. 
La  parlie  nouvellement  empierrée  de  la  même 

route  entre  le  pont  d* Arles  et  le  pont  de  Four- 

ques,  ci 1,305 

La  partie  de  la  «route  u"*  3,  qui  traverse  Au- 

bagne 300 

Plusieurs  petites  parties  de  la  |pute  n""  7 3,000 

Deux  parties  de  la  iipute  n**  10 5,758 

La  partie  de  la  voi/lft  n"  15^  entre  la  Croix 

des  Cornes  et  la  Durance. 3,&00 

Total 23,586  m. 

Cl|(tfttre  trotsUntf. 
Travaujc  sur  fa  Durance. 

(9)  Aucun  fonds  d*entretien  n*a  encore  été  voté  pour 
défendre  la  rive  gauche  de  la  Durance  :  lei  riverains  y 
mettent.  un0  apTithie  fâcheuse  qu'il  serait  bien  à  désirer 
de  voir  cesser.  A  cet  effet  ils  devraient  chercher  à  créer 
des  syndicats  sur  toute  la  rive  qui  longe  le  département. 

SECONDE   CATÉGORIE  OU  OUVRAGES    NEUFS. 

Cl|iqih»  |inmtrr. 
Routes. 

(10)  Les  routes  départementales  sont  en  totalité  ou  en 
partie  dans  les  trois  situations  ci-après  : 

i*"  Routes  ouvertes  et  à  Tentretien  simple; 

2"*  Routes  à  améliorer,  imparfaitement  viables  ; 

3**  Routes  impraticables ,  à  ouvrir  à  neuf.  Ces  dernières 
sont  les  plus  urgentes,  et  fixent  plus  particulièrement 
Tattention  de  Tadministration. 

(11)  Dans  ces  dernières  il  faut  compter  les  passages 
des  Pennes ,  de  rEscaillon ,  et  de  la  Fare  à  Salon ,  sur  la 
route  n*"  1;  la  descente  à  Istre  sur  la  route  n""  7;  les 
parties  de  Salon  à  Lamanon,  et  du  canal  des  Alpines 
à  Sénas,  sur  la  route  n"*  10;  la  partie  de  Rognes  au  pont 
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suspendu  de  Cadenei,  sur  la  route  n'  11  ;  et  la  lacune  de 
la  Croix  des  Corues  à  la  chaussée  du  pont  suspendu  de 
Rognonas ,  sur  la  roule  n**  15.  Lorsque  ces  travaux  seront 
achevés,  on  s'occupera  des  améliorations  à  faire  sur  les 
antres  points.  Le  budget  ci  annexé ,  de  la  seconde  catégorie 
fUit  connaître  les  dits  ouvrages  que  Ton  est  en  mesure 
d'exécuter^  et  les  fonds  (fk'il  faudrait  pouvoir  leur  allouer 
en  18&0  ,  s'éievaut  ensemble  à  342,100  fr. 

(12  )  Les  ouvrages  que  Vm  doit  lefUbs  spécialement  doter 
pour  donner  passage  ou  assurer  celui  qui  existe,  sont  la 
route  n""  1  de  TArc  à  Lançon  ;  la  traversée  du  coteau  des 
Pennes,  même  route;  la  route  n**  3  dans  la  traversée  d*Au- 
bagne ,  et  la  route  n**  10. 

(  13  )La  traversée  d'Aubagne  a  exigé  le  redressement  de 
rfiuveaune,  la  construction  de  deuxpontsaqueducs,  de  deux 
arches,  et  d*un  pont  pareil  pour  les  voitures.  Les  ouvrages 
ont  primitivement  été  évalués  à  la  somme  générale  de 
108,000  fr. ,  à  payer  par  tiers  par  le  gouvernement,  le 
département  et  la  ville  d'Aubagne.  On  supposait  alors  que 
le  nouveau  canal  s'ouvrirait  dans  de  la  terre  franche  et 
que  son  exécution  et  celle  des  fondations  des  ponts  pour- 
raient avoir  lieu  sans  épuisement.  Malheureusement,  à 
trois  mètres  de  profondeur  on  a  trouvé  un  gravier  rempli 
de  sources  abondantes,  qui  a  obligé  à  des  frais  d'épui- 
sement considérables,  et  à  fonder  les  ponts  sur  béton 
de  pouzzolane.  D'un  autre  côté ,  les  propriétaires  du  canal 
des  moulins  ont  exigé  des  travaux  dispendieux  aux  abords 
des  aqueducs;  les  indemnités  de  terrains  à  travers  des 
prairies,  de  dos  et  des  jardins,  se  sont  élevées* beau- 
coup plus  haut  qu'elles  n'avaient  d'abord  été  évaluées; 
enfin,  à  toutes  ces  causes  imprévues  il  faut  encore  ajouter 
l'emploi  de  cintres  dispendieux  dont  on  croyait  pouvoir 
se  passer,  et  l'établissement  d'un  pont  provisionnel ,  que 
l'abondance  des  eaux  a  rendu  indispensable,  pour  ne  pas' 
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inlerrompre  la  rouCe  d**  3.  Nous  nou»  sommes  rendu  coittple 

de  toutes  ces  dépenses  imprévues  absolument  inévitables  » 

et  nous  avons  trouvé  qu'elles  s'élèvent  à  25,500  k.  Celte 

augmentation  ne  résulte  d'aucune  addition  ni  modification 

des  ouvrages  projetés,  mais  des  difficultés  que  les  localités 

ont  apportées  à  leur  exécution.  On  ne  peut  laisser  les 

travaux  inachevés  sans  les  plus  graves  conséquences  et 

des  avaries  incalculables.  Le  Conseil  général  appréeiera  la 

situation  âcheuse  et  délicate  de  l'entreprise,  et  accordera 

i>ans  doute  sa  part  de  l'augmentation  signalée  ou  la  somme 

de  8^500  fr.  qui  est  demandée  à  l'article  U  du  budget  de 

la  seconde  catégorie  de  1860. 

(1&)  Pour  compléter  la  route  n*"  3  aux  abords  d'Aubagnc, 
il  faudrait  l'améliorer  au-delà  du  canal  des  moulins ,  où 
Ton  rencontre  deux  contre-rampes  irrégulières  et  rapides^ 
L'adoucissement  de  ces  rampes  pourrait  être  regardéecom- 
me  urgent  à  raison  de  ce  que  la  route  dont  il  s'agit  est  la  plus 
fréquentée  du  département  (800  colliers  par  jour)  et  de  ce 
que  le  gouvernement  et  la  ville  d'Aubagne  viennent  de  faire 
dés  dépenses  considérables  pour  un  travail  dont  la  majeure 
partie  aurait  naturellemen  t  dû  être  aux  frais  du  département. 
Le  projet  de  cette  petite  rectification  est  à  Tciude  :  non» 
l'avons  estimée  largement  par  un  premier  aperçu  à  29,500  fr. 
Mais  comme  il  n'y  a  ici  ni  rivière,  ni  ruisseau,  ni  ou-, 
vràges  d'art  notables,  nous  pensons  que  les  travaux  res- 
teront en  dessous  de  cette  prévision. 

(15)  Le  Conseil  général  a  demandé  ,  en  1838,  ce  qu'il  en 
coûterait  pour  améliorer  la  voie  Arlésienne  entre  les  routes 
royales,  n^  96  et  7,  pour  joindre  cette  voie  à  la  route 
II**  18 ,  dont  elle  est  réellement  la  première  partie.  Nous  en 
avons  fait  dresser  Tavant-projet,  et  l'avons  remis  le  35 
juillet  dernier  à  M.  le  Préfet.  La  dépense  serait  de  2(^,000 
fr.  pour  une  longueur  de  3,025™,  on  raccourcirait  les 
.  dcve^oppcmens  de  1350"*  et  Ton  éviterait  les  contre-ram- 
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•pifs  de  pierre  Plairiade.  H  y  a  dooc  lieu  à  deinaiodcr 
^M  la  voie  Ai^lésienne  entre  les  routes  royales  u"**  99  et 
7,  fasse  partie  de  la  route  départementale  n°  18  de  St.- 
JMàj  û  €avaiUoa^  cliasséc  par  Fordonnance  royale  du  3 
octobre  1837. 

(16)  Nous  ne  terminerons  pas  sans  dire  un  mot  sur  l'an* 
donne  route  départementale  n**  ^ ,  par  la  Bourdonnière , 
maintenant  classée  royale  sous  le  n**  8  bis. 

:  Elle  est  tracée  et  adjugée  depuis  Marseille  jusqu'au  col 
de  Bringuier,  en  vue  de  Peynier,  sur  six  lieues  de  poste 
de  longueur ,  el  si  l'on  n'y  travaille  pas  sur  tous  les  points 
à  la  fois,  c'est  parce  que  les  lois  et  les  démarches  bien- 
veillantes de  l'administration  sont  impuissantes  pour  vaincre 
dans  les  expropriations  les  oppositions ,  l'inertie  et  l'apathie 
des  propriétaires.  En  l'état  de  choses ,  sur  .quatre  entreprises 
données,  deux  sont  en  cours  d^exécution  sur  les  rochers 
de  la  commune  d'Allauch  ,  et  sûr  les  rochers  et  dans  les 
bois  de  Pichauris,  à  M.  d'ÀLBERTAS,  qui  a  généreusement 
abandonné  le  terrain  sans  indemnité  et  sans  condition. 
M?  Masson  a  le  premier  donné  l'exemple  de  cet  abandon , 
il  y  a  deux  ans  sur  laroute  n""  7 ,  et  M.  le  marquis  de  Panisse 
vient  de  le  suivre  .pour  la  route  n*'  10  ,  près  de  Lamnnon. 
Il  est  seulement  à  regretter  que  ces  générosités  louables 
et  l>ien  entendues  soient  en  si  petit  nombre. 

€^ttfHrt  bmtihnt, 

Durance. 

(17)  Les  seules  communes  de  Rognotias  et  de  Barbantane 
sont  sorties  de  l-indifférence  générale  dans  laquelle  sont 
les  propriétaires  de  la  rive  gauche.  Elles  ont  passé  un 
marché  pour  plus  de  10iO,000  francs  de  travaux  réguliers 
à  exécuter  en  cinq  ou  huit  ans ,  et  ont  voté  d'y  affecter  an- 
nuellement 7,000  francs.  Le  département  est  appelé  à  y 
concourir  pour  une  pareille  quotité ,  s'il  est  possible ,  et 
le  gouvernement  a  laissé  espérer  qu'il  entrerait  pour  un 
tiers  dans  les  dépenses. 
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(18)  Le  tracé  de  rendiguement  est  arrêté  entre  le  Rhtee 
et  le  pont  de  Rognonas  :  il  est  en  discussion  depuis  deux 
ans  entre  ce  pont  et  celui  de  Bonpas ,  approuvé  entre  ce 
dernier  point  et  les  rochers  de  Mérindol  en  amont  de  Mal- 
lemort,  et  proposé  entre  Mérindol  et  le  pont  de  Cadenet. 

(19)  Pour  mieux  donner  une  idée  de  la  situation  des 
travaux  sur  la  Durance,  nous  allons  rétablir  dans  le  ta- 
bleau ci-après  : 


a 

o 
m 

o 

•k 

fi 

m 

e 


I 

2 
3 
4 
5 

6 

7 

8 
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10 

■     j 
I 

U 
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IXDICATION  DIS  UIOZ* 


Entre  le  Ver«lon  et  le  pont 
de  Mirabeau.  •• • 

De  ce  pont  au  rocher  du 
Noyer 

De  ce  rocher  jusqu'à  Pey- 
rolles 

De  Peyrolles  au  pont  de 
Pertuis 

Du  pont  de  Pertuis  au  pont 
de  Cadenet 

Du  pont  de  Cadenet  à  Mé- 
rindol  

De  ce  dernier  point  jusqu'à 
la  prise  du  canal  des  Al- 
pines à  Malemort.  •  •  •  •  • 

Do  cettu  prise  au  pont  de 
Cavailio  n 

De  oepontà  200U  m.  en  aval. 

De  ce  point  au  torrent  de 
Coulon 

De  ce  torrent  au  pont  de 
Bonpas «    

De  Bonpas  à  l'Epi  Bessiêre. 

De  cet  Epi  au  Ûi6ne 


Longueur  totale. 


SlTUàTION 

de 
rendiguement. 


Rien  de  lait. 

idem* 
Proposé* 
A  l'élude. 
Rieo  de  fdit. 
Proposé. 

Approuvé. 

id. 
id. 

id. 

id. 
Proposé. 
Approuvé. 


Longueur 
approximat. 


m. 
1 1 ,000 

2,000* 

5,000. 

8,000* 

12,000. 

11,000. 

5,000. 

16,000. 
2,000. 

4,000. 

5,000. 

10,000. 

5^000. 


Largeur 

du  lit 

encaissé. 


m. 
250 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

300. 
300  à  350. 

350. 

400. 

id. 

id. 


^ 
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(^O)Un  projet  s'élevant  à  36,000  fr.  a  été  présenté  il 
y  a  deux  ans  pour  défendre  la  rive  gauche  entre  TEpi 
Bessière  et  la  chaussée  départementale ,  route  n**  15,  du 
pont  de  Rognonas  ;  mais  des  difficultés  élevées  par  la  rive 
droite  sont  cause  que  le  gouvernement  n*a  encore  rien 
décidé.  Il  résulte  de  ce  siatu  quo  fâcheux  que  les  fonds 
crédités  ont  été  rétirés  et  que  la  chaussée  départementale 
sus-mentionnée ,  est  exposée  à  être  emportée  pour  la  troi- 
sième fois.  L'intérêt  du  pont ,  de  la  route  et  de  la  rive 
gauche  demanda  une  prompte  solution  à  Taffaire. 

(21)  Une  pareille  décision  n'est  pas  moins  désirable  pour 
le  tracé  d'endiguement  sur  la  rive  gauche  entre  la  digue 
de  Château-Renard  ou  de  Noves  et  l'Epi  Bessière.  La  rive 
droite  voudrait  faire  faire  à  la  rive  opposée  des  crochets 
inutiles  et  dangereux  que  cette  dernière  repousse,  ces 
crochets  étant  également  contraires  à  l'intérêt  de  la  rive 
droite  ;  nous  ne  pouvons  concevoir  son  opposition  persé- 
vérante. 

RÉSUMÉ    DES   DEUX    CATÉGORIES. 

(22)  1*"  Pour  assurer  convenablement  l'entretien  des 
routes,  en  18/10,  il  faut  allouera  la  première  catégorie 
la  somme  de  163,200  fr. 

2"*  Environ  6,000"^  de  routes  neuves  ont  été  livrés,  en 
1839,  à  la  circulation,  et 23,000  léseront  bientôt  ou  en 
1860. 

3^  On  est  en  mesure  de  dépenser  362,000  fi.  en  ou- 
vrages neufs  en  outre  des  fonds  déjà  votés. 

6"*  Les  dotations  les  plus  urgentes  s'élèvent  à.  130,892  f. 

Les  moinç  urgentes  à 70,656 

Et  celles  qui  peuvent  être  ajournées  en  1861 
ou  eu  1862  à 160,652 

Total  pareil 362,000  f. 

■  -* 

5"^  Il  y  a  lieu  d'émettre  le  vote ,  par  le  Conseil  général , 
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que  la  voie  Arlésieune  entre  les  roules  royales  n*^  96  et 
7 ,  (4isse  partie  de  la  roule  départementale  de  St.-Remy 
à  Cavaillon,  classée  sous  le  n"*  18  par  Tordonnance  royale 
du  5  oclobre  1837. 

G°  Enfin ,  il  est  urgent  de  provoquer  une  prompte  dé- 
cision sur  le  projet  de  défense  contre  la  Durance  entre 
rEpLBessière  et  le  pont  de  Rognonas  ,  et  sur  Tendiguement 
proposé  par  la  rive  gauche  entre  cet  Epi  et  la  digue  de 
Noves  ou  de  Chaieau-Renard  ,  en  aval  du  pont  de  Bonpas. 

Nous  allons  parUr  maintenant  des  ouvrages  sur  les 
fonds  du  gouvernement. 


iW^P 


PREMIÈRE  CATÉGORIE. 

Entretien  des    Ouvrages. 

C^ofttre  frnnter. 
TravaiLv  à  la  mer, 

(l)Lestravauxàla  mer  sont  très  importans  :  Us  s'étendent, 
plus  spécialement  aux  ports  de  Marseille,  de  la  Ciolal, 
de  Cassis,  de  Roue,  et  de  Saint-Chamas  dans  Tétang  de 
Berre.  Ils  consistent  dans  le  curage  des  ports ,  les  répa- 
rations annuelles  des  quais >  des  môles,  des  di|rues,  d^s 
phares ,  des  bouées ,  des  balises ,  dans  l'éclairage  des  pha- 
res ,^  et  généralement  dans  tous  les  ouvrages  réclamés  par 
te  service  des  ports  et  des  rades. 

Il  a  été  alloué  à  tous  les  ouvrages,  pour  Texercice  cpa- 
raiU ,  par  le  gouvernement 80,000  fr.  00  c. 

Par  la  chambre  de  commerce  de  Mar- 
seille   49,122      91 

A  ajouter  le  crédit  spécial  à  l'éclairage 
des  phares,  qui  n'est  pas  encore  annoncé, 
évalué  à 17^000      00 

Total  des  fonds  d'emrelien  pour  la  na- 
vigation maritioie 146,122  fr.  91  c. 


■ 
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C1|(qittre  bniithiif. 
Navigation  fluviale, 

(2)  Elle. se  borne  au  Rhône  et  à  la  Durance.  La  pre- 
mière est  dans  les  attributions  de  l'ingénieur  en  chef  atta- 
ché au  canal  d'Arles  à  Bouc ,  et  la  seconde  dans  celle  du 
service  ordinaire  du  département.  Cette  dernière  est  la 
seule  dont  nous  ayons  à  rendre  compte.  A  cet  effet  nous 
dirons  qu'aucun  fonds  annuel  n'y  a  été  affecté  jusqu'à 
présent,  et  que  le  gouvernement  et  le  déparlement  ont 
simplement  donné  des  subventions  auxriverains  et  syndicats 
qui  se  sont  cotisés  pour  faire  des  travaux  réguliers  de 
défense  contre  les  eaux  de  celte  rivière. 

C||a)>ttre  trotst^me. 
Navigation  par  canaux, 

(3)  Le  département  ne  possède  que  le  canal  navigable 
d'Arles  à  Bouc,  dont  M.  l'ingénieur  en  chef  Poulle  est 
chargé- 

(^Y  On  donne  bien  aussi  le  nom  de  canal  de  Martigues  à 
une  communication  par  fiau ,  entre  le  port'de  Boucet  l'étang 
de  Berre,  à  travers  l'étang  de  la  route  et  les  sèdes  des 
Bourdigues  de  Bouc  et  de  Martigues  ;  mais  ce  canal  n'est 
pour  ainsi  dire  que  nominal  /car  il  est  presque  impraticable 
et  aucune  allocation  ordinaire  n'y  est  affectée.  On  s'est 
assuré  que  pour  le  rendre  convenablement  navigable ,  il 
faudrait  une  dépense  énorme  souvent  renouvelée,  tandis 
qu'avec  le  double  de  la  somme  on  ouvrirait  un  canal  neuf 
qui  n'exigerait  qu'un  faible  entretien ,  et  qui  serait  une 
prolongation  jusqu'à  Martigues  du  canal  d'Arles  à  Bouc. 
Cette  prolongation  est  très-importanle,  et  mériterait,  selon 
nous,  un  vœu  spécial  du  Conseil  général. 

Cl)a|>trte  quatrthne. 
Routes  royales'» 

(5)  L'entretien  de  la  roule  royale  n"*  7  depuis  le  dé^ 
parlement  du  Rhône  exclusivement,  jusqu'à  Aix,  et  de 

9 
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la  roule  royale  n®  8  d^Aix  à  Marseille  csi  confié  à  un  în- 
génieur  en  chef  spécial  résidant  à  Cbàlons-sur-Saône. 

Le  supplément  considérable  d'allocation  qu*on  a  donné 
à  ce  service,  et  la  latitude  J*agir  qu'on  a  laissé  à  Tin--^ 
génieur  ne  peuvent  avoir  eu  définitive  qu'un  bon  résultat; 
mais  il  faut  que  Ton  ne  continue  pas  à  absorber  les  fonds 
un  an  d'avance. 

(6)  Le  restant  de  la  route  royale  n**  7  d'Âix  au  départe- 
ment du  Yar,  de  la  route  n*"  8  de  Marseille  au  sommet 
de  la  montée  de  Cuges,  la  route  n"*  96  de  Toulouse  à 
Systeron ,  la  route  n**  99  d'Âix  à  Montauban ,  la  route  n"* 
8  bis  de  Marseille  à  Draguignan,  sont  restées  dans  le 
service  ordinaire.  Toutes  ces  routes  se  sont  sensiblement 
améliorées  par  une  augmentation  de  crédit,  et  par  la 
facilité  qu'on  a  eue  d'y  augmenter  les  mains-d'œuvre 
et  de  diminuer  d'autant  les  approvisionnemens  de  maté- 
riaux. 

(7)  On  y  a  affecté^  en  1838  et  1839,  les  sommes  ci-après  : 


Allocatioiv 

• 

Longueur* 

En  1838. 

1839. 

Roule  ro 

lyale  n"  7 

13,757" 

15,380  fr. 

19,000  fr. 

Id, 

n*'8 

31,780 

60,440 

62,000 

Id. 

n*  8  bis. . 

40,000 

»      » 

17,320 

Id. 

n^96.... 

59,283 

34,540 

42,300 

Id. 

n°  99 

30,273 

15,500 

17,000 

Salaires  et  dépenses 
cveutuelles »      »        2(),140        22,380 


Totaux 175,093"*    146,000  fr.  180,000  fr. 

(8)  Ce  tableau  fait  voir  que  l'entretien  des  routes  royales 
a  été  doté,  en  1839,  d'une  augmentation  de  créditde  34,000  f. 
et  que  l'entretien  moyen  revient  à  peu  près  à  un  franc 
par  mètre  courant. 
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SECONDE   CATÉGORIE. 

Ouvragée  neufs, 

« 

NavigcUion  nuiritime  ou  travaua:  à  fa  mer* 

(9)  Les  travauiL  à  la  mer  oot  pris  une  grande  extension. 
On  a  achevé  le  bassin  de  carénage  du  port  de  Marseille, 
et  Ton  travaille  à  en  élargir  la  passe  pour  y  donner  entrée 
aux  bateaux  à  vapeur.  Celte  passe  de  16*^  50  c.  de 
largeur,  et  le  pont  tournant  que  Ton  jette  dessus,  seront 
probablement  terminés  en  automne;  en  sorte  que  le  bassin 
sera  livré  à  sa  destination  avant  Thiver.  On  s'occupera 
sans  doute  bientôt  aussi  de  remploi  des  huit  millions 
votés  pour  les  améliorations  les  plus  immédiates  à  faire 
au  port,  savoir:  1°  approfondissement  de  la  darse  jusqu*;^ 
6°*  sous  les  basses-eaux  et  delà  passe  jusqu'à 7*"  ;  T  démoli- 
tion des  ponts  fixés  sur  le  canal  de  Rive-neuve  et  construc- 
tion de  quatre  ponts  à  bascule  pour  le  passage  des  voitures, 
tant  sur  le  quai  du  port  que  dans  la  direction  de  la 
rue  Thiars ,  et  3*"  élargissement  des  quais  pour  y  avoir 
sur  tous  les  points,  un  emplacement  de  débarquement, 
une  voie  à  voiture^  un  trottoir  du  côté  de  Rive- Neuve, 
et  une  galerie  couverte  s'il  est  possible  du  côté  de  la 
ville  vieille. 

(10)  En  rade  de  Marseille,  on  a  achevé  la  Tour  pour 
signaler  l'écueil  sous-marin  du  Canoubier,  et  l'on  a  amé- 
lioré le  système  d'amarrage  des  bouées  de  louage  à  rentrée 
du  port. 

(11)  On  a  présenté  aussi  un  avant-projet  général  d'égouis 
pour  recevoir  les  eaux  de  Marseille  et  les  porter  hors  de 
la  darse  par  des  souterrains  sous  la  vieille  ville,  enfin 
on  a  momentanément  terminé  l'ensemble  des  améliorations 
à  faire  au  port  par  l'avant*  projet  d'une  grande  voie  char- 
retière partant  du  quai  Saint-Jean,  passant  au  nord  de 
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'a  ville  vieille ,  et  venant  aboutir  à  la  roule  royale  u°  7  à  la 
place  Pentagone. 

(12)  Quant  aux  docks  et  à  l'avant-port  d*£ndoume , 
il  parait  que  le  temps  a*est  pas  encore  venu  de  s'occuper 
de  ces  grandes  et  capitales  créations. 

(13)  Au  port  de  la  Ciotat  on  a  terminé  le  môle  Be- 
rouardy  de  100"*  de  longueur  sur  les  rochers  sous-marins 
de  ce  nom,  plus  trois  beaux  quais  et  un  phare. 

(14)  Au  port  de  Cassis  on  relève  le  musoir  du  môle 
intérieur,  et  Ton  construit  un  phare. 

(15)  Entre  Cassis  et  la  Ciotat,  à  une  lieue  en  mer, 
il  existe  à  fleur  d*eau  un  rocher  ou  écueil  appelé  Cassi- 
daigne.  On  a  étudié  les  moyens  de  le  signaler,  et  le  gou- 
vernement a  admis  à  cet  effet  en  principe,  Térection  d'une 
balise  en  fonte  de  fer  de  8™  de  hauteur. 

(16)  Au  port  de  Bouc,  on  a  renforcé  la  jetée  et  l'on 
a  commencé  l'étude  des  moyens  d'amener  à  ce  port  une 
source  d'eau  douce  ;  ressource  précieuse  qui  y  manque 
entièrement. 

(17)  On  n'a  rien  fait  au  port  de  Martigues  :  on  ne  pourra 
y  donner  la  vie  qu'en  ouvrant  un  canal  neuf  à  terre  sur 
le  bord  nord  de  l'étang  de  Caronte,  et  qu'en  obligeant 
les  concessionnaires  des  canaux  des  Bourdigues  à  curer 
ces  canaux.  L'administration  porte  son  attention  sur 
ces  deux  objets  împortans. 

(18)  Le  petit  port  de  St.-Chamas  est  doté  d'un  entre- 
tien particulier. 

(19)  Enfin,  un  projet  vient  d'être  étudié  pour  créer 
un  port  à  Berre.  La  dépense  est  évaluée  à  160,000  fr. 
somme  considérable  au  premier  abord ,  mais  qui  ne  parait 
cependant  pas  hors  de  proportion  avec  les  grands  avan- 
tages locaux  et  généraux  qui  en  seraient  la  conséquence. 
Nous  examinerons  ce  projet  avec  soin ,  et  le  soumettrons 
ensuite  aux  grandes  vues  de  prospérité  publique  de  l'ad- 
ministrateur éclairé  placé  à  la  tête  du  département. 
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(20)  Les  fonds  alloués  à  la  seconde  caiégorie  du  service 
des  ports  sur  1839  sont,  savoir  : 

Au  port  de  Marseille  :  F.  c. 

Achèvement  du  bassin  de  carénage 180,000  00 

Approfondissement  du  port 110,000  00 

Phares 528  19 

Port  de  la  Ciotat  :  achèvement  du  môle 
Bërouard,  du  phare  et  des  quais 124, 09G  25 

Port  de  Cassis  :  à  compte  pour  le  vieux  mâle 
*et  le  phare 13,000  00 

Port  de  Bouc:  renforcement  de  la  jetée. . .     27,839  61 

Tour  du  Canoubier:  solde 18,576  ik 

Achèvement  du  phare  de  Saraman  en  Camar- 
gués 84,718  21 

Quais  de  Marseille  :  solde  de  deux  parties 
de  quai,  à  MarseiUe,  sur  les  fonds  de  la 
chambre  de  commerce 5,620  58 

Total  des  dépenses  courantes  sur  1839  en 
ouvrages  neufs  ^  la  iper 564,378  96 

Navigation  intérieure, 

(21)  Nous  n'avons  dans  noire  service  que  le  flottage  de 
la  Durance  et  la  direction  des  études  du  prolongement 
du  canal  d'Arles  à  Bouc  jusqu'à  Beaucaire  d'une  part,  et 
jusqu'à  Marseille  de  l'autre.  Nous  ne  parlons  pas  du  canal 
de  Martigues,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  dans 
la  première  catégorie,  n'existe  que  nominalement. 

(22)  L'avant-projet  du  canal  d'Arles  à  Tarascon  est  à 
l'examen  du  gouvernement  :  la  dépense  est  d'environ  4 
millions  de  fr. 

(23)  L'avant-projet  du  canal  de  Martigues  a  été  remis  à 
M.  le  préfet,  en  1838,  et  s'élève  à  300,000  fr. 

(24)  l'avant-projet  du  canal  de  Martigues  à  Marseille 
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est  enlre  nos  mains  :  la  dépense  arrivera  dans  les  limites 
de20à  SOmillions,  somme  qui  paraitconsidérable,  mais  dont 
les  avantages  peu  connus  seraient  immenses  pour  Mar- 
seille, pour  la  navigation  intérieure  en  général,  et,  nous 
ne  craignons  pas  de  l'avancer ,  pour  la  France  entière. 

(25)  Quant  aux  travaux  sur  la  Durance,  ils  se  bor- 
nent à  des  jets  de  pierres  à  Teau  sur  les  lignes  d'endit- 
guement  arrêtées  par  le  gouvernement.  Des  syndicats 
votent  des  fonds,  et  le  gouvernement  et  le  département 
leur  accordent  des  subventions.  Le  syndicat  de  Rognonas 
et  celui  de  Barbantane  sont  jusqu'à  présent  les  seuls  qui 
se  soient  mis  en  mesure  d'exécuter  des  travaux  suivis  et 
réguliers.  Il  vient  de  passer  une  adjudication  pour  dé- 
penser 100  et  quelques  mille  francs  en  5  ou  8  huit  ans. 
Le  gouvernement  y  concourra  pour  un  tiers ,  et  le  dépar- 
tement autant  que  possible  dans  la  même  proportion.  Ce 
n'est  qu'en  encourageant  ce  premier  pas  de  la  rive  gauche, 
qu'on  fera  naître  sur  cette  rive  l'esprit  de  défense  et  d'a- 
mélioration soutenu  qui  anime  la  rive  droite. 

C^ofttre  troîsthiu. 
Routes   roy elles . 

(26)  Les  routes  royales ,  pour  répondre  aux  besoins  de 
l'époque,  réclament  des  rectifications  et  des  améliorations 
qui  ont  fait  l'objet  pour  toute  la  France  d'une  statistique 
générale  publiée  eu  1837.  Le  département  des  Bouches- 
du-Rhône  y  a  été  compris  pour  les  sommes  ci-après  : 

Route  n°  7 161,223f. 

n'»  8 1,624,573 

n"  96 325,052 

n*»  99 8,100 

Total  à  reporter 2,118^9&8. 
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Report 2,118,948. 

A  cette  somme  il  faut  ajouter  uq  supplément 
pour  les  ouvrages  indispensables  qu'on  a  ou- 
blié d'y  comprendre,  et  dont  nous  avons  donné 
les  détailsdans  notre  rapport  de  1838,  ci. . . .  1,600,000. 


Total 3,518,948. 


Ou  environ  trois  millions  et  demi.  Celte  somme  est 
nécessaire  pour  amener  les  routes  royales  du  département 
à  une  facile  et  convenable  viabilité.  Le  gouvernement 
s'occupe  d'un  supplément  général  à  la  statistique  qu'il 
a  publiée:  nous  aurons  soin  de  fournir  pour  ce  suppléniont 
les  documens  qui  intéressent  notre  service. 

(27)  On  a  terminé ,  en  1838  ,  la  rectification  du  passage 
du  Grimpé  près  du  Logis-d'Aune  sur  la  route  n"*  96; 
la  construction  du  pont  Pichon  sur  la  même  roule,  celle 
du  pont  Basteli  sur  la  roule  n"*  7  ;  l'on  a  commencé  le 
pavage  en  grès  de  la  route  n**  8  entre  Marseille  et  Aubague, 
et  la  rectification  de  la  route  n""  96  entre  la  Pomme  et 
le  col  de  Belcodène. 

(28)  En  1839,  on  a  achevé  les  travaux  de  la  lacune 
de  Sénas  route  n"  7,  on  a  continué  le  pavage  de  la  route 
n""  8  aux  abords  de  Marseille ,  on  achèvera  la  recllûcalion 
de  la  Pomme  roule  n*  96,  et  Von  a  adjugé  la  rectification 
de  la  même  roule  entre  le  pont  de  la  Cadière  et  le  logis 
d'Aune  s'elevant  à  54000  f. 

(29)  Les  fonds  crédités  sur  1839  pour  les  ouvrages 
neufs  des  roules  royales  sont  ceux  ci  après  : 

Rectification  de  la  route  n°  7  au  défilé  de  Rayon  et  recons- 
truction de  ponts ,  à  con>ple 20,000  f.     »  e. 

Pavage  de  la  traverse  de  St. -Loup 11,680      18 

Redressement  de  rHuvcaune  à  Auba- 
gnc  * . , 6,000 

A  reporter 37,680      18 


-.  ^2   ^ 

Report 37,680  f.  18  c. 

Soldd  de  la  reclificaiion  delà  roule  du 
Grimpé 2,631       07 

Solde  de  la  lacune  de  Sénas 30,000 

Pavage  entre  Marseille  et  Saint-Louis, 
à  compte 50,000 

PjvageentreJarretet  S.-Loup,  à  compte.  60,000        » 

Pavage  pour  la  traverse  de  la  Penne,  id.    50,000        » 

Pour  la  rectification  de  la  Pomme  au  col 
deBelcodène 18,000 

Pour  la  route  royale  n**  8  bis 100,000        » 


Total  des  fonds  crédités  sur  1839  pour 
les  ouvrages  neufs  des  routes 3&8,311  f.  25  c. 

Les  traverses  de  Lambesc  et  de  St.-Cannat  devaient  être 
pavées  en  grès  de  la  localité.  Ce  grès  s*étant  trouvé  mauvais, 
on  a  proposé  d*y  suppléer  par  des  cailloux  de  la  Crau  ; 
ce  qui  n*a  pas  été  accueilli.  On  a  décidé  que  la  chaussée 
serait  refaite  à  neuf  à  la  macadane ,  et  que  les  fonds 
nécessaires  seraient  alloués  en  18^0. 

Récapitulation  généi^le  des  dépenses  du  service  des  ponts 
et  chaussées  de  l'exercice  1839. 

(30)  Entretien. 
Navigation  maritime. . .  1&6, 129  f.  91  c. 
Id.       fluviale  ....  »       » 

Routes  royales 180,000 

— — ^—      326,129  f.  91  c. 

Ouvrages  neufs. 
Navigation  maritime. . .  56^,378  f.  96  c. 
Id.      fluviale ....  »      » 

Routes  royales 348,311    25 

— ^— —       912,690      21 

"    "'  ■  ■—■■■'■  ■  ■■ m 

A  reporter 1,238,820      12 


-78  -* 
Report. ....  1,238,820  F.  12  c» 

(Si)  Pour  donner  une  idée  de  l'ensemble 

les  dépenses  da  service  des  ponis  et 

chanssées ,  nous  portons  ici  les  dépenses 

des  routes  départemen  laies ,  savoir  i 

1^  catégorie  ou  entretien 127,9S3        » 

2*  catég.  ou  ouvrages  neufs,  environ .      333, 2A6      88 

Total  général i,700,D00  f.  00  c. 

RÉSUMÉ.— (32)  Il  résulte  du  présent  rapport  :  V*  que 
le  service  des  ports  de  mer  est  largement  doté  sous 
le  rapport  deFeotretien  et  des  ouvrages  neufs. 

2*^  Que  Tentretien  des  roules  royales  a  reçu  une  augmen- 
tation d'allocation  qui  a  produit  un  très  bon  effet ,  et  que , 
avec  encore  une  pareille  augmentaiion  ,  on  obtiendrait  une 
bonne  viabilité  permanente  en  rapport  avec  le  roulage. 

3^  Que  pour  le  moment  le  département  n'a  à  demander 
en  ouvrages  neufs ,  en  faveur  de  la  navigation  maritime , 
que  la  création  d'un  petit  port  de  k  mille  mètres  carrés 
près  de  la  ville  de  Serre  sur  l'étang  de  ce  nom. 

h**  Que  dans  l'intérêt  de  l'étang  de  Berre,  des  ports 
de  Martigues  et  de  Bouc,  et  du  canal  d'Arles  à  Bouc, 
il  faut  le  plus  tôt  possible  prolonger  ce  canal  jusqu*à 
Martigues. 

Et  5**  Que  le  département  doit  faire  des  sacrifices  pour 
encourager  les  travaux  de  défense  contre  la  Durance , 
et  amener  la  création  des  syndicats  qui  peuvent  en  assurer 
l'exécution. 


10 
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SiUèation  générale  et  matérielle  des  routes  départementale^ 

au  V^  juillet  1839. 


1 


INDICATION  DES  ROUTES. 


LONGUEURS.        I 


irentretien 


Route  n°  t .  (De  Marseille  à  Arles 

par  Salon.) .•••• 

Route  n<*  2*  (D*Aîx  à  Pertuis.).. 
Roule  n**  3.  (De  Marseille  à  Saiol 

Maiîmin  par  Auriol) • 

Route n« '4.  (D*OrgonàCavailion.) 
Route  n**  5 .  (De  Cassis  a  Aubaine.) . 
Route  no  6.  (D'Aixà  Martigues.). . 

Route  n®  7  .(D'Aix  h  Istres.) 

Route  n**  8.  (D'Aix  k  Berre.).  • .  • 
Route  n<>  9.  (D'Aix  à  Digne.).  •  •  • 
Route  no  1 0.  (De  Salon  à  Avignon . 
Route  n«  1 1  •  (D*Aix  à  Cadenet.). 
Route  no  12.  (De  Marseille  à  Bouc 

par  Marliguei*  ) 

Route  n**  13.  (  D'Aix  à  Riams  par 

VauTenargues  .)..• 

Route  n**  1 3  •  bis  (  D'Aix  a  Riams 

par  Jouques.) 

Route  n*"  14  (D'Aix  &  Salon.). .  •  . 
Roule  n*"  1 5*  (D'Arles  à  Avignon.) 
Route n**  1 6  (De    Marseille   à  la 

Ciotat.  ) • 

Route  n«  17.  De  S'  Gabnelà'^t. 

Remy) • 

Route  n     1 8 .    (De  Saint  Remj   k 

Cavaillon).  . • .  • •  •  • . 


à 

rectifier 

ou  à 

élargir. 


à 
ouvrir 

à 
neuf. 


m 

53,090 
2,600 

8,060 
:i,225 

m 

2,800 
28,000 
1Ô,'»00 

3*542 
900 

22,000 


8,000 

9,600 

30,248 


J8,155 

.  ■  » 

3,540 
2,284 

211,044 


m 

12,220 
1,100 

2,550 

w 

3,000 

1,208 

17,000 


1,517 
13,650 

6,000 

10,000 

4,000 
7,200 
2,400 


15,625 
1,700 

2,000 

M 

3,500 

22,292 

5,000 


5,941 
6,300 


15,000 


3,025 


737 


81,845 


78,095 


nEFKiises 


totales. 


Fr. 

394,500 
38,300 

I 
71,000 


80,000 
242,724 
238,C00 

m 
« 

99,331 
228,900 


20,0 
18,4 
35,6 


20,000 


l,764,tS9 


••?• 
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mmi  PARTIE. 


TAB&BTTBS  StATlSTIQUBS.  —  STATISTIQUE  UNITER8BLLK. 


GiOLOGiE. — De  te'tat  des  Masses  minérales,  au  moment 
de  leur  soulèvement;  par  M.  Marcel  de  Serres, 
m,emhre  correspondant  y  etc,^  à  Montpellier. 


Il  est  à  peu  près  généralement  admis  dans  la  sciencei 
que  les  inégalités  qui  hérisseât  la  surface  des  continens , 
ont  été  le  résultat  des  soulèvemens  produits  de  Tintérieur 
i  l'extérieur. 

(îette  hypothèse,  de  considérer  lés  montagnes  comnin 
refièt  d'exhanssemens  successifs  ,  soutenue  d'une  manière 
formelle  par  STéNon ,  en  1667,  et  que  les  faits  semblent 
puissamment  confirmer,  est  peut  être  plus  ancienne  qu'on 
ne  l'a  supposé. 

Ne  lisons-nous  pas  dans  l'Ecriture  :  «  Montagnes ,  pour- 
ri ^uot  sautiez-icûus  comme  tie&p béliers ,  et  vous  collines, 
»  comme  des  agneaux  ?  •  S'il  est  possible  de  ne  voir  ici 
qtfiliie  figure  de  la  protection  que  Dieu  avait  accordée 
attl  enfôns  d'Israël,  devant  lesquels  les  eaux  des  mers 
s'arrêtaient  suspendues ,  et  pour  qui  les  rochers  devenaient 
d'abondantes  fontaines ,  en  est-il,  de  même  de  l'origine  ou 
plutôt  de  la  racine  du  mot  grec  qui  signifie  montagne?.... 
Il  est  remarquable  que  le  mol  ifç  (mont  ou  montagne), 
dérive  du  verbe  «pw^r  ou  l^wfcui^  qui  signifie  proprement 
st élever ^  s'exhausser^  ou  mieux  encore,  surgir  et  s'é^ 
branler.  ,  V-^ 
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Quoiqu'il  en  soit  de  cette  opinion ,  que  l'on  pourrait  ^p^ 
payer  sur  d'autres  textes ,  l'hypothèse  de  Sténon  est  aux 
yeux  de  M.  de  Bugh  devenue  incontestable,  depuis  le& 
'  iNsaux  travaux  de  Saussure,  de  MM.  Keferstein  et  MiRiAR 
de  Basie,  et  enfin,  depuis  que  M.  Elîe  de  Beaumont  a 
porté  sur  les  effets  des  soulèvemeos ,.  ses  belles  et  savantes 
investigations. 

Mais  si  les  montagnes  et  les  couches  qui  les  composent 
doivent  leur  formation  à  des  soulèvemens,.il  faut  néces- 
sairement admettre  que  les  masses  soulevées ,  comme-  les 
masses  soulevantes,  étaient  dans  une  sorte  d'état  pâteux; 
car,  sans  cela  elles  n'auraient  pas  pu  suivre  llmpulsioD 
qui  leur  était  imprimée ,  c'est-à-dire ,  se  fléchir ,  se  con- 
tourner dans  tous  les  sens  et  prendre  toutes  sortes  de 
positions,  sans  pour  cela  se  rompre  sur  aucun  point. 

En  effet,  les  couches  minérales  produites  par  des  dépôts 
de  sédiment,  ont  dû  prendre,  en  se  formant,  une  position 
horizontale.  Cependant  ces  couches  se  montrent  le  plus 
souvent  à  nous ,.  sous  des  inclinaisons  diverses  ;  quelque 
fois  mêmes  elles  sont  verticales ,;  tandis  que  d'autres  ployées 
et  fléchies  très-sensiblement,  ne  sont  pas  pour  cela  brisées 
ni  même  rompues  et  conservent  leur  continuité  primitive. 

Il  est  donc  raisonnable  de  penser  que  si  les  couches 
terrestres  d'abord  horizontales  sont  devenues  inclinées ,  ou 
enfin  contournées  et  fléchies  dans  les  sens  et  les  directions 
les  plus  opposées,  la  force  qui  les  a  déplacées  a  dû  agir, 
lorsqu'encore  les  masses  qui  les  composaient  étaient  dans 
un  état  particulier  de  mollesse. 

Sans  doute ,  les  faits  qui  prouvent  cet  état  pâteux  dans 
lequel  se  trouvaient  les  roches  sédimentaires ,  au  moment 
de  leurs  soulèvemens ,  sont  nombreux  et  écrits  en  traits 
ineffaçables  dans  un  grand  nombre  de  lieux ,  et  particuliè* 
ment  dans  la  chaîne  du  Jura.  Il  est  cependant  intéressant 
de  recueillir  tous  ceux  qui  peuvent  éclairer  ce  phénomène 
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£e6  faite  dont  noas  allons  parler,  sont  peut  élre  moins 
démonstratifs  que  la  voûte  naturelle  composée  d*un.  grand 
nombre  de  couches  ployées  suivant  des  formes  concentri- 
ques, voûte  sur  laquelle  la  citadelle  de  Besançon  se 
trouve  bâtie. 

On  sait  que  cet  immense  arceau  est  formé  par  plus 
de  soixante  assises,  dont  aucune  n'est  rompue,  quoique 
laplupartsoient  extrêmement  fendillées.  Ce  contourncuieut 
des  couches  calcaires,  sans  aucune  espèce  de  rupture, 
est  une  preuve  de  leur  état  pâteux  à  l'époque  de  leur  sou- 
lèvement. 

Les  terrains  jurassiques  des  environs  de  Besançon  et 
de  Porentruy  indiquent  donc  d'une  manière  assez  évidente 
cet  état  de  mMlesse ,  par  leurs  voûtes  plus  ou  moins  sail- 
lantes qui  ont  leur  surface  extérieure  souvent  intacte ,  pré- 
sentant leurs  couches  toutes  ployées,  sans  pour  cela  être 
désunies  d'une  manière  notable.  Dans  [d'autres  localités , 
les  assises  se  montrent  rompues  ;  alors  se  trouve  néces- 
sairement interrompue  la  continuité  de  celles  qui  composent 
la  surface  du  sol ,  circonstance  qui  a  fait  affleurer  entre 
elles  un  ddme  constitué  par  les  couches  sur  lesquelles  elles 
reposent. 

De  pareils  effets  se  représentent  également  à  Cette ,  et 
les  uns  et  les  autres  semblent  dûs  à  des  forces  poussées 
de  bas  en  haut,  occasionées  par  les  phénomènes  plu- 
toniques  de  la  période  jurassique.  Aussi  lorsque  cette 
circonstance  ne  se  présente  pas  dans  des  terrains  soulevés, 
ceci  tiçnt  à  ce  que  ces  terrains  ont  été  soumis  à  des  actions 
plutoniques  beaucoup  plus  graduées. 

Alors ,  les  formations  redressées  ont  été  exhaussées  de 
toutes  pièces  sans  ploiemens,  ni  ruptures  sensibles  et 
presque  sans  flexion  ni  contournement  des  couches  qui 
en  fesalent  partie.  Elles  n'ont  éprouvé  pour  toute  dislo- 
cation que  quelques  glissemens  de  portions  de  couches 
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désunies^  suivies  de  failles  plus  oa  moias  étendaies^  r»ft 
qui  n'en  annonce  pas  moins  leur  état  de  mollesse.  Elles 
ont  dû  céder  sans  trop  de  résistance  à  ht  face  souleVaflte 
qui  agissait  sur  elles.  . 

De  pareils  effets  ont  été  produits  plus  rarement  ^e 
les  premiers  ;  les  couches  ployées ,  contournées  sans  être 
désunies,  sont  généralement  plus  fréquentes  que  cellels 
c{ui  n'offrent  aucune  sorte  de  plissement  ^  et  qui  se  montrent 
comme  si  elles  avaient  été  rehaussées  toutes  à  la  fois  éX 
d'une  -seule  pièce.  C'est  principalement  sur  ces  derniers 
faits  que  l'on  a  insisté  pour  faire  sentir  que  pour  oédér 
ainsi,  soit  dans  l'un  comme  dans  l'antre  cas,  il  fallait 
que  les  couches  terrestres  fussent  dans  fin  état  ùé  mollesse 
particulier.  C'est  à  la  démonstration  de  ce  point  de  fait , 
que  vont  être  consacrées  les  observations  que  nous  allons 
soumettre  à  l'attention  des  géologues. 

Elles  auront ,  peut-être ,  pour  eux  d'autant  plus  d'in-^ 
térêt ,  qu'elles  portent  sur  des  effets  encore  peu  étudiés  > 
et  ttous  pouvons  dire  encore  peu  cohnds. 

Les  travaux  entrepris  pour  l'amélioration  du  port  de 
Cette  (Hérault)  ont  nécessité  de  grandes  exploitations  dans 
la  montagne  dolomitique  et  calcaire,  sur  le  revers  orien- 
tal de  laquelle  cette  ville  se  tronvie  bâtie.  Ces  travaux 
nous  ont  donné  occasion  de  faire  quelques  recherches  sur 
la  formation  de  cette  montagne  et  sur  les  soulèvemens  qui 
l'ont  élevée  à  sa  hauteur. 

Mais ,  pour  saisir  l'importance  de  tes  faits  ^  il  est  né- 
cessaire d'entrer  dans  quelques  détails  sur  la  forme  gé- 
nérale de  la  montagne  de  Cette,  ainsi  que  sur  la  nature 
et  l'époque  de  la  formation  des  roches  qui  là  composent. 

Avant  d'entrer  dan^  ces  détails,  on  nous  permettra  de 
dire  quelques  mots  de  l'étymologie  des  noms  qui  ont  été 
donnés  à  la  ville  dont  nous  nous  occupons  i  dont  le  plus 
mauvais  a  prévain  (celui  de  Cette)  qni  parmi  tous  sies 
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îDConvéaiens  a  celai  de  se  confondre  avec  un  pronom. 

£o  effet,  pea  de  villes  ont  eu  des  noms  dont  l*orllio- 
graphe  ait  plus  varié.  On  ne  conçoit  pas  pourquoi  le 
mot  de  Sète  n'est  pas  resté ,  puisque  le  Monê  segiuê  ou 
Setius  mont  n*est  autre  que  la  montagne  à  laquelle  la 
\iUe  de  Celte  est  adossée. 

Strabom  Ta  désigné  ainsi  ;  Ptolemée  appelait  cette  mon- 
tagne Sirrio  op0f(lib.  II.  Cap.  X.  )  et  Festus  avientAs  ^ 
SeHu$  mons  (Ora  marilima,  vers.  605).  Enfin,  Cassini 
a  indiqué  ce  port  sous  le  nom  de  Sàie^  se  fondant  sur 
l'itinéraire  du  Crolfe  du  lion  (JSinus  leonit)  fait  sous  lo 
règne  de  Tempereur  Théodose,  dans  lequel,  la  montagne 
de  Cette  est  décrite  sous  le  nom  de  Mofis  setiut  et  Siiiun 
mons, 

D*un  autre  côté ,  Cette  se  trouve  constamment  désignée 
sous  les  noms  de  Sition ,  Sigion  ou  Sotion ,  par  les 
géographes  qui  ont  écrit  avant  Tère  vulgaire,  et  sous  la 
dénomination  de  Mons  setius  y  depuis  la  dénomination 
romaine,  ou  enfin,  sous  celle  de  Seta  ou  SUa  dans  les 
temps  qui  ont  suivi.  De  même  dans  l'Histoire  générale 
du  Languedoc^  ainsi  que  dans  les  ouvrages  d'AsTRuc, 
ce  port  de  la  Méditerranée  est  toujours  mentionné  sous 
le  nom  de  Sète  et  Ton  s*étonne  dès  lors  qu'on  n'ait  pas 
continué  à  l'appeler  ainsi. 

Cependant  quelques  écrivains  ont  soutenu  que  l'on 
devait  écrire  Cète  à  raison  de  la  ressemblance  de  cette 
montagne  avec  les  Cétacés  {Céte  ou  Cet%is)  du  genre  des 
baleines  (1).  C'est  peut-être  pour  concilier  toutes  les  opi- 
nions que  le  gouvernement  donna  pour  armoiries  à  cette 
ville ,  une  Baleine ,  sur  un  fond  de  gueule  et  une  légende 
placée  au-dessus  de  l'écusson,  portant  ces  mots  :  Civitas 

(t)  Histoire  de  fa    ville   de   JUonipeilier ,   (Par  M.  Ga&okwe  ^ 
Montpellier  1332  ,  page    139.) 
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Setieniis.  Ils  ne  furent  pas  conservés  dans  la  légende 
nouvelle  donnée  à  celte  ville ,  par  Louis  xviii ,  lorsque , 
en  1846,  il  Térigeaen  honne  ville.  Ainsi,  d'après  la  ba- 
leine figurée  dans  ces  armoiries,  il  faudrait  écrire  CètCj 
ainsi  que  le  veut  M.  Garonne,  tandis  que  d'après  la  lé- 
gende, on  devrait  plutôt  la  désigner  celle  ville  par  5V^e 
et  non  par  Cette. 

La  montagne  de  Celle  dont  nous  allons  étudier  le  mode 
de  formation,  est  peu  élevée.  £n  effets  d'après  les  obser- 
vations barométriques  faites  avec  soin  par  M.  le  capitaine 
de  vaisseau  Bérard  ,  son  sommet  serait  seulement  de  166 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée.  Cette  élé- 
vation serait  plus  faible  encore ,  si  Ton  adoptait  Topinion 
émise  par  M.  Mangeot,  ingénieur  du  port,  qui  suppose 
que  le  mont  de  Cette  n'est  élevé  au-dessus  de  la  mer 
que  de  108  ou  110  mètres. 

Du  reste ,  quelque  peu  considérable  que  soit  cette  élé- 
vation ,  en  adoptant  même  comme  exacte  l'observation  de 
M.  BÉRARD,  il  est  essentiel  de  faire  remarquer  qu'elle 
parait  assez  grande,  parce  qu'elle  surgit  d'une  manière 
asse^  brusque  du  sein  de  la  Méditerranée,  et  que  son 
grand  diamètre  est  peu  étendu.  De  celte  mer  est  parti 
l'un  des  soulèvemens  qui  a  porté  à  166  mètres  les  masses 
dolomitiques  bulleuses  dont  le  sommet  est  composé. 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  les  obser- 
vations barométriques  de  M.  Bérard  doivent  avoir  une 
assez  grande  exactitude  d'après  tous  les  soins  que  cet 
officier  y  a  apporté.  D'une  part,  tandis  qu'il  répétait,  à 
des  heures  difiérentes ,  les  observations  sur  le  sommet  de 
la  montagne ,  on  en  fesait  d'autres  correspondantes  à  Mont- 
pellier, et  à  l'auberge  du  grand  Gallion  à  Celte.  Le  ni- 
veau de  cette  auberge  avait  été  déterminé  par  avance  avec 
la  plus  grande  précision ,  niveau  supérieur  seulement  de 
3  mètres  à  celui  de  la  Méditerranée. 
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La  montagne  de  Celte  considérée  dans  son  ensemble , 
vae',  soit  de  Tétang  de  Thau ,  soit  de  la  mer ,  a  une  res' 
semblance  grossière  avec  la  forme  d'une  baleine,  ayant 
son  grand  axe  parallèle  à  la  plage ,  dirigée  du  sud-ouest 
au  nord-est  et  sa  plus  grande  largeur  vers  le  nord  74 
(nord-ouest).  Elle  forme  en  quelq^ue  sorte  une  tle  au  milieu 
des  eaux  qui  Tentourent,  excepté  vers  le  sud-ouest^  où 
elle  s'étend  jusqu'au  mont  d'Agde ,  par  une  plage  très 
basse,  surmontée  souvent  vers  ce  dernier  point  par  les 
eaux  de  la  mer,  lors  des  fortes  tempêtes  du  sud-est.  Du 
cdté  du  nord-est  cette  montagne  est  bornée  par  un  canal 
(creusé  de  1665  à  1681 ,  sous  le  ministère  de  Colbert), 
au  nord-ouest  par  lëtang  de  Thau  est  au  sud-est  par  la 
Méditerranée.  Quant  à  son  petit  axe,  il  se  dirige  du  sud  '/^ 
(sud-est) ,  au  nord  V4  (nord-ouest). 

Tout  le  revers  oriental  appartient  au  système  des  cal- 
caires jurassiques,  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  où  com- 
mencent à  apparaître  les  roches  dolomitiques,  qui  en  com- 
posent à  peu  près  entièrement  le  sommet.  Quant  à  la 
partie  centrale,  elle  est  composée  de  dolomites  recouvertes 
dans  plusieurs  points  par  des  lambeaux  calcaires ,  sans 
aucune  liaison  entr'eux. 

Le  revers  du  côté  oriental  de  la  Méditerranée  est  formé 
par  des  roches  calcaires ,  depuis  la  ligne  de  faîte ,  jusqu'au 
four  à  chaux  et  en  dessous  se  montrent  les  dolomies  qui 
forment  la  base  de  presque  toule  la  montagne  depuis  le 
cap  de  Cette  au  sud-est,  jusqu'à  la  pointe  St-Joseph  en 
passant  par  l'ouest,  c'est-à-dire   en  partant  de  ce  cap 
et  se  dirigeant  vers  les  salines,    vis-à-vis  desquelles  se 
trouvent  des  couches  calcaires  continues.  Dans  ce  trajet 
on  rencontre  également  des  dépôts  tertiaires  soulevés  et 
souvent  interrompus  et,  du  coté  du  nord-ouest,  des  lam- 
beaux de  formation  quaternaire  peu  étendus. 
En  effet,  en  allant  des  Salines  au  sommet  de  la  montagne 
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—  Sa- 
de Celle ,  on  observe  un  grand  lambeau  calcaire ,  soulevé 
et  brisé  en  fragmens  peu  étendus.  Cette  roche  secondaire 
est  recouverte  vers  sa  surface  extérieure  d'une  couche  peu 
épaisse  de  fer  hydroxidé^  fendillée  en  (ragmens  peu  cob- 
sidérables.  Ces  formations  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
les  dépôts  diluviens,  si  ce  n'est  d'appartenir  à  lamente 
époque,  ne  se  montrent  guère  que  vers  la  pointe  Saint- 
Joseph,  tout-à-fait  aux  bords  de  l'étang  de  Thau.  Elles 
s'élèvent  pçu  au-dessus  du  niveau  de  cet  étang  et  sont 
peu  sensiblement  stratifiées.  Un  calcaire,  assez  cristallin, 
peu  homogène ,  riche  en  débris  organiques,  les  compose. 
Les  coquilles  empâtées  dans  la  masse  de  cette  roche,  ne 
différent  pbs  de  celles  qui  vivent  encore  dans  le  sein  de 
la  Méditerranée. 

Quant  à  la  face  nord  qui  borde  l'étang  de  Thau ,  depuis 
la  saline  de  Villeroi,  jusqu'à  l'extrémité  du  canal,  elle 
présente  également  à  sa  base ,  des  couches  tertiaires  plus 
ou  moins  inclinées  et  soulevées  au-dessus  des  eaux  de 
l'étang.  Ces  couches  sont  immédiatement  superposées  sur 
le  calcaire  jurassique ,  également  soulevé  par  les  roches 
dolomitiques,  qui  forment  la  face  septentrionale  de  celte 
montagne. 

Ces  roches  portent  dans  toute  cette  partie  leurs  carac- 
tères de  stérilité  ;  aussi,  ne  cèdentt-elles  qu'avec  peine  aux 
eSbrts  de  la  culture. 

En  un  mot,  le  noyau  central  et  la  masse  principale  de 
la  montagne,  sont  dolomitiques.  Sur  ce  noyau,  sont  su- 
perposés des  lambeaux  de  calcaire  jurassique  peu  étendus  ; 
tandis  que  la  presque  totalité  du  pourtour  de  la  base  est 
composée  de  couches  tertiaires  peu  puissantes  et  qui  ont 
été  soulevées  par  l'exhaussement  des  roches  calcaires  et 
dolomitiques.  Enfin ,  sur  ces  formations  tertiaires ,  vers  la 
pointe  de  Saint -Joseph ,  existent  de  petits  dépôts  quater- 
naires, qui  ne  pjaraissent  pas  avoir  été  dérangés  dans 
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Idttr  niveau.  Leur  posilion  horizontale  annonce  donc  qu'ils 
oot  été  précipités  postérieurement  au  soulèvement  des  ro- 
ches secondaires  qui  ont  produit  Téminence ,  au  pied  de 
laquelle  la  ville  est  bâtie. 

On  a  pu  juger,  d'après  ce  qui  précède,  qu*il  parait  y 
avoir  eu  deux  époques  de  soulèvement  dans  la  formation 
de  cette  montagne  ;  époques  qui  appartiennent  l'une  et  l'autre 
à  une  même  période. 

Le  premier  soulèvement  semble  passer  par  les  monts 
d'Âgde  et  de  Cette  y  et  se  prolonger  sur  toure  la  portion 
du  littoral ,  qui  plus  ou  moins  élevée  au-dessus  des  eaux , 
s'étend  jusques  vers  Aigues-Mortes.  Une  autre  ligne  de 
soulèvement  semble  avoir  fait  également  surgir  les  collines , 
desquelles  sourdent  les  eaux  thermales  de  Balaruc,  c'est- 
à-dire,  dans  la  direction  sud-sud-est  au  nord-nord- ouest, 
en  supposant  que  Taction  soulevante  ait  produit  ses  pre- 
miers effets  dans  le  sein  même  de  la  Méditerranée,  au- 
dessus  de  laquelle  elle  a  élevé  le  cap  de  la  ville. 

Le  même  soulèvement  a  opéré  l'exhaussement  des  for- 
mations tertiaires  au-dessus  de  la  mer  et  des  étangs  dans 
ia  presque  totalité  du  pourtour  de  la  montagne  à  l'excep- 
tion pourtant  de  la  face  orientale ,  où  ces  formations  ne 
se  montrent  point  au-dessus  du  niveau  des  eaux.  Il  paraît 
cependant  que  les  travaux  du  port  et  les  constructions 
de  la  ville  ont  fait  disparaître  de  ce  câté  les  formations 
tertiaires  qui  du  reste  n'ont  atteint  nulle  part,  une  élévation 
au-dessus  des  eaux  de  la  mer ,  supérieure  à  dix  ou  douze 
mètres  environ. 

Ce  qui  donne  une  certaine  probabilité  à  cette  opinion, 
c'est  que ,  pour  peu  qu'on  creuse  le  long  du  canal ,  on 
trouve  partout  les  marnes  marines  bleues  ou  jaunâtres  , 
qui  caractérisent  si  bien  cet  ordre  de  dépôt  et  dont  la 
position  est  généralement  inférieure  au  calcaire  moellon 
ou  aux  bancs  pierreux  marins  les  plus  récens  de  la  pé- 
riode tertiaire. 
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Le  dernier  de  ces  soulèvemens,  le  plus  vîoleDt  des  deux^ 
a  fait  apparailre  au  jour  les  dolomites  et  les  a  portés  jus- 
qu'au sommet  de  la  montagne  qu'elles  composent  presque 
en  entier.  Ce  soulèvement ,  produit  par  une  force  puis- 
sante, agissant  dans  une  direction  bien  déterminée,  parait 
aussi  parallèle  à  la  ligne  volcanique,  qui  passant  par 
Brescou,  Agde,  Saint-Thibéry ,  Gabian,  Caux,  Ni^^s,. 
s*ëtend  jusqu'à  TEscandolgue  de  Lodève,  va  se  rattacher 
par  les  anciens  volcans  de  TAveyron  à  ceux  qui  couvrent 
le  sol  du  Cantal  et  de  T  Au  vergue. 

Cette  face  parait  avoir  agi  dans  la  direction  du  sud  V4 
'^sud-est)  au  nord  V4  (nord-ouest)  ;  elle  a  produit  le  petit 
axe  de  la  montagne  et  a  porté  à  leur  hauteur  actuelle 
des  lambeaux  calcaires  soulevés  par  les  masses  dolomiti- 
ques.  Ces  lambeaux  forment  une  partie  plus  ou  moins 
considérable  de  cette  montagne  et  semblent  y  composer 
plusieurs  systèmes  distincts. 

Le  premier  soulèvement  parallèle  à  la  direction  générale 
de  la  plage,  est  celui  qui  a  opéré  le  grand  axe  de  la 
montagne.  Il  paraît  coïncider  avec  celui  qui  a  prodnît  la 
petite  chaîne  calcaire  des  monts  Saint-Loup  et  Ortus  de 
Saint-Martin  de  Londres ,  et  la  grande  ligne  des  Cevennes. 
On  doit  probablement  rapporter  au  même  soulèvement, 
la  formation  des  pitons  volcaniques  de  Yalmahargues ,  de 
Montferrier  ainsi  que  l'éjection  des  dyckes  basaltiques  de 
la  grange ,  métairie  très-rapprochée  du  village  de  Prades 
et  de  la  source  du  Lez.  Ces  derniers  terrains  volcaniques 
se  sont  tous  fait  jour  à  travers  les  dépôts  d'eau  douce 
de  l'époque  tertiaire,  qui  se  rapporte  à  l'étage  moyen. 

Quant  à  l'âge  de  ces  lambeaux  calcaires ,  il  est  assez 
difficile  de  le  fixer  d'une  manière  certaine,  en  s'en  tenant 
uniquement  à  ceux  qui  font  partie  de  la  montagne  de  Cette  ; 
mais  comme  ils  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux 
qui  composent  les  petites  chaînes  des  monts  Saint- Loup 
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et  Orlus  qui  en  soot  peu  éloignées ,  ou  peut  asseoir  une 
opinion  assez  fondée  sur  Tépoque  à  laquelle  ils  semblent 
appartenir. 

Les  calcaires  de  Cette  sont  constamment  et  immédiate- 
ment superposés  à  des  dolomies  qui  paraissent  avec  les 
caractères  des  dolomies  jurassiques.  D'après  cette  super- 
position j  les  premières  de  ces  roches  doivent  £lre  con- 
sidérées  comme  plus  jeunes  que  celles-ci.  Dès  lors ,  les 
calcaires.de  celte  localité  semblent  du  même  âge  que 
ceux  où  sont  ouvertes  les  fentes  des  brèches  osseus/es 
d*Amibes,  et  appartenir  au  système  iurassique  moyen. 

On  est  d'autant  plus  porté  à  le  supposer ,  qu*à  cefe 
mêmes  roches,  qui  composent  ayssile  mont  Saint-Loup 
de  Saint-Martin  de  Londres^  Ton  voit  adossées  des  masses 
puissantes  de  marnes  calcaires ,  lesquelles  ont  été  indiquées 
comme  plus  récentes  que  le  calcaire  qui  surmonte  les 
dolomies.  Du  reste,  comme  ces  marnes  renferment  un 
grand  nombre  de  corps  organisés ,  parmi  lesquels  plusieurs 
ii*ont  pas  encore  été  décrits ,  nous  pourrons  à  leur  aide 
déterminer  Vépoquede  leurs  dépôts. 

Il  est  loin  d'en  être  ainsi  des  calcaires  de  Celle,  les 
seuls  débris  organiques  qui  y  aient  été  observés  jusqu'à 
présent  se  bornent  à  des  belemnites  et  à  des  ammonites 
qui  y  sont  des  plus  rares.  Un  seul  individu  du  genre 
Venus  ou  Cyihera^  y  a  été  également  rencontré^  c'est 
donc  à  ces  débris  que  se  réduisent  ceux  qui  ont  été  aperçus 
au  milieu  de  ces  roches.  Cette  rareté  des  fossiles  et  les 
genres  auxquels  se  rapportent  ceux  que  l'on  y  a  trouvés 
jusqu'à  présent,  annoncent  assez  qu'elles  ont  dû  s'être 
déposées  dans  le  sein  des  mers  profondes,  à  peu  près 
comme  les  calcaires  jurassiques  des  Alpes. 

En  effet|  nous  avons  dit  que  les  fossiles  organiques  que 
l'on  y  rencontre  étaient  à  peu  près  uniquement  des  am- 
monites et  des  bélemnites,  genres  qui  paraissent  avoir 
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cle Pélagiques  et  avoir  habité  la  grande  profondeur  de» 
eaux.  D*ua  autre  côté ,  la  stralificatiou  r^alière  des  niasses 
minérales  du  terrain  jurassique  ,  la  texture  terreuse  i*w 
grand  nombre  d'entr'elles,  la  rareté  de  celles  qui  sont  lé- 
gèrement cristallines  à  peu  près  bornées  aux  dolomif^; 
la  fréquence,  au  contraire,  des  roches  compactes,  tout 
indique  un  mode  de  formation  par  voie  de  sédiment  acoomrf 
pagné  d'une  action  chimique  ou  de  cristallisation  peu  dé- 
veloppée. Enfin,  comme  on  n*y  observe  ni  roches  arénacée% 
ni  marnes  proprement  dites ,  ni  débris  de  végétaux  ter^ 
restres,  et  que  les  restes  organiques  qu'on  y  décojavr^  i^pat 
assez  bien  conservés  et  proviennent  d'aniqiaux  n^arins , 
il  parait  que  ce  terrain  doit  s'être  formé  dans  un  liquide 
trajQquille  et  asseï  analogue  à  celui  qui  compose  les  mers 
actuelles. 

Il  resterait  maintenant  à  déterminer,  à  quel  système 
de  couches  jurassiques  appartiennent  les  calcaires  que  Ton 
voit  à  Cette  sur  des  dolomies  et  au  ïnopt  Saint-Loup  sur 
Iç  lias.  D'après  ces  deux superposi lions  immédiates,  cettie 
roche  a  quelque  analogie  avec  le  calcaire  grU  à  bélemnites 
décrit  par  M.  Dufrénoy  ,  dans  son  mémoire  sur  l'existence 
du  gypse  et  de  divers  minerais  métallifères,  dans  la  partie 
supérieure  du  lias.  (1). 

D'après  ce  géologue ,  ce  calcaire  g|:is  reposerait  sur  le 
calcaire  à  griphites ,  ce  qui  établit,  observe-t-il ,  sa  positioa 
géologique  et  nous  ajouterons  ses  rapport^ avec  le  n6tre». 
qui  est  a^ussi  superposé  au  lias  et  par  conséquent  sur  uae 
roche  analogue  à  I4  première.  Tout  ^u  plus ,.  pourraitrOQ 
induire ,  d'après  d'autres  positions  sur  des  roches  anté- 
rieures au  calcaire  à gryphées ,  indiquéespar  M.  Pufrênot^ 
que  son  calcaire  gris  serait  plus  ancien.  Cette  hypoibèsie 
serait  admissible  ;  car  il  n'existe  pas  entr'eux.  un^  graode 

• 

(f)  Annales  des  mines.  (Qeuxiime  nérie.)  Toiofei  II  >  pag.34&» 
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différence  d'ùge.  Da  moÎDS  de  ce  même  calcaire  se  montre 
à  Durfort  près  Saint-ITypolite  (Gard)  en  superposition  im- 
médiate sur  un  dolomite  compacte,  dont  l'analogie   est 
des  plus  frappantes  avec  les  roches  dolomitiques  de  la 
montagne  de  Cette. 

Quant  aux  débris  organiques,  ils  sont  des  plus  rares 
dans  lesdolomies;  peut-être  ces  débris  ont-ils  été  détruit^ 
par  la  violente  chaleur  que  ces  roches  paraissent  avoir 
éprouvée.  Cependant ,  M.  Mângeot  ,  ingénieur  du  port,  a 
reconnu  une  ammonite  d'une  assez  grande  dimension  dans 
un  bloc  de  cette  roche  qui  provenait  de  la  carrière  del 
Sauras.  Cette  ammonite  se  trouve  dans  un  des  derniers 
gros  blocs  qui  forment  Tcxtrémité  du  brise-lame  vers  le 
mnsoîr  du  côté  de  Test.  Son  poids  a  empêché  M.  Mangeot 
de  le  faire  enlever,  et  bientôt  peut-être  roulera-t-il  dans 
la  mer  formant  le  point  le  plus  avancé  du  brise-lame. 

Cet  exemple,  unique  jusqu'à  présent,  de  la  présence 
d'un  corps  organisé,  dans  les  dolomies  de  Cette,  prouve 
à  quel  point  ces  débris  y  sont  rares.  Il  en  est  de  même 
dans  les  calcaires  jurassiques,  ce  qui  peut  tenir  à  la 
température  dont  ces  roches  ont  subi  l'effet  on  à  ce  qu'elle^ 
ont  été  déposées  dans  une  mer  profonde,  qui  n'offrait  qu'un 
petit  nombre  de  corps  organisés. 

Pour  bl  en  faire  saisir  l'ensemble  des  divers  systèmes 
de  couches  calcaires^  qui  composent  la  montagne  don^ 
nous  nous  occupons^  il  est  essentiel  de  les  décrire  avec 
quelques  détails. 

On  peut  comprendre  sous  trois  systèmes ,  l'ensemble  de 
ces  couches  calcaires,  un  système  supérieur,  un  moyen 
et  un  inférieur. 

Y*  Le  système  supérieur  se  compose  d'un  calcaire  mar- 
neux jaunâtre  schistoïde  et  foësile ,  à  feuillets  si  minces , 
dans  les  portions  les  plus  rapprochées  de  la  surface  du 
sol^  que  leur  épaisseur  est  souvent  à  peine  de  quelques 
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cenlimëlres.  Ce  calcaire  scbîstoïde  à  couches  très  inclinées 
est  uniquement  recouvert  par  les  dépôts  diliivîens,  du 
môme  genre  que  ceux  qui  ont  été  éfondrés  dans  les  mêmes 
grandes  fissures  produites  lors  du  soulèvement  des  masse  s 
dolomitiques  et  calcaires. 

Ce  dépôt  composé  généralement  d'un  limon  argilo-calcaire 
fortement  i^ougeâtre ,  offre  aussi  de  nombreux  cailloux 
roulés,  calcaires  ou  dolomitiques,  et  des  ossemens  de 
mammifères  terrestres  et  d'oiseaux.  Ces  ossemens  y  sont 
en  quantité  d'autant  plus  grande  qu'ils  ont  été  moins 
exposés  à  l'action  des  «gens  extérieurs.  Il  en  est  de  même 
des  coquilles  terrestres  qui  les  accompagnent. 

Ce  système  supérieur  manque  assez  souvent  parmi  les 
points  de  la  montagne  où  il  est  le  plus  développé,  nous 
citerons  spécialement  la  partie  sud-ouest  de  ^  carrière 
del  Souras,  au-dessous  du  fort  Saint-Pierre,  presqu'an 
niveau  du  chemin  qui  longeant  ce  fort ,  se  dirige  à  la  fois 
vers  la  mer  et  vers  la  ville. 

2"*  Le  système  moyen  se  compose  de  calcaires  employés 
comme  pierres  de  taille  ,  ou  comme  des  matériaux  propres 
aux  constructions.  Ces  roches  généralement  grisâtres, 
se  montrent  en  couches  nombreuses  et  très  distinctes. 
C'est  principalement  dans  la  masse  des  calcaires  de  ce 
système,  qu'ont  été  découverts  les  corps  organisés  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Ceux-ci  à  texture  compacte  d'une 
dureté  fort  considérable^  sa  montrent  traversés  dans 
ditlérens  sens  par  des  veines  d«  carbonate  de  chaux  spathl- 
que  qui  lui  donne  l'aspect  du  marbre.  Du  reste,  elles  sont 
employées  aux  mêmes  usages,  à  raison  de  ces  veines  nom- 
breuses d'un  beau  blanc ,  qui  les  traversent  dans  différens  < 
sens. 

Les  strates  des  roches  calcaires  du  système  moyen , 
offrent  de  nombreuses  variations  dans  leurs  inclinaisons. 
La  plus  générale  sur  le  flanc  oriental  de  la  montagne  se 
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irottve  vers  le  nord^est.  Cette  inctinaison  penche  évidem- 
nient  xers  le  sud-est  dans  les  exploitations  del  Souras , 
qocique  ceHçs-ci  soieni  extrêmement  rapprochées  des  car- 
rières del  Rcy. 

Ces  variations  dans  les  inclinaisons  des  masses  calcaires 
si  voisines  et  la  grande  irrégularité  que  Ton  observe  dans 
les  autres  roches  de  mêmes  nature,  annoncent  assex  com- 
bien la  force  qui  les  a  soulevées  a  agi  d'une  manière  ir- 
régulière. 

A  ce  système  moyen  semblent  se  rattacher  des  calcaires 
à  strates  moins  sensibles,  à  nuaqpes  plus  foncées  que 
celles  qui  les  surmontent.  Ces  roches  laissent  apercevoir 
dans  leurs  masses,  un  grand  nombre  de  nodules  siliceux 
dus  san%  dout^  i  la  décomposilion  des  corps  organisés. 
Cesrogn4)nftide  silex  et  leur  position  au-dessous  du  calcaire, 
qui  fournit  des  pierres  de  construction  et  qui  est  aussi 
exploité  à  raison  de  la  solidité  et  d'autres  avantages ,  dis* 
tînguent  spécialement  les  strates  inférieurs  du  système 
moyen.  Du  reste,  ces  corps  siliceux  sont  loin  d'être  gêné-- 
ralement  répandus  dans  les  calcaires  de  ce  système. 

3"  Le  système  inféiieur  se  compose  de  roches  calcaires 
encore  plus  dures,  plus  compactes,  plus  tenaces,  que 
celles  de  Tétage  moyen.  Il  qo  présente  aucune  trace  de 
stratification ,  du  moins  dans  la  partie  mise  à  décou- 
vert dans  la  carrière  del  Rey.  Mais  comme  la  partie 
exploitée  jusqu'à,  présent  e^t  ^u  étendue  ,  tout  ce  que 
pcouve  cette  absence  de  stratification ,  c'est  que  l'épaisseur 
des  couches  calcaires  du  système  inférieur  est  probable- 
ment trop  grande ,  pour  être  sensible  sur  des  dimensions 
aussi  petites  que  celles  qui  sont  mises  à  découvert. 

Quoique  les  traces  du  soulèvement  qui  a  porté  ce 
massif  ioférieur  à  sa  hauteur  actuelle ,  soient  moins  évi- 
dentes que  dans  le  système  moyen  dont  plusieurs  des 
couches  qui  le  composent  se  montr^ût  d:|ns  une  position 

12 
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rapprochée  de  la  verlicale,   elles  n'en  sont   pas   moins 
sensibles . 

Cest  surtout  dans  la  face  méridionale  de  la  carrière 
iel  Rey ,  ouverte  au  milieu  de  la  ville ,  que  Ton  peut  en 
juger.  (1). 

Ce  calcaire  nommé  par  les  ouvriers ,  pierre  de  masse , 
ne  présente  aucune  trace  de  rognons  siliceux  si  communs 
dans  les  calcaires  moyens  ;  ces  rognons  deviennent  parfois 
si  mous  qu'ils  se  brisent  entre  les  doigts ,  en  fragment 
anguleux. 

Après  ces  divers  étages  calcaires,  viennent  des  roches 
dolomitiques  plus  ou  moins  compactes,  plus  ou  moins  cris- 
tallines ou  boursoufflées,  ou  enfin  bréchiformes ,  dont  les 
couches  puissantes  paraissent  se  rendre  au-dessous  de 
la  Méditerranée  dans  le  sein  de  laquelle  elles  plongent. 
Les  couches  de  cette  roche  ont  une  inclinaison  peu  diffé- 
rente de  celle  des  calcaires  qui  les  surmontent  en  stra- 
tification non  concordante ,  mais  leur  épaisseur  est  bien 
plus  considérable. 

Cependant  les  roches  dolomitiques  de  la  carrière  del 
Sauras  offrent  dans  quelques  points,  des  couches  d'une 
épaisseur  égale  à  celle  des  roches  calcaires,  avec  lesquelles 
elles  se  montrent  en  stratification  concordante.  D'après 
l'analogie  que  l'on  reconnaît  entre  ces  deux  systèmes  de 
couches,  on  dirait  que  les  plus  inférieurs  ne  sont  en  quel- 
que sorte  qu'une  transformation  de  ces  calcaires  en  dolo- 
mies.  On  pourrait  supposer  que  cette  transformation  a 
été  produite  par  des  sublimations  de  chlorure  de  magnésium 

(1)  Pour  prévenir  toute  ioceriitude  sur  nos  otienlations,  nous 
ieront  remarquer  que  nous  appellerons  constamment  face  méridio- 
nale ,  celle  que  volt  l'obserrateur  au  milieu  de  la  carrière  »  lors* 
qu'il  regarde  rers  le  sud^  et  face  septentrionale  celle  qu'il  aperçoit 
en   regardant   vers  le  nord. 
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et  des  vapeurs  d'acide  carbonique  qui  se  seraient  échappées 
dé  l'intérieur  de  la  terre ,  à  l'époque  où  se  seraient  opérés 
les  soulëvemens  des  roches  dolomiliques. 

Cette  supposition  est  d'autant  plus  admissible,  qu'il 
existe  un  assez  grand  nombre  de  bulles  dans  les  dolomies 
qui  n'ont  pas  élé  comprimées ,  surtout  dans  celles  de  ces 
roches  que  l'on  observe  au  nord  et  à  l'ouest.  Dans  cette 
partie  de  la  montagne,  les  dolomies  d'un  aspect  cris- 
tallin, rassemblent  assez  bien  à  du  sucre  en  pain,  que 
de  nombreuses  bulles  auraient  traversé  et  dont  les  vides 

M'  * 

n'auraient  pas  été  remplis. 

Quoiqu'il  en  soit ,  les  dolomies  de  Cette  sont  de  véri- 
tables dolomies  théoriques  ;  du  moins  l'analyse  démontre 
qu'elles  sont  composées  de  moitié  de  carbonate  de  chaux 
et  moitié  de  carbonate  de  magnésie ,  ce  qui  indique  encore 
la  valeur  des  angles  qui  sont  aussi  la  moitié  de  ceux  des 
formes  primitives  des  deux  substances ,  c'est-à-dire  l'angle 
obtus  de  106**. 

Quant  à  l'époque  du  soulèvement  de  toutes  ces  masses 
soit  calcaires,  soit  dolomitiques,  elle  parait  donnée  par 
la  position  inclinée  des  terrains  calcaires  tertiaires  qui 
les  recouvrent  dans  la  plus  grande  partie  du  pourtour  de 
la  montagne.  Ces  roches  de  sédiment  supérieur  ayant  élé 
soulevées  par  les  formations  secondaires ,  le  soulèvement 
de  celles-ci  a  été  nécessairement  postérieur  au  dépôt  des 
calcaires  moellons  qui  appartiennent  aux  âges  les  plus 
récens  de  la  période  tertiaire.  D'un  autre  côté,  les  roches 
quaternaires  ayant  conservé  leur  horizontalité  primitive , 
il  s'ensuit  que  l'époque  du  soulèvement  des  roches  secon- 
daires a  dû  avoir  lieu  antérieurement  à  ces  dépôts  et 
postérieurement  aux  couches  les  plus  superficielles  des 
terrains  tertiaires. 

Par  l'effet  de  ces  soulèvemens,  qui  paraissent  s'éire 
exercés  sur  les  formations  secondaires  avec  violence,  i^ 


en  juger  par  le  désordre  qui  en  a  été  là  suite,  soU  dans 
leur  posilioD  ,  soit  dans  leur  direction  ,  soit  dans  leur  in- 
clinaison, de  grandes  fentes,  ou  du  moins  des  fissures 
se  sont  opérées  dans  les  niasses  calcaires  et  dolomitiques  ; 
ces  fentes  ont  été  ensuite  remplies  par  le  haut ,  postérieu- 
rement à  leur  formation. 

On  n'y  avait  reconnu  jusqu'à  présent  que  des  brèches  oi- 
seuses; mais,  les  travaux  récens  faits  dans  la  carrière  del 
Rey^  ont  prouvé  qu'il  n'en  était  pas  toujours  ainsi.  Eneffel,  la 
plus  ^nde  fente  qui  se  trouve  sur  le  revers  méridional 
de  cette  carrière,  au  lieu  d'avoir  été  comblée,  comme  la 
plupart  par  des  dépôts  diluviens,  l'a  été  au  contraire  par 
le  calcaire  schistôide  supérieur.  Ce  calcaire  secondaire  a 
coulé  évidemment  par  le  haut  de  la  fente  et  en  a  rempli 
tous  les  Yides  de  la  manière  la  plus  complète. 

Il  fallait  donc  que  lors  du  soulèvement  de  cette  masse,, 
les  roches  qui  en  occupaient  la  partie  la  plus  élevée,  fua» 
sent  dans  un  état  de  mollesse ,  à  peu  près  analogue  à  celui 
d'un  mortier  que  l'on  vient  de  fabriquer  pour  pouvoir  cou- 
ler dans  la  fente,  où  elles  se  sont  déversées  et  qu'elles 
ont  remplie  entièrement. 

Ainsi ,  à  l'époque  du  soulèvement  des  masses  secondaires, 
les  roches  qui  en  fesaient  partie  devaient  être  dans  une 
sorte  de  liquidité  pâteuse;  car  s'il  en  avait  été  autrement ^ 
au  lieu  de  couler  dans  la  fente  produite  par  l'écartemenl 
des  masses  soulevées ,  ces  roches  se  seraient  brisées  par 
^*efiet  de  leur  chute.  Elles  n'auraient  pas  pu  alors  remplir 
exactement  les  espaces  vides  qui  y  existaient ,  à  moins 
que  des  infiltrations  ne  les  eussent  comblées  plus 
tard. 

Mais,  comme  il  n'existe  aucune  trace  de  ces  infiltra^ 
tiens  dans  la  fissure  dont  nous  nous  occupons  «  les  choses 
doivent,  ce  semble,  s'ôtre  passées  ainsi  que  nous  venons 
de  le  faire  observer. 
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Il  a  fallu  que  ces  couches  calcaires  fusseui  daus  uo 
éiat  de  mollesse  assez  grande ,  puisque  les  effets  de  leur 
soulèvemeiit  ont  détruit,  non-seulemeot  en  grande  partie, 
de  la  stratification  qu'elles  avaient  antérieurement,  mais 
les  a  Ait  déverser,  comme  du  mortier  dans  la  Tente  qui 
venait  de  s'opérer  dans  les  masses  inférieures  déjà  plus 
solides  que  les  supérieures  plus  récemment  déposées. 

Quant  à  la  destruction  de  la  siraliflcation  des.couclies ,  qui 
composaient  les  assises  les  plus  supérieures  de  cette  [oruia- 
lion,  elle  çst  évidente,  d*aprèsles  traces  qui  en  restent 
dans  les  points  les  plus  élevés  de  cette  couche,  c'est-à- 
dire,  dans  ceux  qui  étaient  les  plus  éloignés  de  l'action 
•  soulevante.  Il  est  également  d'autres  fentes  de  celle  carrière 
del  Beyj  dans  lesquelles  a  coulé  le  même  calcaire  jaunàlre 
supérieur  qui  a  rempli  la  grande  fissure  du  revers  mé- 
ridional. Parfois  celle  roche  n'a  pas  été  assez  abondante 
ni  assez  molle,  pour  remplir  la  totalité  d'une  fente;  alors 
la  panie  supérieure  a  été  comblée  par  les  dépôts  diluviens. 
Ce  fait,  comme  le  précédent,  semble  indiquer  Télat  par- 
ticulier dans  lequel  se  trouvaient  les  couches  calcaires  au 
moment  de  leur  soulèvement. 

Enfin,  ce  qui  est  arrivé  aux  couches  supérieures  du 
système  jurassique  dans  la  carière  del  Rey  y  a  eu  lieu 
également  dans  celles  qui  composent  l'étage  moyen  du  même 
système  à  la  carrière  del  Sauras.  L'effet  qui  a  été  produit 
ici,  ne  s'est  pas  opéré  de  la  même  manière,  quoiqu'il 
fasse  supposer  dans  les  calcaires  des  couches  moyennes 
un  état  de  mollesse  à  peu  près  semblable  à  celui  que  nous 
avons  fait  remarquer  dans  les  couches  supérieures  du  sys- 
tème de  la  carrière  del  Rey. 

Les  masses  dolomîtiques  étant  ici  les  couches  continues 
les  plus  inférieures ,  c'est  par  elles  que  Taction  du  sou  - 
lèvement  a  dû  commencer.  On  doit  donc  les  considérer 
comme  les  masses  soulevantes  et  les  couches  qui  les  sur- 
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mouleuli  cooiiue  les  soulevées.  Or,  il  semble ,  pour  aiosi 
dire,  îoipossible  d*adiueilre  que  les  premières  puissent 
avoir  élé  placées  par  Telfel  d'un  soulèvement  quelconque 
au-dessus  de  celles  qui  le  recouvraient  primitivement. 
C*est  cependant  ce  qui  est  arrivé  à  une  portion  peu  con- 
sidérable à  la  vérité  des  roches  dolomitiques ,  mais  qui 
0^*0  cependant  une  hauteur  de  8  à  9  mètres,  sur  une 
bi^ur  de  6  à  7  mètres. 

Voici  comment  ce  Êdt  singulier  pourrait  s*expliquer,  du 
moins  d  après  ce  qu  indique  l'état  des  lieux.  Les  dolomites 
qui  ont  soulevé  les  masses  calcaires  encore  molles  et  dont 
la  force  d^impulsiou  parait  avoir  été  considérable,  trouvant 
moins  de  résistance >  sur  un  point  que  sur  un  antre,  ont 
élé  portées  aussi  à  uu  niveau  plus  élevé  vers  les  parties 
qui  ont  cédé  le  plus  facilement.  Là  où  la  résistance  a 
été  la  plus  grande ,  les  roches  calcaires  s'étant  âMmlées , 
il  sest  opéré  un  vide  qui  a  élé  rempli  par  les  roches  do- 
lomitiques ,  lesquelles  ont  été  r^etëes  un  peu  par  côté. 
Par  suite  de  ce  mouvement  les  roches  dcriomitiques  se 
trouvent  auyourd'hui  enclavées  entre  les  masses  calcaires 
de  manière  à  tromper  l'observateur,  qui  ne  voudrait  exa- 
miner que  ce  point  de  la  coupe. 

Cette  coupe  ferait  supposer  un  &ge  plus  récent  aux  do- 
lomites qu'aux  roches  calcaires,  puisque  dans  ce  point  ces 
dernières  roches  sont  au-dessous  des  premières.  Mais  évi- 
demment cela  est  ici  tout-ù-fiaùt  accidentel  et  tient  à  la 
cause  fortuite  que  nous  venons  de  lui  assigner. 

Cette  explication  semble  d'autant  plus  admissible  que 
près  de  la  petite  masse  dolomitique  ^  enveloppée  an  sad 
par  des  roches  calcaires  y  existent  deux  grandes  fissurer 
remplies  par  ces  dernières  roches  qui  s'y  sont  prolongées 
bien  aurdessous  des  dolomites.  Les  couches  calcaires  de- 
vaient donc  être  au  moment  de  leur  soulèvement  dans  un 
état  de  mollesse  complet  pour  pouvoir  couler  dans  les  fentes 
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qui  les  ont  reçues  jusqu'au  dessous  des  niasses  dolomitiqucs 
qui  les  supportaient  précédemment.  On  dirait  en  quelque 
sorte  que  les  calcaires  formaient  une  espèce  de  bouche  dans 
laquelle  se  sont  éfondrées  les  dolomies  qui  ont  conservé 
néanmoins  le  plan  de  leur  stratification. 

D'autres  faitsprouvent  encore  Tétat  de  mollesse  de  la  plus 
grande  partie  des  calcaires  supérieurs ,  lors  de  leur  sou- 
lèvement opéré  par  les  inférieurs  d*une  texture  beaucoup 
plus  compacte.  Ainsi,  par  exemple,  celles  de  ces  roches 
qui  se  sont  éfondrées  dans  une  grande  fente  produite  par 
l'effet  même  de  ce  soulèvement ,  ne  devaient  pas  être  dans 
un  état  pâteux.  En  effet,  on  voit  au  milieu  des  masses 
assez  molles  pour  couler  comme  du  mortier,  des  portions 
de  couches  brisées  et  rompues ,  conservant  toutefois  une 
sorte  de  rapport  les  unes  avec  les  autres.  Ainsi ,  le 
grand  nombre  de  strates  sans  continuité ,  que  Ton  observe 
au  milieu  de  ces  magma  confus  se  borne  à  deux.  Ces 
couches  offrent  encore  cette  particularité  de  n'être  point 
unies  Tune  avec  l'autre  d'une  manière  intime,  ainsi  que 
cela  devait  être  pourtant  dans  leprincipe  de  leurs  dépôts. 

Cette  liquidité  de  la  masse  est  encore  plus  évidente , 
lorsqu'on  considère  la  partie  supérieure  de  la  face  méri- 
dionale de  la  carrière  del  Bey,  et  que  l'on  porte  son  at- 
tention ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  faire ,  sur  la  partie 
inférieure  delà  même  carrière.  Quant  à  ces  matériaux, 
ils  ont  si  évidemment  coulé  dans  la  fente,  qu'on  les  voit 
s'incliner  et  se  courber  comme  pour  en  suivre  la  direction  ; 
relativement  à  ceux-ci,  on  n'y  voit  aucune  trace  de  ces 
portions  de  couche  brisée  ou  fracturée,  semblable  à  celles 
que  l'on  observe  dans  le  massif  supérieur. 

C'est  ce  qu'on  voit,  peut-être  plus  clairement  encore, 
à  la  gauche  de  cette  carrière ,  un  peu  au-dessous  d'une 
muraille  qui  se  trouve  tout-à-fait  vers  le  sommet.  Il  s'est 
opéré  également  dans  cette  partie  une  fente  produite  par 
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le  soulèvement  d*uo  grand  rocher  cali^ire ,  angulaire  et 
vertical.  Ce  soulèvement  à  trouvé'le  calcaire  supérieur  dan» 
un  état  de  molfesse  assez  complet  pour  le  faire  couler 
comme  du  mortier  d^ns  la  fente  où  il  s*est  solidifié. 

La  coupe  de  la  carrière  del Rêy  n*est  pas,  du  reste, 
la  seule  propre  à  nous  démontrer  l'état  dans  lequel  étaient 
les  roches  au  moment  de  leur  soulèvement.  '  La  grande 
coupe  de  la  carrière  del  Sauras  est  encore  plus  décisive 
et  plus  importante  sous  ce  rapport. 

Une  des  choses  qui  frappent  le  plus ,  en  contemplant 
cette  coupe  faite  pour  les  travaux  du  port  et  du  brise- 
lame  placé  à  son  entrée ,  est  Tinégalité  d'action  des  masses 
soulevantes  et  dolomitiques.  Ces  roches  qui,  à 'quelques 
pas  vers  le  Nord,  c'est-à-dire,  dans  la  carrière  del  Jtey, 
ne  se  montrent  nulle  part  à  découvert ,  se  voient  au  con- 
traire seules  en  couches  bien  distinctes.  Ces  couches  ont 
conserve  à  peu  près  leur  horizontalité  et  leur  parallélisme 
à  une  légère  inclinaison  près  vers  le  nord  et  au  sud-ouest. 

Aussi,  en  entrant  dans  la  carrière  del  Souras,  on  se 
demande  ce  que  sont  devenus  ces  calcaires  si  abondans 
dans  la  carrière  del  Rey ,  qui  n*en  est  qu'à  quelques  pas  ; 
car  dans  la  première  non-seulement  les  roches  dolomitiques 
s'y  montrent  au  jour,  mais  elles  s'élèvent  tout-à- fait  jus- 
qu*à  la  dme  de  la  coupe. 

£n  avançant  un  peu  vers  la  mer,  le  niveau  des  masses 
dolomitiques  s'abaisse  singulièrement  et  n'atteint  qu'aux 
deux  tiers  de  la  hauteur  totale  de  la  coupe  ^  le  reste 
étant  occupé  en  grande  partie  par  le  calcaire  jurassique 
moyen  et  supérieur.  En  suivant  la  même  direction ,  ces 
roches  dolomitiques  dont  la  masse  est  parvenue  à  quelques 
pas  plus  haut,  à  un  niveau  très  élevé,  ne  se  montrent 
pas  même  au  jour.  Elles  reviennent  pourtant  bientôt  au 
niveau  qu'on  leur  avait  vu  d'abord ,  et  on  les  voit  s'élever 
de  nouveau  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur  de  la  coupe. 
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BientAl  apràs,  le  dérangentent  éprouvé  par  les  couches  cal- 
caires  vîolemmenf  soulevées,  a  ëlé  tel  que  celleshâî  se 
monlreot  au-dessous  des  dolomites,  quoique  ces  rocbes 
soient  beaucoup  plus  anciennes  que  les  premières. 

Comme  nous  avons  déjà  expliqué  un  pareil  effet ,  nous 
n'y  reviendrons  pas!  Seulement  nous  ferons  observer  que 
les  couches  calcaires  qui  se  trouvent  au-dessoiis  des  masses 
dolomitiques ,  devaieut  être  nécessairement  dans  un  état 
p&teux,  puisqu'elles   ont   fléchi   sous  le   poids   de   ces 
masses  sans  se  rompre ,  mais  en  se  pliant  très  sensible- 
ment. Il  fallait  donc  que  ces  calcaires  fussent  dans  le  môme 
état  que  les  premières;  car,  sans  cela,  leurs  couches  si 
minces ,  se  seraient  nécessairement  brisées  ou  rompues. 
Cet  état  pâteux  des  roches  calcaires  ne  parait  pas  avoir 
été  aussi  marqué  pour  les  roches  dolomitiques.  Du  moins , 
celles-ci  (ou  les  masses  soulevantes)  se  montrent  fractu- 
rées, mais  par  grandes  portions,  qui  offrent  toutes  des 
angles  vifs  extrêmement  prononcés  et  souvent  môme  des 
coupes  tout-à-fait  verticales.   Enfin,  ce  qui  prouve  que 
quelques  parties  de  leurs  masses  offraient  aussi  le  même 
caractère  si  prononcé  chez  les  roches  cah^ires ,  c'est  que 
par  suite  du  bouleversement  produit  lors  du  soulèvement , 
il  s'est  opéré  de  légères  fissures  entre  les -masses  dolomi- 
tiques qui  ont  été  remplies  par  des  brèches  composées 
de  carbonate  de  chaux  et  de  dolomie.  Ces  brèches  ont 
évidemment  coulé  dans  ces  fentes  et  en  ont  ainsi  rempli 
tous  les  vides. 

Un  remplissage  de  celte  nature  n'aurait  pas  pu  avoir 
lien  si  les  dolomies  n'avaient  pas  été  solides  et  d'un 
autre  côté  elles  n'auraient  pas  pu  saisir  des  fragmens  oaU 
caires. 

Du  reste  la  chaleur  plus  considérable ,  à  laquelle  ont 
été  exposées  les  roches  dolomitiques,  semble  asse:^  bien 
expliquer  cette  circonstance,  ce  qu'indiquent  encore  les 
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Hombreases  balles ,  doDt  leurs  masses  sont  trayerséescl 
la  textare  frîttée  qu'ont  prise  les  poriioos  qai  se  sont 
troavées  au  cooiact  de  Tair  oo  auprès  de  petiles  caTîtés 
communiquant  ayec  rextérieur. 

Après  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter,  et  dont 
r^vidence  est  plus  frappante  lorsqu'on  les  étudie  sar 
les  lieux ,  en  présence  des  deux  coupes  det  Rey  et  del 
Sauras  j  serait- il  possible  de  supposer  que  les  calcaires 
tout  en  descendant  du  haut  et  coulant  dans  les  fentes, 
au  dessous  des  roches  dolomitiques,  se  irouTaient  poor 
lors  à  réiat  solide?  Voyons  ce  qu'il  peut  en  être  de  celte 
supposition... 

On  se  demande  d*abord  comment  des  roches  dans  un 
pareil  eut  auraient  pu  remplir  une  fente  d'une  manière 
aussi  exacte  que  l'ont  fait  les  calcaires  de  la  carrière  del 
Rey.  Ces  roches  l'auraient  pu  seulement  si  postérieure- 
ment au  moment  où  elles  se  sont  éfondrées  dans  ces 
fissures,  des  infiltrations  étaient  venues  remplir  tous  les 
vides  qu'elles  auraient  laissés  dans  leur  chute. 

Or  d'après  l'observation  de  cette  masse  ainsi  éfondrée, 
les  infiltrations  sont  trop  peu  abondantes  pour  leur  suppo- 
ser une  pareille  action.  D'ailleurs,  si  les  couches  calcaires 
avaient  été  solides ,  elles  n'auraient  pu  conserver  entr'elles 
leurs  premiers  rapports,  et  encore  moins  se  fléchir,  sans 
se  rompre.  D'un  antre  coté,  on  ne  pourrait  pas  suivre 
facilement  le  contoumement  que  ces  roches  ont  adopté, 
pour  arriver  jusqu'à  la  fente  qui  devait  les  recevoir,  à  peu- 
près,  comme  lorsqu'on  fait  couler  du  mortier  sur  une 
fissure  ou  sur  une  ouverture  quelconque. 

Enfin  si  la  totalité  des  roches  soulevantes  ou  dolomi- 
tiques  avait  été   dans   un    état  solide,   elles  n'auraient 
pu  saisir  des  fragmens  de  calcaire  et  composer  ainsi  des 
brèches  qui  ont  également  rempli  les  étroites  et  les  pro- 
ondes fissures  dans  lesquelles  elles  se  sont  éfondrées.  DV 
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prêa  ces  foils,  U  n'csi  guère  possible  d'admellré  que  les 
fentes  de  la  carrière  del  Rey  ,  comme  les  petites  Assures 
de  la  carrière  del  Souras ,  ont  été  remplies  par  des  roche 
firagmeotaires  et  solides.  Cette  supposition  est  inadmissible 
pour  les  dernières,  dont  le  remplissage  a  eA  lieu  par  une 
rocbe  cimentée  et  par  conséquent  molle  I  puisqu*en  coulant, 
elle  a  réuni  les  fragmens  calcaires  qui  composent  en  partie 
^  brèches. 

Pour  expliquer  ces  faits ,  il  faut  supposer  avec  nous 
que  tandis  que  les  roches  soulevées  jouissaient  d*un  état 
qui  les  rendait  flexibles  ,*  les  roches  soulevantes  comme 
étaient  relativement  à  la  montagne  de  Cette ,  les  dolomites 
compactes  ,  n'étaient  pâteuses  qu'en  partie.  C'est  aussi  ce 
qui  explique  les  inégalités  de  soulèvement  qu'on  observe 
par  suite  de  la  différence  de  solidité  des  masses  dolomi- 
tiques ,  qui  du  niveau  de  la  mer  ont  porté  les  calcaires 
à  l'élévation  où  on  les  observe  dans  la  montagne  de 
Cette. 

D'autres  faits  annoncent  encore  l'état  de  mollesse  dans 
lequel  se  trouvaient  les  roches  au  moment  de  leur  sou- 
lèvement,  et  en  même  temps  le  désordre  qui  en  est  ré- 
sulté. Parmi  ces  faits,  il  en  est  un  de  bien  remarquable; 
il  vient  d'être  découvert  tout  récemment.  M.  Rougèrk 
ayant  à  faire  bâtir  une  maison  auprès  du  bureau  du  port , 
s'enquit  de  l'ingénieur  s'il  pourrait  espérer  de  trouver  des 
pierre  de  taille  dans  l'emplacement  même  de  sa  maison- 
Celui-ci,  répondit  que  comme  tonte  la  partie  connue  de 
cet  emplacement  était  composée  de  roches  dolomitiques , 
on  ne  pouvait  guère  espérer  de  rencontrer  au-dessous 
de  leurs  masses^  des  bancs  de  calcaire  jurassique  régu- 
lièrement stratifiés ,  analogues  à  ceux  de  la  carrière  del 
Rey.  J'aurais  partagé  cette  opinion,  si  les  roches  dolo- 
mitiques à  découvert  avaient  été  en  bancs  réguliers;  mais 
comme  eHes  étaient  disposées  en  blocs  isolés,  la  plupart 
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iNisé»!  il  m^  iKirul  n'être  pas  impossible,  quoique  les 
dc^lomiles  fassent  d*une  date  antérieure  à  celle  des  calcaires^ 
de  découvrir  au-dessous  des  premières ,  des  couches,  de 
celte  dernière  nature  plus  ou  moins  puissantes. 

Après  avoir  déblayé  les  blocs  éboulés  des  doloinite»^ 
M.  BouGàRR  a  rencontré ,  ce  quil  chercbatt ,  c'est^à«-divt 
des  blancs  calcaires  stratifiés,  semblables  à  ceux  de  In 
carrière  delBey.  Ces  bancs  ont  été  eux-mêmes  soulevés, 
ce  qui  prouve  assez  leur  inclinaison  de  35^  de  Test  à  l'ouest , 
atbsl.  que  le  dôme  calcaire  qui  les  surmonte.  Certaines 
caucbes  calcaires^ au  nombre.de  douze  à  quinze,  ont  été 
exlltaussées  de  «tanière  à  former  une  sorte  de  dôme  on 
^  de  voûté  à  plein  cintre,  composées  d'assises  parallèles 
parfaitenKot  régulières,  celles-oi  ont  toutes  été  ployées 
en  demi«cerele  mais  sans  se  rompre.  Elles  ont  éprouvé, 
sans  doute,  on  soulèvement  plus  violent  que  les. assises 
iégèrement  inclinées  qu'elles  surmontent.  Quoique  ployées 
en  arcs  de  cercles,  ces  couches  n'ont  pas  perdu  cependMH 
leurs  rapports  ni  leur  parallélisme. 

Elles  étaien]t.d;oi»e  alors  daB&  un  état  Êsmurableà  un  pareA 
conlournement.  Mais  comment  se  Êiti-il.  que  les  voches 
doloiQUiqbes  plus  anciennes  évidemment  que  les  couohes 
calcaires  qui  oejuposent  à  Cette  1-éiage  moyen*  jurassique 
se^  tifoiivent  cependant  au  -dessus  de  ces  roches.  L'expli- 
oation  en  est  îBuâ^e  surtout  après  tes  observations^  dans 
lesqttâles  nous  Sommes,  entrés. 

Le  seqondi  des  soulèvemens  dont  l'action  a  eu  Hes  dn 
sud^onesc  au  nord-est ,  en  partant-  dn  seîft  de  la  Mé- 
diterranée n'a  pas  en  assez  de  viotence  pour  mettre  les 
roches  soulevantes  ou  dolomiiîqnes  à  découvert ,  à  partir 
•du  bureaa  dn  port  jusqu'à  la  maison  de  M.  Lauriob. 

La  résistance  des  massifs  calcaires  pnissans,  qui  com- 
posent dans  cette  partie  la  base  de  la  montagne,  a  été 
telle  que  la  forée  d'impulsion  n'a  pas  pu  en  triompher. 
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La  maison  Rougërgi  %e  irouTaot  dans  le  poiat  où.  celte 
résislaQoe  D*a  pu  être  vaincue ,  les  blocs  dolomiiiques  pro* 
jetés  au  dehors  par  la  méoie  force  Impulsive,  qui  ailleurs 
avait  brisé  la  ccoûte  calcaire  qui  leur  résistait^  sont  retom- 
bés par  leur  propre  poids  sur  les  ctiucbes  calcaires  en 
blocs  isolés  et,  irréguliers.  Dès-lors ,  il  est  tout  simple 
que  ,  quoique  ces  blocs  soient  d'une  date  plus  ancienue 
que  les  rocbes  calcaires  qu'ils  recouvrent ,  ils  leur  soient 
mainCepani  supérieurs. 

Uq  nuire  faitr  vient  à  l'appui;  de  cette  supposition  $  *^ 
o6té.  du  dame  calcaire  dont  nous  avons  parlé  ^  on  décou;vre 
des  masses  dolomitiques  tout-à-fait  verii<;ales.  Elles  sont 
recouvertes  par  des  blocs^  isolés^  analogues  à'\eux*  que 
Toa  voit  également  superposés  au&  assises  calcaires.  Ces 
niasses,  verticales  sont  dans  cette  partie  les  dernières  dft 
celles  qui  se  sont  fait  jour ,  et  ce  sont  elles  qui  ont  poussé 
an  dehorsi  les  blocs  dolomitiqiiesqueron  voitépars»  aussi 
bien  sur*  les  roches  de  dolomie  quesur  les  assises  calcaires 
doDl  les  positions  supérieures,  ont  été  le  plus  complète- 
ment  exhaussées» 

Nous  nous  sommes  empressés  de  £aûre  une  ooupe  de 
la  carrière  Rougère  découverte  dans  les  premiers  jour?  du 
H^îs  d^aKidl  1839,  eae  bientôt  une  maison  va  èire  cons- 
tmûte  dans,  cet  emplacement  et  les  faits  intéressans  qu'elle 
pnfsenle  auront  dtspara  complètement. 

Ces  faits  sont  d'autant  plus  précieux^  i|u'ils.  nons  foat 
connaître  l'état  particulier  et  la  position  des  roches  se- 
éime^nres,  au  moqientoii  desisoulèvemens  leur  ont  fait 
pentre  leir  hsriaontallté ,  un.  des  caractères  tes.  plus  frap* 
pans  de  ce  geDre>  de  dépôt.  SI  la  plupart  des  formations 
de  sédiment  ne  conservent  plus  leur  direction  primitive , 
cette  eh*eonstance>  essentielle  dsms  leur  histoire  ne  peut- 
être,  oesemMs,  que  Teffet  des  causes  pcpturbalrlces  sur- 
venues depuis  leur  préeipUatiou. 
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Les  soulèvemens  qui  ont  fait  surgir  du  sein  de  la  Mé^ 
diierranée,  la  montagne  de  Cette ,  ont  dA  agir  d'une 
manière  bien  irrégulière,  à  en  juger  du  moins  par  les 
nombreuses  variations  des  inclinaisons,  des  couches  cal- 
caires et  dolomiliques  qui  la  composent.  Ainsi ,  par  exem- 
ple, tandis  que  dans  la  coupe  pratiquée  à  la  carrière  c/i^l^ 
Sauras  les  couches  plongent  pour  la  plupart  vers  la  Mé- 
diterranée, c'est  'à-dire ,  vers  le  sud,  celles  de  la  carrière  del 
Jteij  s^inclinent  au  contraire  vers  le  nord-est.  En  outre  des 
roches  quoique  très  rapprochées  les  unes  des  autres  ont 
souvent  des  directions  et  dçs  inclinaisons  les  plus  diverses. 
A  en  juger  par  cet  état  de  désordre  surtout  très-évident 
Â  Test  et  au  sud  de  la  montagne,  le  soulèvement  qui  a 
porté  les  masses  calcaires  et  dolomitiques ,  au  point  auquel 
on  les  observe ,  doit  avoir  été  aussi  violent  que  varié. 

L'irrégularité  de  ces  soulèvemens  est  encore  démontrée 
par  Tinégalilé  de  hauteur  des  roches  dolomiliques,  même 
dans  des  points  extrêmement  rapprochés.  Ainsi,  tandis 
qu'elles  ont  été  portées  à  une  élévation  supérieure  à  la 
Méditerranée  vers  la  face  orientale  de  la  montagne,  dont 
elles  composent  le  sommet,  elles  ne  se  montrent  point 
ailleurs  à  découvert. 

Ces  faits  ainsi  déterminés ,  examinons  d'une  manière  gé- 
nérale quelle  pouvait  être  la  forme  que  présentait  le  sol , 
sur  lequel  la  montagne  a  été  exhaussée ,  avant  les  soulè- 
vemens qui  l'ont  produite. 

Ces  soulèvemens  agissant  d'abord  sûr  les  dolomies  ont , 
en  effet,  porté  les  calcaires  jurassiques  qui  constituaient 
le  sol  primitif,  à  une  hauteur  bien  supérieure  à  celle  qu'ils 
occupaient  primitivement,  et  ont  ainsi  donné  à  la  mour 
tagne  son  relief  actuel. 

Avant  les  soulèvemens  des  roches  dolomitiques,  il  n'existait 
au-dessus  de  la  mer  qu'un  massif  peu  considérable  de 
roches  calcaires  jurassiques ,  sur  lequel  s'appuyaient  du 


La  maison  RouGàREi  se  urouTaoi  dans  le  point  où  celte 
réustaoce  D*a  pu  être  vaiocae ,  les  blocs  dolomîiiques  pro- 
jeiéç  au  dehors  par  la  mêaie  force  impulsive ,  qui  ailleurs 
avait  brisé  la  croûte  calcaire  qui  leur  résistait^  sont  retom- 
l)é&  par  leur  propre  poids  sur  les  ceuches  calcaires  en 
btocs  isolés  et  irréguliers.  Dès-lors,  il  est  tout  simple 
que  ,  quoique  ces  blocs  soient  d'uac  date  plus  aucienue 
que  les  roches  calcaires  qu'Us  recouvrent ,  ils  leur  soient 
maintenant  supérieurs. 

Un  autre  fait  vient  à  Tappui:  de  cette  supposition  ;'^ 
eftté  dn  dûme  calcaire  dont  nous  avons  parlé ,  on  découvre 
4es  masses,  dolomiliques  tout-à-fait  verli(;ales.  Elles  sont 
recouvertes  par  des  blocs  isolés,  analogues  à^eux"  que 
Ton  voit  également  superposés  aux  assises  calcaires.  Ces 
masses  verticales  sont  dans  cette  partie  les  dernières  dft 
celles  qui  se  sont  fait  jour ,  et  ce  sont  elles  qui  ont  poussé 
an  dehorSi  les  blocs  dolomitiquesqueTon  voitépars,  aussi 
bien  sur  les  roches  de  dolomie  qiiesur  les  assises  calcaires 
dont  les  positions  supérieures:  ont  été  le  plus  complète- 
ment exhaussées» 

Nous  nous  sommes  empressés  de  foire  une  coupe  de 
la  carrière  Rougère  découverte  dans  les  premiers  joursr  du 
■»îs  d'avril  i8S9 ,  car  bientôt  une  maison  va  èlre  cons- 
tPttite  dans  cet  emplacement  et  les  faits  inléressans  qu*eite 
présente  anronl  disparu  complètement. 

Ces  faits  sont  d'autant  plus  précieux,  qu^ils.  noQs  font 
connaître  l'état  particulier  et  la  position  des  roches  se- 
élDie^talves,  au  moment  où  des.  soulèvemens  leur  ont  faîi 
perdre  leur  horizontalité ,  un.  des  caractères  les  plus  frap- 
pans  de  ce  genre,  de  dépôt.  SL  la  plupart  des  formations 
de  sédiment  ne  conservent  plus  leur  direction  primitive , 
cette  en*eonstance>  essentielle  dans  leur  histoire  ne  peut- 
être,  ce  semble,  que  Teiét  des  causes  pevturbalriccs  sur- 
venues depuis  leur  précipitation. 


violence  de  cette  action  a  si  bien  correspondu  as  point 
culminant,  qne  c'est  uniquement  à  ce  point  quel'QB  voit 
les  doloniies,  les  plus  boursouflées  et  les  plus  analogues 
à  des  scories,  montrant  le  plus  évidemment  des  traces 
d'une  semi-fusion.  Peut-^être  la  température  éiovée  dont 
ces  roches  paraissent  avoir  subi  les  effets  ,  a-t-elle  détruit 
les  corps  organisés  dont  elles  recelaient  les  débris;  dn  moins 
jusqu'à  présent,  on  n'a  découvert  qu'une  seule  ammonite 
dans  la  masse  de  ces  roches^  ainsi  que  nous  Tavmis foit 
observer. 

;  C'est  également  sur  les  flancs  de  ce  sommet  que^e 
montrent  les  calcaires  et  les  marnes  les  plus  altérés ,  par 
suite  de  la  violence  de  la  chaleur,  dette  action  a  été  si 
vive,  que  les  calcaires  sont  devenus  semblables  à  6e  la* 
craie  chauffée  fortement  dans  un  tube  de  verre,  et  leg- 
marnes  ont  pris  l'aspect  et  les  caractères  des  briqaes  ;  ces 
dernières  roches  que  Ton  découvre  prineipalement  au  nori 
et  q'uç  Kon  retrosve  du  reste  à  toutes  les  extrémités  des 
couches  calcaires  rapprochées  des  dolomies,  ont  peu  i» 
continuitéet  dimportance àraison  de kuf  faible épaissenr. 

Ainsi,  les  traces  de  Taclion  Ignée  étant  très  apparentes 
vers  te  sommet  de  la  montagne,  il  s^ensnit  que  la  pre^ 
jection  a  dû  y  être  la  plus  forte,  et  produire  ks  effets 
les  plus  sensibles  et  les  plus  manifestes.  C'est  aussi  ce  que 
prouvent  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter. 

Quant  aux  dépressions  et  aux  petites  vallées  que  Fou 
remarque  sur  les  flancs  de  celte  montagne ,  ainsi  qu'auprès 
de  son  sommet,  elles  corrcspondieili  à  la  fois  aox  endroits 
où  fa  résistance  était  la  moindre  et  aux  lignes  ée  lapkn- 
grande  pente.  Il  en  est  résulté  des  angles  plus  ou  moins 
rentrans,  qui  sont  devenus  des  espèces  de  réservoirs.  Les 
eaux  -  et!  remplissant  ces  cavités  en  ont  attaqué  les  piaroia 
avec  d'autant  plus  de  faêîlîté  que  les  roches  avaient  éàpk 
été  fendillées  par  Peffet  de»  soalèvemons.  Aussi ,  psr  suite 
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de  cette  cause ,  ces  vallées  se  sont  peu  à  peu  agrandies 
ci  leur  position  constante  aux  endroits  où  les  dolomies 
ont  percé  les  couches  calcaires,  ou  du  moins  à  leur  ren- 
contre y  indique  assez  leur  origine. 

Ces  petites  dépressions  sont  donc  un  résultat  naturel 
de  la  moindre  résistance  que  sur  certains  points  les  ro- 
cbes  calcaires  ont  opposée  à  Taclion  impulsive  des  dolo- 
mies qui  tendaient  à  les  soulever.  Par  suite  de  l'inégalité 
de  leur  résistance ,  ces  roches  ont  été  plus  ou  moins  ex- 
haussées et  plus  ou  moins  brisées ,  ce  quia  produit  toutes 
les  dépressions  et  les  différences  de  niveau  que  leurs  masses 
représentent. 

Enfin ,  au  sommet  de  la  monugne ,  vers  l'extrémité 
sud '•ouest  de  la  ligne  de  faite,  lorsqu'elle  prend  une  in- 
clinaison, rapide  vers  les  salines,  on  découvre  sur  le  cal* 
caire  jurassique  brisé  par  fragmens,  et  à  couches  1res- 
inclinées,  de  petites  masses  de /tfr/i^ro^rtW en  grenaille, 
réuni  par  un  ciment  ferrugineux  de  la  même  nature.  Ce 
nséme  fer  en  grains,  se  rencontre  dans  les  couches  ter* 
tiaires  des  environs  de  Balaru-Cj  ce  qui  indique  que  celui 
de  Cette  doit  avoir  eu  la  même  origine.  On  voit  bien  aussi 
des  fers  en  grenaille,  dans  les  roches  quaternaires  des 
environs  ;  mais  ceux-ci  se  rapportent  au  fer  hydrate'  et 
non  tiMperoxide  de  fer.  Il  n'est  donc  pas  à  présumer  que  le 
minerai  du  sommet  du  mont  Sîgius  appartienne  à  cette 
formation. 

On  se  demande  donc  comment  des  fers  de  la  période 
tertiaire  peuvent  se  trouver  sur  le  haut  d'une  montagne 
où  il  n'existe  aucun  autre  genre  de  dépôt  de  celte  période. 
Il  semble  que  ces  fragmens  ferrugineux  eu  assez  grand 
nombre  ne  s'y  >*encontrent  que  parce  qu'ils  ont  été  portés 
à  cette  hauteur  par  le  soulèvement  des  roches  sur  les 
quelles  ils  reposent.  Ces  fers  plus  durs  et  beaucoup  finoins 
altérables  que  les  autres  roches  calcaires  sont  seuls  restés 
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sifr  le  sommet ,  tandis  que  celles-ci  sont  descendues  dans 
le  bas  de  la  vallée  y  où  on  les  voit  confondues  avec  les 
formations  du  même  genre  qui  s*y  trouvent  en  place.  Nous  * 
pourrions  encore  attirer  Tattention  des  géologues  sur  car* 
tains  dépAts  qui,  quoique  se  formant  sons  nos  yeux ,  ac- 
quièrent bientôt  une  grande  solidité.  Ainsi,  par  exemple > 
on  retire  du  fonds  des  étangs  où  Ton  évapore  les  eaux 
des  mers ,  de  grandes  masses  de  mlfaie  de  chaux  crû-- 
talliêeei  de  sables  agglutines  d'une  solidité  et  d'une  da-^ 
reté  assez  considérables.  Celle-ci  est  du  moins  assez  grande 
pour  faire  scintiller  ces  derniers  sous  le  choc  du  briquet. 
Ces  sables  offrent  dans  leurs  masses  des  coquilles  de  mer 
ou  des  étangs  avec  des  morceaux  de  bois  ou  de  roseau 
peu  altérés.  Ces  fragmens  de  végétaux  et  les  coquilles 
qui  les  accompagnent ,  sont  évidemment  de  Féppque  ao* 
luelle^  ce  qu'annoncent  encore  leur  faible  altération  eC 
leur  similitude  avec  les  espèces  vivantes. 

Ces  dépôts  de  sulfate  de  chaux  qui  sont  aussi  accom* 
pagnes  de  quelques  petits  nids  de  sulfate  de  souder  nous 
indiquent  comment  les  sels  gemmes  sont  constamment  ait« 
sociés  à  des  masses  plus  ou  moins  considérables  de  gypses 
et  de  sel  de  Glauber.  De  pareilles  associations,  entre  des 
substances  de  nature  aussi  diverse,  ont  donc  eu  liea 
aussi  bien  dans  les  temps  géologiques,  que  dans  les  tenips 
actuels,  ce  qui  annonce  que  les  dépôts  des  corps  bruis 
ont  été  toujours  soumis  aux  mêmes  lois. 

Knfln,  parfois  ces  sables  ou  grés  sont  transformés  en 
silox,  particulièrement  le  long  delà  plage,  point  où  Von 
a  creusé  le  canal  de  la  Peyrade,  ainsi  que  dans  plusieurs 
parties  du  canal  des  étangs.  Ces  formations  modernes , 
,  sont  d'autant  plus  intéressantes  à  observer  quelles  peuvent 
en  quelque  sorte  nous  donner  la  clef  de  celles  qui  ont 
été  opérées  dans  les  temps  géologiques.  C'est  ce  qui  nMff 
H  porté  à  les  mentionner  ici  quoique  ces -détails  aient 
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peif  de  rapports  avec  Tobjet  de  ce  mémoire.  Du  reste 
Boe  partie  des  faits  que  nous  venons  de  décrire  disparaitronc 
bientôt,  car  on  a,  depuis  nos  observations,  h  peu  près 
comblé  la  coupe  qui  avait  mis  à  nu  la  fente  de  la  carrière 
del  Rey,  dans  laquelle  a  coulé  le  calcaire  schistoïde  su- 
périeur. Ainsi ,  bientôt  il  ne  sera  plus  possible  de  rccon- 
nailre  ce  fait  important  dont  les  traces  vont  ôlre  anéanties. 

Nous  espérons  du  moins  que  la  coupe  de  la  carrière 
A/  Sauras  sera  conservée  encore  long  temps  et  que  Ton 
pourra  la  comparer  avec  la  description  que  nous  venons 
d'en  donner.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  faire 
ces  descriptions  assez  à  temps  et  de  ne  pas  avoir  laissé 
perdre  des  faits  aussi  intéressans,  que  ceux  que  nous 
a  fournis  la  carrière  del  Rey, 

Les  détails  dans  lesq^iels  nous  sommes  entrés,  auront 
certainement  suffi,  pour  faire  sentir  toute  Timportance 
des  formations  dolomitiques  dans  la  composition  de  la 
montagne  de  Celte  et  pour  fhire  saisir  qu'avec  quelques 
observations  de  détails ,  il  serait  facile  de  tracer  sur  une 
cart^  leur  étendue  comparativement  à  celle  des  masses 
calcaires.  Si  ce  travail ,  qui  nous  donnerait  peut-être  lu 
clef  des  soulèvemens  de  cette  montagne ,  liés  à  ceux  qui 
ont  produit  nos  petites  chaînes,  volcaniques  et  déterminé 
le  relief  de  cette  partie  des  contrées  méridionales,  pouvait 
intéresser  les  géologues ,  nous  nous  empresserions  de  le 
publier  avec  les  détails  et  les  coupes  qu'il  exige  pour 
élre  utile  à  la  science. 

Nous  fsiirons  observer  toutefois  que  l'époque  du  soulève- 
ment qui  a  produit  la  montagne  de  Cette  semble  coïncider 
avec  celle  de  l'exhaussement  des  roches  calcaires  qui  for- 
ment le  mont  St.-Loup  de  St,-Martin  de  Londres  et  fcps 
annexes  ;  car  celles-ci  ont  également  soulevé  les  formations 
tertiaires  qui  se  trouvent  à  leur  base.  Il  y  a  donc  ici  une 
coïncidence  remarquable  entre  les  époques  de  soulèvement 


i.  ^    ^' 
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des  -rocbeë  -calcaires  qui  composent  ces  deux  moDtagoM, 
coïacidence  qui  semble  favorable  à  ce  que  nous  avoQl 
dit  de  leur  âge. 

NoAs  sommes  heureux ,  en  terminant  ces  observationti 
de  pouvoir  remercier  M.  Mangeot,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées ,  qui  a  bien  voulu  nous  aider  dans  le  traof' 
des  trois  coupes^  jointes  à  ce  travail  ^  qui  lui  donneront 
probablenifnt  iijuelqu^intéret.  Nous  ne  saurions  d'ailleurs 
lâis$er  ignorer  quelles  ont  été  faites  de  concert  avec  cet 
iogiiileur ,  dont  nous  nous  félicitons  de  pouvoir  invoquer 
le  témoignage... 

CSiLiplIcatloii  4e»  ptonche». 

PLÂNGHE  PREHIÈRE. 
Coupe  de  la  face  méridionale  de  la  carrière  del  Ilejr* 

Cette  coupe  offre  deux  formations  principales  :  les  dépôts 
diluviens  et  les  terrains  jurassiques ^  composés  de  trois 
systèmes  de  couches. 

Les  dépôts  diluviens  marqués  par  une  teinte  rosée,  formel 
p^r  un  limon  argilo-calcaire  rougeàtre  dans  lequel  sont 
disséminés  de  nombreux  cailloux  roulés  calcaires  et  des 
roches,  fragmentaires  de  la  même  nature.  ^  ^^. 

Le  'système jurassique  inférieiufaux  déf^fttrdtiuviens  se 
montre  composé  do  trois  systèmes  de  couches.  Le  supérieur 
est  formé  par  un  calcaire  schistoide  jaunâtre  à  couches 
très  inclinées  et  généralement  peu  épaisses.  Cette  roche 
a  coulé  dans  Tintérieur  d'une  grande  fisnte,  opérée  par  l'écar- 
tement  du  calcaire  massif  inférieur,  lorsque  cette  roche  a 
été  soulevée.  C'est  ce  qui  est  indiqué  à  la  gauche  de  la 
coupe  où  l'on  voit  les  couches  rompues  et  noyées  daoa 
une  pâte  ou  masse  calcaire  qui  a  coulé  elle-même  dans 
la  principale  fente  de  la  carrière  del  Rey. 

2"*  L'étage  moyen  se  compose  d'un  calcaire  à  couches 
parallèles  d'autant  plus  puissantes  (qu'elles  se  rapprochent 
du  calcaire  masiif  inférieur.  Cette  toohe  dont  les  couches 


HK 
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soDt  également  très  indioëes ,  se  montre  eu  stratification 
diêoordante  avec  le  calcaire  schistoîde  supérieur. 

.3°  L'étage  inférieur  offre  un  calcaire  sans  stratification  ap- 
parente, d'ungris  plus  sombre  et  d'unecompacité  plus  gran- 
de que  celui  qui  compose  l'étage  moyen.  Celte  roche  violem- 
ment soulevée  parattavoir  déplacé  les  couches  qui  la  sur- 
montent mais  non  les  [dépôts  diluviens  qui  ne  paraissent 
pas  avoir  été  dérangés  dans  leur  position  depuis  Tépoque 
de  leur  dispersion. 

Ces  trois  systèmes  de  couches  calcaires  appartiennent 
i  l'étage  jurassique  et  moyen  et  se  rattachent  au  système 
du  calcaire  gris  à  bélemnites  de  M.  Dufrénoy. 

PLANCHE   DEUXIÈME. 
Coupe  de  la  faee  occidentafe  de  la  carrière  Itougère. 

Cette  coupe  comprend  un  seul  étage  de  la  formation  du 
calcaire  jurassique ,  l'étage  moyen  et  de  plus  les  brèches 
dolomiliques  et  les  dolomites  compactes  sans  trace  de 
stratification. 

L'étage  moyen  jurassique  se  compose  de  deux  systèmes 
de  couches;  le  supérieur  formé  par  des  couches  concen- 
triques, qui  ont  pris  cette  disposition,  lorsquelles  ont 
été  soulevées  mais  sans  se  briser,  ni  perdre  leur  conti- 
nuité et  leur  parallélisme. 

L'inférieur  est  formé  par  des  couches  légèrement  incli- 
nées plongeant  vers  l'ouest,  régulièrement  stratifiées  et 
constamment  parallèles.  Par  l'effet  de  leur  exhaussement, 
ces  cQuches  paraissent  avoir  fait  prendre,  à  celles  qui 
les  surmontent,  cette  singulière  disposition. 

Les  formations  dolomitiques  sont  composées  dans  cette 
carrière  de  deux  ordres  de  dépôts. 

Celui  qui  parait  le  plus  récent  est  formé  par  un  grand 
nombre  de  blocs  dolomiliques  noyés  dans  une  p&te  ou 
niasses  pulvérulentes  plus  ou  moins  désagrégées  de  la  même 
nature.  Les  blocs  paraissent  avoir  été  lapcés  en  l'air  par 
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!a  violence  des  soulèvemens ,  qui  ond  aussi  projeté  le  grandi 
rocher  dolomitique  que  Ton  voit  à  la  gauche  de  la  conpe. 

C'est  ce  rocher  et  les  masses  de  dolomies  qui  en  sont 
la  continuation,  dont  Texhaussément  a  brisé  d'une  manière 
violente  les  roches  dolomitiques  supérieures  et  les  a  dis- 
persées en  blocs  isolés. 

Les  dolomites  compactes  non  stratifiées ,  projetées  au- 
dehors  par  ces  masses  verticales ,  sont  nécessairement  plos 
anciennes  que  celles  qu'elles 'ont  bouleversées. 

PLANCHE   TROISIÈME. 
.  i  Coupe  au  mUieu   de  la  carrière  del  Sauras, 

Cette  coupe  comprend  deux  ordres  de  formation  :  1^  Ies> 
formations  calcaires  jurassiques  ;  2°  les  dolomites  compactes 
qui  se  rattachent  au  même  système  jurassique. 

Les  formations  jurassiques  se  composent  de  deux  ordres 
de  couches  :  l"*  Du  même  calcaire  schîstoïde  jaunâtre  qne 
nous  avons  déjà  signalé  comme  composant  la  couche*  la 
plus  supérieure  du  système  jurassique  dans  la  coupe  de 
la  carrière  del  Rey. 

2^  D'un  calcaire  gris  à  couches  parallèles  mais  fortement 
inclinées.  Cette  roche  violemment  soulevée  a  aussi  coulé 
au-dessous  des  dolomies,  lors  de  l'exhaussement  de  ces 
dernières  et  leur  stratification  a  été  complètement  dérangée. 

Les  formations  dolomitiques   se  composent  de  masses 
sans  apparence  de  stratification  et  qui  montrent  des  indices- 
évidens  d'un  soulèvement  violent.  Elles  offrent  générale^ 
ment  une  teinte  rougeàtre  assez  prononcée,  nuance  qui 
leur  a  été  conservée  en  partie  dans  le  dessin. 

(Nota).  Depuis  la  rédaction  de  ce  travail ,  et  pendant 
son  impression,  nous  avons  observé  dans  la  montagne  de 
Cette,  plusieurs  faits  intéressans  qui  nous  avaient  échappé 
lors  de  nos  premières  recherches,  et  sur  lesquels  nous 
appelèrons  l'attention  des  géologues. 
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Les  dolomites  de  la  face  sud-est  de  celle  nioniagne , 
)iresqae  aux  bords  de  la  mer,  et  à  rextrémiié  de  la  car- 
rière del  Sourasy  nous  ont  offert  une  assez  grande  partie 
de  leurs  surfaces ,  aussi  parfaitement  polie  que  la  roche 
siliceuse  du  Saint- Bernard.  Les  surfaces  des  joints  intc- 
Yérieurs  des  couches  présentent  particulièrement  cet  as- 
pect; comme  elles  correspondent  à  des  parties  assez  pro- 
fondes de  la  masse,  il  parait  difficile  de  Tatiribuerà  des 
glissemens  et  à  des  frottemens  des  roches. 

Celte  circonstance  semble  avoir  été  produite  par  une  véri- 
table cristallisation  /opérée  peut  être  à  l'aide  du  liquide  qui 
tenait  en  dissolution  ou  en  suspension  les  portions  les  plus 
pures  de  la  dolomie.  Ces  portions  en  se  déposant  dans  une 
fénle  très  étroite  ont  dû  se  cristalliser  avec  d'autant  plus  de 
régularité,  qu'elles  étaient  dans  un  repos  absolu  et  cette 
cristallisaiion  a  produit  en  définitive  les  surfaces  polies 
et  unies  qu'on  remarque  entre  les  fissures  de  ces  roches. 

Les  dolomies,  celles  du  moins  qui  se  trouvent  an  niveau 
de  la  Méditerranée,  offrent  non-seulement  des  calcaires 
concrélionnés  (albâtre)  déposés  dans  les  fentes  existantes 
entre  leurs  couches,  mais  encore  des  roches  coquillières 
analogues  au  calcaire  moellon.  Ces  roches  de  dépôt  mo- 
derne appartiennent  évidemment  à  l'époque  actuelle.  En 

effet ,  la  pâte  dont  elles  sont  composées,  a  réuni  les  coquilles 
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que  la  Méditerranée  nourrit  maintenant  dans  son  seîn, 
elles  s'y  trouvent  avec  leurs  couleurs  et  l'ensemble  de  leurs 
caractères,  souvent  reconnaissables,  quoîqn'ellessoient gé- 
néralement brisées  et  fracturées.  Ces  roches  sont  telle- 
ment semblables  à  celles  des  temps  géologiques ,  que  si 
ce  n'étaient  les  coquilles  vivantes  dont  la  pâte  calcaire  est 
pour  ainsi  dire  presqu'entièrementcomposée,  il  serait  facile 
de  se  méprendre  sur  leur  origine.  Elles  nous  indiquent 
du  reste  le  mode  de  formation  et  la  manière  dont  se  sont 
opérés  les  dépôts  de  roches  coquillières  des  anciennes  for- 


—  lit  - 

maiions.  Sous  ce  rapport ,  ce  fait  nous  a  paru  assez  curieux 
pour  mériter  d*en  faire  mention  ;  ccnnme  ces  calcaires 
d'oHgine  toute  moderne  sont  assez  en  grande  quantité  entre 
les  fentes  des  couchés  des  dolomites  que  Ton  voit  à  Tex- 
trémité  sud-est  de  la  carrière  del  Souras,  il  est  facile  de 
vérifier  nos  observations. 

Enfin,  un  puits  a  été  tout  récemment  creusé  vers  la 
base  de  la  face  nord-ouest  de  la  montagne  de  Cette ,  jus^ 
qu*à  une  profondeur  d*environ  20  mètres ,  s*arrétant  pea 
an-dessous  du  niveau  de  Tétang  de  Thau ,  afin  d*obtenir 
des  eaux  douces.  Ce  puits  a  traversé  dans  tonte  sa  pro- 
fondeur, les  sables  marins  tertiaires ,  et  le  calcaire  moellon  * 
immédiatement  inférieur  à  ces  sables.  Leu^s  couches  se 
sont  montrées  constamment  inclinées  d'environ  30  à  35 
degrés ,  ce  qui  indique  qu'elles  ont  été  dérangées  de  leur 
horizontalité  primitive.  Cet  effet  a  été  probablement  produit, 
ainsi  que  nous  Ta  vous  déjà  fait  obseneer,  par  rexhaussement 
des  roches  calcaires  et  dolomitiques  dont  la  montagne  de 
Cette  est  formée.  Au  milieu  des  couches  de  calcaire  moellon, 
surmontées  par  des  lits  de  Vostréa  virginiana^on  a  découvert 
de  gros  blocs  de  dolomites  grisâtres  boursouflées  poreuses , 
traversées  par  une  infinité  de  trous  arrondis  comme  les 
matières  chauffées ,  et  du  sein  desquelles  se  sont  échappés 
des  gaz  abondans.  Ces  blocs  dolomitiques  d'une  étendue 
plus  ou  moins  considérable,  s'y  trouvaient  disséminés 
sans  ordre  et  sans  régularité.  Les  lits  les  plus  profonds 
du  calcaire  moellon  en  ont  seuls  offert  de  pareils  ;  comme 
il  n'en  isxistait  pas  dans  les  sables  marins,  on  peut 
présumer  que  gissant  sur  le  sol,  où  ils  avaient  été  lancés 
parTeffet  des  explosions,  auxquelles  a  été  du  l'exhausse- 
ment du  cap  de  Cette  ,  ils  ont  été  saisis  par  les  dépôts 

de  ces  calcaires,  lorsque  ceux-ci  ont  été  opérés.  Il  est 

* 

facile  de  juger  que  ces  blues  bulieux  et  isolés  de  dolomites 
nVwt  pas  offert  la  moiBdre|trace  de  débris  de  corps  organisés. 
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Siaiiêiiquê  générale  des  principales  Placée  forèei  et 

Peitei  fortifiée  des  dir-^epi  principales  pmissameee 

de  FEurope  ;  par  M.  le  capitaine  Sigard. 

Angleterre  y  Irlande  et  Egossb. — Les  trois  royaumes- 

unis  de  la  Graade-firetagoe  comprenaeDt  55  places  de 

guerre  ou  postes  fortifiés ,  savoir  : 

£m  jingletsrre.^Aldevney  ,  dans  l'ile  d*Aurigny  $  Bor- 
wiclt,  sur  la  Tweed;  Carliste,  sur  TEden;  Ghester,  sor 
la  Dee;  Darthmouth,  à  l*enibouchure  du  Dar;  Dumbar- 
toa-Castle|  sur  le  golfe  delà  Clyde;  Fishguard,  sur  le 
golfe  du  même  nom;  Gravesen  et  Tilbury,  sur  lesdeùx 
rives  de  la  Tamise;  Hull,  au  confluent  de  FHull  et  de 
l'Humber;  Hurst-Casile,  sur  une  langue  de  terre  vis-à- 
vis  nie  de  Wight;  Landguart-Fort,  à  l'emboucllure  de 
la  Stour;  Saint-Maws,  à  rentrée  de  la  baie  de  Falmoutk  ; 
Mllfort-Ha^en ,  dans  le  pays  de  Galles;  Pendennis-Castle, 
à  l'entrée  du  port  de  Falmouth;  Plymouth,  à  remboncliura 
de  la  Plym  et  du  Tamar;  Poriland*Castle,  sur  la  près*» 
qu'île  dont  il  porte  le  nom  ;  Porismouih  ;  Scarboronf , 
près  du  bourg  du  même  nom;  Scilly-Island ,  dans  VUt 
du  même  nom  ;  Sheerness ,  dans  le  comté  de  Kent  ;  South* 
Séa-Castle,  à  Portsmonlh;  Tynmouth  etCliff-Fort,  Fem* 
boochure  du  Tyn;  Tour  de  Londres;  llpnor-Casile,  tuf 
la  rive  gauche  de  la  Medway,  en  face  l'arsenal  de  Chaiam  ; 
Douvres;  tie  de  Wigfat;  Windsor,  sur  la  Tamisa;  Yar-*» 
moulfa,  sur  une  presqu'île,  à  Temboucbure  du  Yara. 
*>  En  Ecosse.  —  Blaness-Caslle,  sur  une  langue  de  terre 
qui  s'étend  dans  la  Forth;  Edimbourg-Castle ,  sur  un 
rocher  à  Fouest  d'Edimbourg;  Invemesa,  situéà  l'eariHHlh- 
churedelaNess;  Fort-WtUiam,  prèsdu bourg  de  Marybonl^  ; 
Stirliag^Castle ,  sur  le  golfe  de  Forth. 

En  Irlande. — Belfast,  à  l'embouchure  du  Lagemwmf; 
Carrick-^Fergus ,  ds|as  te  comté  d'Anurim  ;  CharleiBoiit , 
sur  la  Blackwater  ;  Cork  i  Dublin  :  Duucannon-Forc ,  situé 
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dans  le  comté  de  Vexford  ;  Galway  ;  Kiosale  ;  Limerick  ; 
Loudooderry  et  Culmore  ;  Ross-Castle. 

Dam  rOee'an.  --Guernesey  et  Jersey. 

Dans  la  ^^UiVerran/e.— Gibraltar  et  Malte. 

En  Amérique.  —  Québec,  Montréal,  sur  le  fleuve  de 
Saint-Laurent  (Canada);  New-Brunswick ,  dans  la  Nou- 
velle-Bretagne ;  le  cap  Breton  à  rentrée  du  golfe  Saint- 
Laurent  ;  Ile  du  prince  Edouard  ;  Saint-Jean  de  Terre-Neuve, 
dans  la  Nouvelle-Bretagne ,  et  Placentia ,  au  sud  de  Terre- 
Neuve. 

Autriche.  —  L'Autriche  a  20  places  fortifiées,  savoir  : 

En  Autriche.  — Linz  ,  sur  le  Danube. 

En  Tirol.  — Kufstein,  fort  sur  Tlnn,  à  l'entrée  du 
Tyrol  ;  Brixen  ,  au  confluent  de  l'Eisach  et  du  Talfer. 

En  jffoA^me.-^ Prague,  sur  la  Moldau  ;  Theresienstadt , 
au  confluent  de  TEger  et  de  TElbe;  Kœnigsgratz,  an 
confluent  de  TAdier  et  de  l'Elbe  ;  Josephsladt ,  à  remboo- 
cbure  de  \^  Mettau ,  dans  TElbe. 

En  Moravie.  —  Olmutz ,  entre  les  deux  bras  de  la 
March. 

En  /fim^rr»^.— Komorn,  àTembouchuredu  Waag,  dans 
le  Danube;  Munkaés,  sur  leLatorga;  Neu-Arad,  sur  le 
Maros  ;  Temeswar ,  sur  le  canal  de  Bega  ;  Carisbourg , 
sur  le  Maros;  Carlstadt,  sur  la  Rulpa;  Es&yek,  sur  la 
Drau',  avec  une  télé  de  pont  ;  Alt-Gradisca  ,  sur  la  Sare  ; 
Brod,  sur  la  Sare;  et  Peterwardin  ,  sur  la  rive  droite  do 
Danube. 

En  Dalmaiie.  ^Zara,  sur  une  langue  de  terre  en  fiioe 
rtle  d'Uglian  ;  Raguse;  Cattaro,  aux  bouches  He  ce  nom. 

En  //a/J6.— Plzzlghittone,  à  l'embouchure  du  Série  » 
dans  l'Adda  ;  Mantoue ,  au  milieu  d'un  lac  formé  par  le 
Mincio  ;  Peschiera,  à  la  sortie  du  Mincio  du  lac  de  Garde  ; 
Vérone ,  sur  les  deux  rives  de  TAdige  ;  Legnago ,  sur  l'Adige, 
avec  tète  de  pont  sur  la  rive  gauche;  Venise,  dans  let 


—  115  — 

lagunes  da  golfe  Adriatique  ;  Paimanuova ,  tur  le  caotl  de 
la  Boja;  Osopo,  sur  le  Tagliamento. 

Bavière.  —  Le  xoyaume  de  Bavière ,  sans  syslènie  de 
défense  régulier ,  compte  cependant  neuf  places  fortifiées 
dont  une  a  été  démembrée  de  Tancien  territoire  français. 

Sur  la  frontière  d'Autriche.  —  Passau ,  défendu  par 
les  forts  d'Oberhaus,  Unterbaus  et  autres. 

Sur  la  frontière  de  5axtf.— Bosenberg,  au  confluent 
da  Cronacb  et  de  TArlacb  dans  le  Bodaclc  \\  Forcbeim , 
sur  la  rive  droite  de  la  Pegnitz,  Botheniberg,  sur  la  rive 
droite  de  la  Bezad  de  Souabe. 

Sur  lafrontierf  de  Baden. — Wurzbourg  surleMein. 

Sur  la  frontière  de  fFurtemberg,  — Wulzbourg,  sur 
la  rive  droite  de  la  Bezad  de  Souabe. 

Sur  la  frontière  de  France.  —  Landau,  sur  Queicfa. 
Guermershein ,  place  en  construction  ft  Tembouchure  dt 
la  Queich  dans  le  Bhin. 

Au  centre  du  royai^m^.  -^Ingolstadt,  avec  tète  de  pont 
sur  le  Danube. 

Belgique.— La  Belgique  n'a  pas  moins  de  quinze  for- 
teresses ,  dont  six  de  premier  rang ,  et  trois  postes  mi- 
litaires qui  forment  trois  directions  du  génie. 

Flandre  occidentale.  —  Ostende,  place  maritime  à 
Femboucbure  du  canal  de  ce  nom  ;  Ypres ,  sur  le  canal 
de  Basingbe^  Nieuport,  place  maritime  à  remboacbore 
de  riser,  et  sur  un  canal  qui  lie  Furnes  à  Ostende  et 
Bruges. 

Flandre  orientale.  —  Gand ,  au  confluent  de  la  Lys 
dans  l'Escalht ,  et  à  Torigine  des  canaux  de  Bruges  et  du 
Sas  de  Gand. 

jETamau^— Mons,  près  du  confluent  de  la  Touille»  Ath, 
dan^  la  Dender  ;  Tournay,  sur  l'Escaut  ;  Cbarleroy ,  sur 
la  Sambre. 

Jiamur.  —  Namur,  au  confluent  de  la  Sambre  dans  ta 
Meuse  ;  Marienbourg  sur  la  Blanche  ;  Philippeville. 
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JUiff». ^lâège  j  sur  la  Meuse ,  au-dessous  du  couflueDC 
de  rOurtge  et  de  la  Vesdée ,  Huy ,  sur  la  rive  droite  de 
b  Meuse. 

jinverê. -^ Anvers  j  place  maritime  à  remboucbure  de 
l'Escaut;  fort  Satote-Marie ,  sur  la  rive  gauche  dei'Ea* 
cant. 

Les  villes  de  garnison ,  telles  que  Bruges  y  Menin ,  Ou* 
denarde ,  Termonde,  Alost,  Dinant ,  Ârlon ,  Hasselt ,  Ma- 
liues ,  Lîers ,  Louvain ,  Diest  et  Wilvorde  conservent 
encore  une  partie  des  masses  de  leur  enceinte  et  peuvent 
être  mises  à  Tabri  d'un  coup  de  main  avec  peu  de  travaux. 

Dankmarcr.—  Cette  puissance  a  cinq  places  de  guerre 
et  deux  forts ,  qui  sont  : 

Copenhague ,  partie  sur  le  bord  oriental  âeTlle  Seetland , 
et  partie  entre  cette  tie  et  celle  d*Omager,  qui  forme  le 
rivage  occidental  du  Sund.  Cette  place  se  compose  de 
trois  parties  :  la  vieille  ville ,  la  nouvelle  ville  et  Cristians- 
Hawn. 

Kronburg ,  sur  un  promontoire  qui  ferme  le  passage  île 
mer  de  Test  dans  la  mer  du  Nord. 

Fréderickshorn ,  anciennement  Fladstrandt  sur  leCaf- 
tégat ,  avec  une  citadelle  et  un  fort  pour  protéger  le  port 
où  Ton  8*embafque  pour  la  Norwège. 

Fridéricia ,  récemment  fortifié ,  avec  un  port  sur  te 
petit  Belt,  qui  a ,  dans  cet  endroit ,  six  kilomètres  envtroir 
de  largeur. 

Rendsburg ,  sur  TEyder ,  à  Torigine  du  canal  de  EStl  ; 
c*tftt  une  place  de  guerre  très-importante-,  qui  sert  de 
boulevard  au  Danemarek ,  du  côté  de  rAllemagne. 

Friedrichsort ,  ou  Christianpris ,  fort  à  rentrée  du  goHb 
de  Kiel. 

Rqttun  y  dans  Ftle  de  Bornholm  y  aveé  un  château  et  det 
batteries. 

Deux-Sigiles.  --*Le  royaume  de  Naples  possède  six  places 
fortes  et  neuf  places  maritimes. . 
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Ptacet  fortûf,  —  Gaête,  plaee  mapitlme  irèfl  forte  i  à 
droite  de  la  route  de  Rome  à  Naples ,  à  travers  les  Marait- 
Pontins. 

Capoue ,  sur  le  YeUume  et  la  même  route. 

Naples ,  défendue  du  cdié  de  la  terre  par  le  fort  Saiot- 
Elme,  et  du  côté  de  la  mer  par  les  forts  Neuf,  deTOEil 
et  del  Carminé. 

Amantea ,  dans  la  mer  Thyrrénienne. 

ReggiOy  vis  à  vis  le  phare  de  Messine. 

Phceê  tnariiimei .-^CbiTone ,  Tarente,  Gallipoli ,  dut 
le  ^Ife  de  Tarente. 

ôtranle,  Briodisi,  Bârletta,  ManAredoma,  Viesti  et  Pea- 
dira  9  dans  le  golfe  Adriatique. 

—  Les  places  de  In  Skîle  som  an  nombre  de  six ,  savoir  : 
Itessine,  dëfendie  par  une  citadelle  et  le  fort  de  Saiot- 
âalvador. 

Palerme,  défendue  par  le  fèrt  du  môle. 

Awguflva ,  Syracuse ,  Trapani  et  Kdauo  j  places  ma** 


Espagne. ^Le  royaume  dTspagne,  qui  avait  autrefois 
un  nombre  considérable  de  places  fortes ,  B*en  compte  plus 
tajourd'hui-  que  vingt-kuit ,  savoir  : 

Sur  lu  frontière  de  Frane^.— Saini-Sébaslien,  plaee 
marîlîme  à  droite  de  la  route  de  Rayonne  à  Madrid  ;  Paofr- 
peiune,  sur  TArgs,  au  déboacbéde  la  route  de  Bayoine 
à  MadrM,  par  le  val  de  flanceveaux;  Jaca,  sur  la  rive 
gauche  de  TAragon ,  et  la  route  d'Oloron  à  Sarragnse  ; 
Urgei ,  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Sègre,  où  abontiswnt 
les  diemins  de  Perpignan  et  de  Carcassonne,  surLérida; 
Figuiires^  sur  là  rive  droite  de  la  Muga,  interceptant  la. 
roule  de  Perpignan  à  Barcelbnne;  Lérida,  sur  la  com- 
munication de  Sarragosse  à  Kureelonne ,  entre  les  deux 
If oguerra  ;  Ôetalrieh-y  vedette  de-  Barcelonne ,  sur  la  route 
de  Perpignan  à  cette  place;  Mequinenza^  au  conOuent 
de  la  Ciuca  et  de  TEbre. 
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Sur  la  cote  orientale  de  la  Médiierrane'e,  •—  Palamos, 
petite  place  maritime;  Barcelonne,  sur  la  rive  gauche 
du  Llobregat,  Tuoe  des  stations  de  la  flotte,  avec  deux 
citadelles  ;  Tarragone ,  à  Tembouchure  de  FÂuguera  ; 
Torlose ,  à  l'embouchure  de  TEbre  ;  Péniscola ,  dans  une 
presqulle  entre  Tarragone  et  Valence. 

Sur  la  côte  méridionale  de  la  Me'diterrane'e.-^CaLr" 
thagène,  place  très  considérable,  station  delà  flotte  ;  Vêles- 
Malaga ,  avec  une  citadelle  qui  défend  la  raJe  ;  Malaga 
port  très-fréquenté  ;  Marbella  et  Estepona ,  petites  places 
sur  les  côtes  de  TAndalousie ,  avec  citadelles  ;  San  Roqoe , 
réduit  des  lignes  qui  ferment  le  col  de  Tisthme  où  est  Gi- 
braltar; Tarifa,  à  Touest  de  Gibraltar;  Cadix,  place  irte 
importante  et  très  forte,  station  de  la  iTotte. 

Sur  la  frontière  de  Portugal. -^Olivenz^i ,  Badajoz,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Guadiana  et  sur  la  route  de  Madrid 
à  Lisbonne  ;  Ciudad-Rodrigo,  sur  la  rive  droite  deTAgueda, 
avec  une  bonne  citadelle  ;  Tuy,  sur  la  rive  droite  du  Mioho, 
en  face  de  la  place  portugaise  de  Valenza ,  route  de  San 
Yago  à  Porto. 

Sur  la  cote  occidentale  de  f  Océan  du  Nord.  — -  La 
Corogne ,  l'un  des  meilleurs  ports  de  l'Océan ,  défendu 
par  les  forts  de  Santamaro  et  de  Saint-Antoine  ;  le  Fenrol, 
défendu  du  côté  de  la  mer  par  des  batteries  formidables , 
et  faiblement  du  côté  de  la  terre ,  station  de  la  marine 
royale;  Santona,  sur  une  presqutle,  avec  un  port  très 
fréquenté. 

Outre  ces  places,  l'Espagne  possède  encore  quelques 
postes  dans  l'intérieur ,  tels  que  Pancorbo  sur  l'Ebre ,  le 
fort  de  Burgos ,  Astorga  ,  Ségovie ,  Zamora ,  Cuença ,  Al- 
teira  et  Lorca ,  qui  peuvent  être  convertis  en  postes  de 
campagne  avec  peu  de  travaux. 

Frincb.  —  Depuis  l'ordonnance  du  31  mai  J829,  les  . 
places  de  guerre  en  France  sont  classées  comme  il  suit  :  ' 
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Première  division  miiitaire* — Seine  ,  Aisne. 

Première  classe.*  Vincennes. 
Deuxième.  Lafère  et  Soissons. 

Deuxième  division  mHiiaire* — Ardennèt ,    Meute* 

Première  classe.   Cbarlemont  et  les  Givets.  —  Verdun . 
Deuxième  classe.  Rocroy,  Mézières,  Sedan  et  château  , 
Montmédy. 

Troisième  division  milii€Ûre • — Moiell e ,   Me ur the . 

Première  classe.  Thionville,  Metz. 

Deuxième.  Longwy,Bitche  et  château.  Tout ,  Phalsbourg. 

Troisième  classe.   Marsal. 

Quatrième  division  militaire.  —  Sent  pltce  de  guerre. 
Cinquième  division  ntilit€Ure .  «-  Bat-Rhin ,  Htul-Rhin . 

Première  classe   Strasbourg. 

Deuxième.    Citadelle  de   Strasbourg ,    Wissembourg, 
Scbelestadt)  Neubrisach,  Belfort  et  ChAteau. 
Troisième  classe.  Lauterbourg. 

*         Sixième  division  militaire m'^Douh^  ,   Jura . 

Deuxième  classe.  Besançon. 

Troisième.  Citadelle  de  Besançon ,  fort  de  Joux ,  Salin 
el  fort  Saint-André. 

Septième  division  miUi(ùre,'^k\n  f  Itère. 

Première  classe.  Grenoble. 

Deuxième.  Fort  Barra  ult. 

Troisième.  Fort  l'Ecluse ,  Pierre  Châtel . 

Huitième  division  77u/itoîre.*^Battet-Alpet ,  Ver  ,  Bouchet-du- 

RhAne . 

Première  classe.  Toulon. 

Deuxième.  Sisteron  et  citadelle ,  Antibes ,  ties  d*Hières 
et  Porquerolles. 

Troisième  classe.  Fort  Saint-Vincent ,  fort  Sainte-Mar- 
guerite, fort  Lamalgue,  fort  Èregançon ,  fort  St.-Nicolas 
de  Marseille. 
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Neuvième  division  militaire,  —  Hérault. 

Troisième  classe.  Citadelle  de  Montpellier ,  fort  de  Cette) 
Agde. 

Dixième  division  militaire .  -^Sads  place  forte. 
Onzième  division  militaire,  -  Gironde  ^  Charente-Inférieure* 

Première  classe.  Rochefort. 

Deuxième.  Blaye  et  fortMédoc,  Oléronet  citadelle,  !le 

d*Aix  et  fort  Liédot,  La  Rochelle  ,  Saint-Martin  de  Ré  (île^ 

Troisième  classe.  Fort  de  1)  Charente  et  de  l'Aîguille. 

Douzième  diidsîon  militaire. —   Maine»et-Loire ,   Vendée. 

Troisième  classe.  Château  d'Angers,  Château  de  Saumur, 
Château  de  Noirmoûliers. 

Treizième  division  militaire.  —  Moibihani  Finistère,  Ile-el-ViUiH^- 

Premiêre  classe^  Brest. 

Deuxième   classe,    Belle- île    et   citadelle,    Lorieai^  » 
Port-Louis ,  Saint-Malo. 
Troisième  claAe.  Fort  Penthîèvre  et  Quiberon. 

Quatorzième   division  mtUtaire, — Manche,  Seine-Inférieur^-' 

Première  classe.  Cherbourg  et  Fort  d*Artoîs  ^  Le  H^vr^  - 
Deuxième  classe.  GranviUe,  Lahougue  et  Tatiboo; 
Troisième  classe.  Caranran,  Fort-Royal  j  fort  de  Qaêr^^ 
queville ,  Château  de  Dieppe. 

Quinuème  division  militaire,  *-  Sans  place  de  goerre. 
Seizième  division  militaire,  —  Pas-de-Calais  ^  Nord  ,  Son^iyif  • 

Première  classe.  Calais,  Saint-Omer  et  fort  Notre^Dams  f 
Arras  et  citadelle,  Dunkerque,  Lille, Douai,  Valeoci^^ 
nés  et  citadelle. 

Deuxième  classe.  Aire  et  fort  Saint-François,  Grave^ 
lines,  Bergues,  citadelle  de  Lille,  Le  Quesnoy,  Cw* 
braî  et  citadelle  »  Avesnes ,  Landrecies ,  Péroaae. 

Troisième  classe.  Boulogne,  Saint-Venant^  Montr^i^Uy, 
Hi^sdin ,  Bétbune ,  fort  de  Scarpe ,  Coudé ,  Boucbata  » 
MaubeugOf  AbbevilJe»  citadelle  d'Amiens^  citadelle  dft 
DouUens,  Château  de  Ham. 


-  iJl  — 

Dix-septième  division  mHiiaire*    Corae. 

Deuxième  cla&&e.  Citadelle  d'Ajaccio ,  Bastia,  Cortc,  fier* 
«ifacio. 

Troisième  classe.  Calvielfort  MoDzillo,  Sainl-Florent, 
Prunelli,  fiogognaoo  ou  Vezzavona. 

Dix-huitième  division  militaire  • — Gâia-d'Or. 

Deuxième  classe.  Auxonne. 

JDix-neuvième   division  militaire. — Hautes-Pyréoéef  ,  BAiMs-fy- 

Première  classe.  Bayonne. 

Deuxième  classe.  Cîladellede  Saint-Jean  Pied-de-Port. 
Troisième  classe.  Château    de   Lourdes ,  Navarreins , 
Citadelle  de  Bayonne,  Dax. 

F'ingtième  division  militaire. -^S^ns  place    forte. 
-   FingtHinième  division  militaire. — Audes,  Pyréaéat-Oriciiules. 

Première  classe.  Perpignan. 

Deuxième.  Bellegarde. 

Troisième.    Citadelle   de    Perpignan,    Fort-les-Bains , 
<^oIlioures  et  Château,   Port-Vendre  et  fort,  Praiz   de 
!^oUo  et  fortLagare,  Mont-Louis  et  citadelle,  VillefraH- 
«he. 

Totaux.  21  places  de  i''  classe ,  48  de  2"**  et  52  de  3*. 
£n  tout  121  places  fortes. 

Hanovre.  —  Le  royaume  de  Hanovre  ne  compte  que  sil 
places  fortes,  savoir  : 

Lelle,  où  se  trouve  la  direction  des  haras;  Uaarbourg, 
jchàteau  situé  entre  la  ville  de  ce  nom  et  TElbe;  Stade, 
ville  située  sur  le  Swinge;  Osnabruck,  sur  le  Hase; 
Benlbein ,  vieux  château  entre  le  Vecht  et  la  Dinkel , 
route  d'Osnabruck  à  Zwoll;  Embden,  à  Temboachure  de 
rSiBS ,  dans  le  DoUart. 

HOLLANixE.  —  La  Hollande  compte  32  places  fortes , 
«avoir  : 

Le  Holder,  à  r^xlrémité  de  la  Nord-HoHande  cl    à 
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l'origine  du  canal  du  Nord  avec  un   port  sur  le  Mars- 
l^iep. — Amsterdam^  capitale   et  port.  —  Naarden,  sur 
le  Zuyderzée,  route  de  Dewenter  à  Amsterdam.  —  Hai** 
derwyck,  sur  la  côte  orientale  du  Zuyderzée.— Briel,  dans 
nie  de  Woorn ,  avec  un  port  à  Tembouchure  de  la  Meu^^* 
— Helwoestlouis,  sur  la  côte  méridionale  de  Ttle  de  WoorKTi  j 
avec  un  port,  chantiers  de  construction  et  cales  couverte ^. 

—  Gorimchem,  sut  la  droite ,^u  Vaal.  —  Deventer,  ^a 
confluent  du  Schip-Beck,  dans  J'Yssel.  —  Doësburg,  à  Ba 
réunion  de  la  vieille  et  de  la  nouvelhe-àTssel.  —  Nimègui^* 
sur  la  rive  gauche  du  Vaal.  —  Delfzil,  au  confluent  A  « 
Fivel ,  dans  le  Dollart.  —  Saint-André ,  à  la  pointe  oriental  ^ 
de  nie  de  Bommel.  — Crevecœur  au  confluent  de  la  Bonm  — 
mel,  dans  la  Meuse,  sur  la  route  de  Liège  à  Amstcrdan:^  - 

—  Bommel ,  dans  Tîle  de  ce  nom,  formée  par  le  Waal  c^* 
la  Meuse,  sur  la  rive  gauche  du  premier  de  ces  fleuves  ^ 
route  de  Liège  à  Amsterdam.  —  Lœvenstein,  à  la  point 
occidentale  de  Tile  de  Bommel,  —  Woudrichem,  au  des- 
sous de  la  réunion  de  la  Meuse  avec  le  Waal ,  en  face  d^ 
fort  de  Crevecœur.  — Maëstricht,  sur  la  rive  gauche 
kl  Meuse,  avec  tête  de  pont  et  citadelle  sur  les  routes 
de  Bruxelles  à  Cologne  et  de  Liège  à  Nimègue.  — Venloo^ 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  liéç  avec  le  fort  Sainte- 
Michel  sur  Taulre  rive ,  à  Tembi^anchement  des  routes  d^ 
Liège  à  Nimègue  et  Wesel.  —  Grave,  sur  les  deux  rives 
de  la  Meuse.  •  Bois-le-Duc,.  au  confluent  de  la  Dommel 
et  de  TAa ,  avec  deux  citadelles  et  deux  forts  défendus 
par  les  inondations  ^  sur  la  route  de  Liège  à  Amsterdam. 

—  Gertruydemberg ,  à  Tembouchure  de  la  vieille  Meuse , 
dans  le  Biesboos.—  Breda,  au  confluent  de  TAa  et  ie  la 
Merck,  sur  les  routes  d'Anvers  à  Amsterdam,  par  Gor- 
cum  et  Rotterdam.  —  Willemstadt,  sur  la  HolIand*Diep. 
— Berg-op-Zoom ,  lié  avec  TEscaut  occidental ,  par  un  port 
q^î  en  défendu  par  trois  forts  et  par  des  inondations.— Fori 
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Lilio,sur  la  rive  droite  de  rEscautoccideutal.^-*  Middei- 
burg,  dans  nie  de  Walcheren.  — Flessingue>  sur  la  côte 
méridionale  de  Walcheren ,  avec  uu  port  pour  80  vais^ 
seaux,  chantiers  de  construction,  magasins,  etc. 

Luxembourg.-— Bouillon  ,  sur  la  Semoy. 

Limbourg. — Wenloo,  près  de  la  fosse  eugénieune,  à 

Wesel. 
Portugal.  —Le  Portugal  ne  compte  que  7  places  de 

guerre  de  queiqu'importauce,  ce  sont  : 

Valença,  sur  un«  itautcur  à  gauche  du  Minho,  on  face 
de  la  ville  espagnole  de  Tuy,  quil  domine  sur  la  roule 
de  Poelo  à  Sau-Yago.  —  Alnieida  ,  sur  la  rive  droite  de  la 
Coa,  affluent  du  Duero ,  presqu'en  face  de  Ciudad-Bodrigo, 
et  sur  la  route  de  cette  place  espagnole ,  à  Coïmbre.  — 
Campomayor,  sur  les  chemins  de  Badajoz  à  Arronches^ 
et  d*Albuquerque  à  Elvas.  «— Elvas ,  sur  la  route  de  Mérida 
et  Badajoz  à  Abrantès,  dominé  par  des  hauteurs  qu'on  a 
couronnées  par  des  forts.  —  Juremenha,  sur  une  hauteur 
à  droite  de  la  Guadiana ,  sur  la  communication  d'Olivenza 
a  Estremos.— Saint-Juliaoet  Cascaës,  forts  qui  défendent 
Temboucbure  duTage ,  au  «dessous  de  Lisbonne.— Péniche, 
place  maritime  sur  une  presqu'île  en  Estramadure ,  vis^ 
a-vis  les  lies  Berlingues. 

Les  fortifications  des  treize  places  dont  les  noms  suivent, 
sont  en  partie  ruinées,  et  ne  sauraient,  si  Ton  n'y  faisait 
des  réparations  importantes ,  résister  ù  une  attaque  de  vive 
force,  savoir  : 

Chaves  et  Miranda ,  dans  la  province  deXra-os-Montés. 
— Goimbre ,  Castello-Branco ,  en  Beira.— Santarem,  Abran- 
tès ,  «n*  Estramadure.  —  Evora,  Arronches,  Portalègre  , 
Morvao^  dans  TAlentéjo.  —  Lagos,  Sagres  et  Taro,  dans 
les  Algarves. 

Prusse. —  Le  système  de  défense  de  la  Prusse  comprend 
26  places  de  guerre  réparties  de  la  manière  suivante  : 
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Thonty  Graudentz  et  DaBtzick,  sur  la  Vistule  et  fes 
frontières  de  la  Russie.  —  Straisund,  Colbert,  Pillau,  sar 
les  côtes  de  la  Baltique.  —  Giatz ,  Silberberg ,  Neisse^ 
Schveidnitz,  en  Silésie,  sur  les  frontières  de  T Autriche» 
— Cosel ,  GîogaUy'Custrin  et  Siettin,  sur  TOder.  — Posen^ 
sur  la  Wartha.  —  Spandau ,  vis  à  vis  le  confluent  de  1» 
Sprée  et  du  Havel ,  sous  Berlin.  —  Torgau,  Wittenaberg 
et  Magdebourg,  sur  l'Elbe.  —  Erfurth,  entre  l'Elbe  et 
le  Weser,  sur  la  Géra.  —  Ebrenbreilstein ,  Coblentz,  Co- 
logne et  Wesel^  sur  le  Rhin  et  les  frontières  de  la  France. 
—Sarre-Louis,  entre  le  Rhin  et  la  Moselle.— JuUiers,  eiitr^ 
le  Rhin  et  la  Meuse. 

Russie.  -—  Les  places  fortes  de  TEmpire  russe  disisé- 
minées  sur  les  frontières  et  dans  rintéoîeur ,  sont  au  notor 

s, 

bre  de  52.  «f- 

Elles  sont  réparties  de^a  manière  suivante  : 
Sur  la  mer  Baltique. 

Première  classe.  —  Saint-Pétersbourg,  6  Textréoilté 
orientale  du  golfe  de  Finlande  et  à  rembouchure  de  la 
Neva.  —  CroBstadt,  port  du  golfe  de  Finlande,  dansllle 
de  Cotine-Ostror.  —  Vibourg,  port  du  grand  duché  de  Eln^ 
lande ,  sur  une  baie  du  golfe.  -  Sveaborg ,  en  Fi Alaoâe  ^ 
bâtie  sur  sept  petites  ties  du  golfe ,  communiquant  entr# 
elles  par  des  ponts  de  bateau ,  excepté  Long-Hern.  Celle 
de  Yarghen  forme  la  forteresse  principale  et  renferme  le 
château  fort  de  Gnstofs-Swoerd.  —  Revel,  ville  el  port, 
sur  le  golfe  de  Finlande.  —  Riga ,  à  trois  lieues  de  l'em- 
bouchure de  la  Dvrina  méridionale ,  dans  le  golfe  de  U- 
Tonie.  ^  Dunabourg ,  au  confluent  de  la  Chounîta».  — » 
Bpbruysk,  sur  la  Beresina,  affluent  de  droite  du  Dnieper.- 
—  Kief  sur  la  rive  droite  du  Dnieper.  -—  Sevastopol,  plâee 
maritime  sur  la  côte  occidentale  de  la  Crimée.— Bakoa,  en 
Chirvau ,  sur  la  mer  Caspienne  et  la  côte  de  la  penimole 
d*Âpecheron.  —  Varsovie  sur  la  rive  gauche  delà  Vistoli^ 
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Dei^ième  classe,  --Narwa ,  sur  la  Narwa ,  a  uoe  demi- 
lieue  du  golfe  de  Finlande.  ~  Novrodwiiisk ,  sur  une  tle, 
à  Tembouchure  de  la  Dwina,  dans  la  mer  Blanche. — 
Friedrischsham,  port   dans  une  prcsqutle  du  golfe    de 
Finlande.  —  Ulandsk  et  Dunamundc,  h  Tembouchure  de 
la  Dwloa,  —  Bender,  en  Bessarabie,   sur  la   rive   droite 
da  Dniester,  avec  un  château.  —  Tiraspol,  sur  la  rive 
gauche  du  Dniester,  sur  la  roule  de  Now-Doubcsary , 
à  Odessa.—  Ismaïl ,  sur  la  rive  gauche  du  bras  oriental 
du  Danube. —Kinburn,  port  fortifie,  près  d'Odessa.— 
Jenîkalk,  en  Tauride,  sur  la  rive  occidentale  dudélroit 
de  ce  nom.— Astrakan  ,  dans  une  île  formée  à  Tembouchure 
du  Volga,  dans  la  mer  Caspienne.  —  Derbcnt ,  en  Géorgie, 
tur  le  bord  occidental  de  la  mer  Caspienne,  à  G.'^  lieues 
de  Tîflis.  —  Orembourg,  sur  la  rive  droite  de  l'Oural. — 
Orask,  pentagone  régulier ,  bastionné  sur  la  frontière  de 
la  Chine  ;»  au  conQuentde  TOni,  duns  rVrtiche.—Anapa, 
dans  le  Lesghistan,  au  sud  de  la  rade  à  laquelle ci^ite  place 
a  donné  son  nom.  —  Modlin^  au  confluent  du  Bug  et  de 
la  Yistutc,  sur  la  rive  droite  de  la  dernière. 

Troisième  classe. —Veuschloiy  Jangutzk ,  Schwar/hulsk, 
Orensbourg,  dans  l'île  d'OEscl,  en  Livonie.  —  Pernau , 
en  Llvonie,  sur  le  golfe  de  ce  nom ,  défendu  par  une  cita- 
delle. —  Sophia,  h  7  lieues  de  Saint-Pétersbourg.  —  Kilia  , 
en  Bessarabie,  sur  la  rive  gauche  de  la  principale  branche 
du  Danube.  —  Pérékop^  en  Tauride,  sur  l'isthme  de  ce 
Dom.  -— Phanagoria^  près  du  golfe  de  Taman,  dans  le 
Caucase,  ligne  composée  de  plusieurs  petits  forts  et  de 
redoutes,  qui  s^étend  sur  les  bords  du  Kouban,  de  la 
Sonma  ^  de  la  Malko  et  du  Terek.  —  Mosdok ,  dans  le  Cau- 
case ,  snr  la  rive  gauche  du  Terek.  — Kislard ,  sur  la  rive 
gauche  du  Terek,  et  à  son  embouchure  dans  la  mer  Cas- 
pienne, -r- Redut-Kalé ,  sur  la  rive  gauche  de  rembouchure 
septentrionale  du  Phase  on  Biom.--  Arsk,  sur  la  Kasauka , 


—  126   - 

affluent  de  gauche  du  Volga  (gouvernenienl  de  Kasao). — 
Sainl-Pierrc,  fort  sur  la  ligne  de  Sibérie. —Ustkamien- 
hoborsk ,  Irkoutsk ,  en  Asie  ,  au  conQuent  de  Tlrkoutsk  et 
de  TAngara,  qui  la  partagent  en  deux  parties. 

Quatrième  classe.  —  Troiekj  Kisylskaja ,  fort  sur  la 
rive  droite  de  TOural,  à  rembouchure  du  Kisil.  — Ural 
supérieur,  ligne  composée  de  forts  et  de  redoutes,  dont 
on  ne  connaît  pas  les  limites.  ^  Zwieringolostsk,  Buhtar- 
minsk,  Jamîscliensk ,  Semipolatynsk,  en  Asie,  sur  la 
rive  droite  de  Tlrtych. 

Malgré  cette  liste  considérable,  il  existe  peu  de  places 
en  Russie  qui  méritent  réellement  ce  nom  ;  à  rexceptioa 
de  Cronstadt,  de  Viborg,  de  Riga,  et  d'une  douzaine 
d'autres  forteresses ,  les  autres  ne  sont  que  de  miséra- 
bles forts  en  terre  ou  en  bois ,  qui  suffisent  néanmoins 
pour  résister  aux  attaques  des  hordes  asiatiques  qui 
n'ont  que  peu  ou  point  d'artillerie. 

Sabdaigne.  —  La  monarchie  sarde  possède  dix  places 
fortes,  savoir: 

Nice,  qui  n'a  pour  défense  que   quatre  batteries    de 
côté   à  l'embouchure  du  Paglione,    et  sur  la    route  de 
Gênes  le  fort  de  Vintimille.  —  Savone ,  place  maritime  sur 
la  roule  de  la  corniche ,  dont  la  citadelle  défend  la  rade 
de  Vado,  conjointement  avec  les.  forts  de  Saint-Etienne 
et  de  Saint-Laurent.  —  San  Remo ,  mauvais  fort  qui  pro- , 
lègc  le  petit  port  de  ce  nom.  r- Gênes,  que  la  nature,  et 
l'art  ont  rendu  un  des  plus  vastes  et  des   plus  formi- 
dables boulevards  de  TEurope.  -—  Gavi ,  assis  sur  un  plateau 
très  étroit  entre  le  Lemmo  et  le  Neirone;  ce  poste  a  perdu 
une  grande  partie  de  sou  importance,  depuis  l'ouverture 
de  la  route  de  Gênes  à  Novi  par  Pontedecimo.  —  Alexan- 
drie, qui  n'a   plus  aujourd'hui  que  sa  citadelle,  sur  la 
rive  gauche  du  Tanaro.— Turin,   qui  n'a  plus  que  sa 
citadelle.  —  Fenestrelle,  destiné   à  fermer  le  débouché 
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de  France  en  Piémont  par  la  vallée  do  Pragelas ,  cou- 
s  iste  en  nn  système  de  quatre  forts  détachés ,  assez  bien 
adaptés  au  terrain.— Exîles,  fort  si  tué  sur  la  rive  gauche 
de  la  Doire-Fusine ,  entre  cette  rivière  et  la  route  de 
Briançon  à    Suze,  et  qui  rend  matire  de  cette  route. 

—  Esseillon ,  fort  qui   défend  la  route  du  Mont-Cenis  :  il 
est  construit  sur  la  rive  droite  de  TArcq. 

Outre  ces  dix  forteresses ,  la  Sardaigne  possède  encoie 
plusieurs  villes  susceptibles  d'être  mises  en  état  de  défense 
avec   plus  ou  moins  de  travaux.  Ce  sont: 

Mondovi ,  sur  l'Ellero.  —  Vinadio,  Demont,  Fossano, 
sur  la  Stura.  — -Sanla-Maria ,  fort  au  sud-est  du  pori  Spezzîa. 

—  Cagliari ,   en  Sardaignc. 

Le  gouvernement  a  le  projet  d'élt^ver  deux  nouvelles 
forteresses:  Tune,  dans  les  environs  dTvrée,  pour  dé- 
fendre la  vallée  d'Aosle;  et  l'aune,  près  de  Nice,  pour 
maîtriser  la  route  de  la  Corniche.  Les  plans  et  devis 
sont  déjà  faits  ;  mais  le  manque  de  fonds  en  a  ajourné 
jusqu'ici  l'exécution . 

Saxe. —  La  Saxe,  riche  dans  son  industrie  et  dans 
quelques  produits  de  son  sol ,  ne  compte  qu*une  seule 
place  forte  ,  Kœnigstein.  Ses  frontières  restent  ainsi  ou- 
vertes aux  puissances  qui  Tavolsineut. 

Suède  et  Norwège.  —  Les  pinces  fortes  de  la  Suède 
sont  réparties  de  la  manière  suivùnic: 

Vaxholm  et  Frederiksborg ,  forts  à  rentrée  de  larchipel 
de  Stockholm  ;  ils  défendent  les  avenues  du  port  de  la 
capitale,  — Daloro,  au  sud  des  deux  premiers,  défend 
une  passe  particulière  et  un  mouillage  pour  les  bâtimens 
de  commerce. —Calmar,  ville  assez  considérable,  sur  la 
côte,  en  face  Vile  d*QEland,  avec  des  fortifications  qui 
tombent  en  ruine.  —  Carlscrona ,  le  premier  des  établisse- 
mens  maritimes  de  la  Suède,  sa  rade  et  son  port  sont 
défendus  par  les  forts  Konogshalmen  Droltmnsgskar ,  assis 
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_  * 

sur  deux  tlois. --Cristianstadt^  place  qui  lirait  sa  pria* 

r 

cipale  force  des  inondatious  ,  et  qui  a  perdu  son  im- 
pôrlance  depuis   la    réunion  de  la  Scanie,'à  la  Suède. 
—  Malmo ,  en  Scanie ,  avec  une  mauvaise  citadelle.  — 
Landscrona,   sur   le  Suiid,  avec   des    forlificarions  qui 
ont  été  abandonnées  avant  d'aroir  été  achevées— Varberg, 
fort   sur  le  Cattegat^   en,  face   du  Julland.  — Elfsborg, 
fort  sur  un  rocher  qui  défend  l'entrée  principale  de  la  rade 
de  Gothembourg''. —  Carlsten,  fort  sur  un  îlot,  qui  défend^ 
les  abords   du  port  de  Marstrand,   le  plus  important 
après  celui  de  Goihembourg.— Vanœs,  sur  la  riVe  occi- 
dentale du  lac  Wetter,  au  débouché  du  canal  de  Westro- 
gothie ,  dans  la  province  de  Mariestadt ,   place  centrale 
en  construction  depuis  1820,  et  aux  travaux  de  laquelle 
on  consacre  160,000  fr.  par  an:  c'est  un  polygone irrégit 
lier^  qui  contiendra  tous  les   établissemens  nécessaires 
à  une  garnison  de  6,000  hommes. 

Les  places  fortes  de  la  Norwège  sont  ainsi  disposées: 
"Aggerrhuus,  Frederlcksiadt,  Frederickteen ,  Konswin- 
ger,  Trondhîem,  Munkholm,  Wardhoùs,  Bergen,  Chris* 
liansand  et  Frederlckswarn. 

Wurtemberg.  —  Le  Wurtemberg  n'a  que  deux  places 
fortes  : 

Ulm ,  désigné  pour  être  fortifié  aux  frais  de  la  confé- 
dération germanique  ,  est  encore  dans  le  même  état  où  il 
se  trouvait  à  la  fin  des  guerres  de  l'empire.  —  Freudensiadl, 
ville  importante  dans  la  Forèl-Noire,  par  sa  position  Sur 
un  col  qui  verse  dans  la  vallée  du  Danube,  n'est. cou* 
verte  que  de  fortifications  mal  entretenues..  —  Lagenbourg^ 
château  fort  sur  le  Juat.  — Ilohenasperg,  chàteaa  *s§rr 
vaut  de  prison  d'état. 

{Journ,  des  trav,  de  la  Soc.  franc,  de  statUt,  univers C^ 
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Nouvelle  espèce  de  vers  à  soie,  par  M.  Caillsau.^ 
il  vient  de  nousélre  adressé  récemmeot  une  noie  relative 
à  une  race  nouvelle  de  vers  à  soie  trouvée  dans  un  village 
près  de  Ptstoie ,  en  Toscane ,  où  elle  est  élevée  depuis 
plusieurs  années,  avec  un  grand  profit  pour  les  éducateurs. 
Ces  vers  produisent  trois  générations  chaque  année,  à 
des  intervalles  assez  rapprochés  pour  pouvoir  être  Tobjet 
•d'autant  d^éducations ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  Trevoltini.  On  ne  saurait  trop  apprécier  Tintérét  qu'il 
y/  aurait  à  multiplier  cette  race  dans  les  départemens  du 
nord  et  du  centre  de  la  France ,  on  il  arrive  souvent  que 
les  mûriers  gèlent  à  Tépoque  de  la  naissance  des  vers , 
«t  où  il  serait,  par  conséquent ,  très  important  de  pouvoir 
fkire  des  éducations  tardives. 

Nous  sommes  heureux  de  signaler  cette  découverte.  Les 
amateurs  peuvent  espérer  de  se  procurer  de  la  graine  an- 
prés  de  M.  AuDOuiif ,  membre  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture de  Paris. 

f Journal  des  travaux  de  l'Académie  de  V Industrie  ftan^te ,) 

—  On  lit  aussi  dans  le  Bulletin  de  la  société  libre  ié- 
mulation  de  Rouen  ^  année  1839,  que  M.  Bonafocs, 
directeur  du  jardin  botanique  de  Turin  et  membre  corres- 
pondant de  la  Société  d'agriculture  de  Paris,  vient  de 
signaler  aux  amis  de  l'industrie  sétifère  dont  il  est  loi 
raèm^  l'un  des  plus  zélés  promoteurs ,  une  espèce  de  vers 
à  soie,  dits  à  trois  récoltes  (  trevoltini  de  trevolte  trois 
foie  parce  qu'ils  se  reproduisent  trois  fois  dans  la  même 
année) ,  qui  était  à  peu  près  inconnue ,  quoiqu'elle  ftat 
cultivée  depuis  longues  années  en  Toscane  et  notamment 
i  Pistoie. 
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TROISIENB  PARTIE. 


KXTRATT  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ    DE  STATISTIQUE 

DB  MARSSlLUtf 

PENDANT  LE  PREMIER  TRIHESTRE  1840. 


Séance  du  ^janvier  1840, 


En  Tabsence  de  M.  Brunel  ,  Président  sortant ,  M.  Bbuf 
le  plus  ancien  des  membres  présens  inscrits  sur  le  tableau, 
occupe  le  fauteuil  pour  installer  les  nouveaux  fonction- 
naires. Il  dit  quelques  mots  analogues  à  la  circonstance 
et  cède  le  fauteuil  à  M.  Huguet,  élu  président  pour 
Tannée  1840. 

M.  HuGUET  prononce  un  discours  où  il  exprime  tous 
ses  sentimens  de  reconnaissance ,  après  avoir  témoigné 
avec  infiniment  de  modestie  combien  sa  position  est  diflBcUe 
et  serait  embarrassante  sans  le  concours  de  ses  confrères , 
pour  imprimer  à  la  Société  de  statistique  le  mouvement 
si  nécessaire  à  sa  prospérité.  «  Je  me  trouve,  dit-ii,  placé 
entre  un  passé  que  nous  regrettons  tous  et  un  avenir  qui 
déjà  nous  apparaît  brillant  dans  la  personne  du  nouveau 
vice-président.» 

•  Je  succède ,  Messieurs ,  à  un  ^collègue  dont  vous  aves 
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su  apprécier  les  éminentes  qualités.  Il  joint  à  des  coa- 
naissaoces  profondes ,  cette  aménité  de  caractère  qui  attire 
à  lai.  Il  possède,  dans  le  charme  de  sa  conversation,  cette 
ancienne  urbanité  et  cette  politesse  exquise  qui ,  permettez- 
moi  de  le  dire,  s*efface  parmi  nous  depuis  que  nous  avons 
abandonné  les  causeries  spirituelles  des  salons  pour  tes 
plaisanteries  moins  fines  des  cercles ,  etc.  » 

Le  discours  de  M.  Huguet  est  vivement  applaudi. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  le 
procès-verbal  de  la  dernière  séance.. 

Correspondance.  --Lettre  de  M.  Brunbl  qui,  ne  pou- 
vant, à  cause  d'une  circonstance  imprévue  relative  à  son 
service  comme  administrateur  de  Tenregistrement  et  des 
domaines ,  assister  à  la  séance  de  ce  jour ,  exprime  par 
écrit  ce  qu'il  aurait  désiré  faire  de  vive  voix ,  toute  sa 
gratitude  pour  Thonneur  que  la  Société  lui  avait  fait  de 
l'appeler  à  la  présidence. 

Lettre  de  M.  Peragallo  qui,  désirant  s'associer  active- 
ment aux  travaux  de  la  Société,  la  remercie  de  lui  avoir 
conservé  les  fonctions  d'annotateur  de  la  première  classe  \ 
fonctions  dont  il  espère  pouvoir  s'acquitter,  en  18&0,  ce 
qa*il  n'a  pu  faire  pour  cause  de  maladie  grave  dans  l'année 
qui  vient  de  s'écouler. 

Lettre  de  M.  Phi.  Yand^rmaelen  ,  membre  correspondant 
à  Bruxelles,,, qui  adresse  un  exemplaire  Avl  Dictionnaire 
de  la  province  de  Luxembourg,  et  à^nne  Notice  sur 
T établissement  géographique  de  t Ecole  normale  de 
Bruxelles,  ainsi  qu'un  exemplaire  de  la  Nouvelle  carte 
de  la  Belgique  y  qu'il  vient  de  publier,  dans  laquelle  on 
a  indiqué  avec  soin  les  chemins  de  fer ,  canaux  et  routes 
que  possède  la  Belgique  et  à  laquelle  on  a  joint  un  plan 
de  Bruxelles  et  des  environs ,  un  plan  de  Paris  et  de  sa 
banlieue,  de  Londres  et  du  pays  voisin^  le  cours  du  Rhin 
depuis  Manhein  jusqu'à  son  embouchure  et  ua  itinéraire 
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de  Bruxelles  à  Paris ,  le  Havre ,  (Londres  et  Amsterdaur* 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  annooce  avoir  reçu  pour  te 
concours  ouvert  par  la  Société,  en  1840,  un  mémoire  inti- 
tulé :  Statistique  historique  du  canton  de  la  Ciotaff 
depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  la  fin  du  moyen-ége ,. 
et  portant  pour  épigraphe  :  Nul  bien  sans  peine.  Ce  mé- 
moire est  enregistré  sous  le  b^  i. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  1**  Deux  exemplaîres 
d*une  brochure  ayant  pour  objet  un  rapport  des  séances 
pendant  les  années  1838  et  1839,  de  la  Société  des  An- 
tiquaires du  Nord  à  Copenhague  ;  Fun  de  ces  exemplaires 
ayant  été  transmis  par  la  Société  elîe-méme  et  Tautre  offert 
par  M.  FoLSGH ,  consul  de  Suède  à  Marseille ,  correspondant 
de  cette  Société. 

2*  Le  numéro  6 ,  volume  5  ,  du  Journal  des  travaux 
de  la  Société  française  de  statistigue  universelle. 

—  M.  Benjamin  Valz  soumet  à  la  Société  un  dessin 
qu*il  a  tracé  pour  donner  une  idée  de  rinondation  de  la 
partie  inférieure  de  la  Canebière,  pendant  cinq  minutes , 
lors  de  l'orage  du  21  septembre  1839,  à  six  heures  da 
soir.  Notre  collègue  donne  aussi  une  notice  sur  ce  siget. 
,  La  Société  décide  de^  comprendre  ce  document  parmi  ceux 
qui  méritent  d'être  consignés  dans  le  Répertoire  de  ses 
travaux^  à  l'article  Météorologie, 

Rapport. —  M.  Beuf,  trésorier  de  la  Société  de  statis- 
tique, en  fait  un  sur  sa  gestion  en  1839.  Après  cet  exposé  f 
rentarquable  par  autant  de  clarté  que  de  précision,  la 
Société  procède  par  voie  de  scrutin  à  la  nomination  de 
trois  auditeurs  des  comptes.  Il  en  résulte  que  MM.  Au- 
DOUARD,  LoDBON  et  Matheron  sout  proclamés ,  ayant 
eu  le  plus  de  suffrages. 

Lecture.  —  L'ordre  du  jour  amène  ensuite  la  lecture 
par  M.  de  Villeneuve  ,  vice-président ,  d'une  notice  sur 
une  galerie  souterraine  qui  traverse  le  plateau  de  Venelles 
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eotre  la  ville  d*Ai&  et  la  vallée  de  la  Durauce  ;  galerie 
dont  00  a  pu  coostaier  Téiat  de  conservaiioa  au  moyen 
de  recherches  et  de  fouilles ,  dirigées  d'abord  par  AI.  de 
ViLLSiiEUVE,  en  1838,  et  continuées  ensuite  sous  les  aus- 
pices de  MM.  Gendarxb  et  Mathbro?i  •  ingénieurs ,  ainsi 
que  de  M.  Lerougb,  adjoint  à  la  mairie  d*Aix.  Il  est 
résolté  de  ces  travaux  qu*uo  percé  qui  date  déjà  de  3000 
ans ,  a  pu  être  retracé  dans  les  principales  parties  de  sa 
direction.  On  a  déblayé  les  deux  extrémités.  Tune  au  nord 
à  Terre-longue,  dans  une  étendue  de  70  mètres  ;  Tautre 
an  sud,  aux  Pinchinats,  a  été  atteinte  au  cerveau  de  la 
YOÛte.  L'un  des  puits,  le  seul  qui  ait  été  déblayé  jusqu'au 
point  où  se  présentent  les  eaux  provenant  de  l'écoulement 
de  la  surface,  a  offert  cela  de  remarquable  que  les  eaux 
y  ont  un  écoulement  constant  qui  ne  leur  permet  guères 
de  s'élever  et  qui ,  comme  l'avait  présumé  M.  ViLLE^rsovs, 
forme  les  eaux  des  Pinchinats,  les  seules  qui  alimentent 
la  ville  d'Aix.  L'existence  de  ce  canal ,  a  dit  l'auteur,  est 
d'un  bien  haut  intérêt  comme  antiquité ,  comme  moyen 
de  constater  l'état  des  connaissances  des  Romains ,  en  ex- 
ploitations souterraines  ;  elle  offre  par  les  signes  de  tuf  que 
le  passage  de  l'eiu  de  Traconade  a  laissé  en  parcourant 
cette  galerie ,  un  précieux  moyen  de  reconnaître  l'état  des 
sources  de  cavernes  au  temps  des  Romains ,  etc. 

M.  Matheron  avait  déjà  fixé  l'attention  de  la  Société  de 
statistique  sur  cette  galerie.  M.  de  Villeneuve  a  eu  pour 
but  aujourd'hui  de  la  considérer  sous  le  rapport  de  toutes 
les  conséquences  qui  s'y  rattachent. 

Commission  de  publication.  —M.  de  Montluisaiit  est 
nommé  membre  de  cette  commission ,  en  remplacement  de 
M.  de  Villeneuve  ,  devenu  Vice-président. 

—M.  le  Secrétaire  perpétuel  propose  deproro^fer  jusques 
au  30  avril  prochain  le  terme  du  concours  ouvert  par  la 
Société  pour  1840  ;  lequel  terme  avait  été  fixé  prccédem- 
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meot  au  31  décembre  dernier.  Cette  proposition  mise  aux 
voix  est  adoptée  à  funanimité  et  on  arrête  le  programme 
suivant  présenté  par  M.  le  Secrétaire  : 

Prix  proposes 
Par  la  Société  de  statistique  de  Marseille. 

Dans  sa  séance  publique  tenue  le  19  décembre  18Sft| 
la  Société  de  statistique  de  Marseille  a  promis  de  décerner 
en  1860,  quatre  prix  aux  auteurs  des  meilleurs  travaux 
statistiques  relatifs  à  Tun  des  cantons  ou  à  Tune  des  com- 
munes du  département  des  Bouches-du-Rhône. 

Les  mémoires  devaient  être  parvenus  au  secrétariat  de 
la  Société,  avant  le  31  décembre  1839,  terme  de  rigueur. 
Mais  divers  motifs  ont  engagé  la  compagnie  à  proroger 
le  concours  jusques  au  30  avril  1860,  à  reproduire  par 
la  voie  des  journaux  le  programme  déjà  publié  à  cet  égard 
et  à  y  ajouter  même  quelques  nouvelles  explications. 

Les  concurrens  pourront,  à  leur  gré,  présenter  la  sta- 
tistique générale  ou  Tune  des  branches  principales  de  cette 
science,  comme  par  exemple  :  le  commerce  et  Tindustriei 
Fagriculture  et  tout  ce  qui  se  rattache  aux  sciences  phy- 
siques et  naturelles,  etc.  Toutefois,  la  Société  désire  qulls 
s*attachent  de  préférence  à  présenter  la  statistique  complète 
d'un  canton  ou  d'une  commune.  Il  s'agit  donc  :  P  De 
tout  sujet  de  statistique  spéciale  ,  telles  que  la  statistique 
judiciaire,  celle  médicale,  celle  industrielle,  etc.,  d*une 
commune,  d*un  canton  ou  même  du  département  des  Boa- 
ches-du-Rhône ,  et  dans  ce  cas,  on  n'exposerait  pas  seu- 
lement leà  faits  actuels  concernant  chaque  espèce  de  statis- 
tique, mais  on  aurait  soin  d'établir  entre  ces  faits  et  ceax 
analogues  de  quelques  années  antérieures ,  une  comparaison 
dont  il  fut  permis  de  tirer  d'utiles  inductions. 

2'  De  la  statistique  complète  d'un  canton  ou  d'une 
COMMUNE ,  et  alors  il  faudrait  signaler  tous  les  faits  relatifs 
au  lieu  qui  serait  décrit ,  sous  le  point  de  vue  physique , 
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-coDime  sous  celui  de  la  description  du  pays,  de  leiai 
social,  de  l'état  civil,  des  administrations  civiles,  de  Tar- 
mée,  de  la  justice,  des  finances,  de  l'agriculture,  de 
l'indastrie  manufacturière  et  de  fabrique ,  du  commerce , 
de  la  navigation ,  etc. ,  etc. 

Les  mémoires  seront  classés  d'après  leur  imporiance 
et  leur  mérite. 

Les  prix  seront:  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
600  francs; 

Une  médaille  de  vermeil  ; 

Une  médaille  d'argent; 

Une  médaille  de  bronze. 

Les  mémoires  seront  adressés,  francs  de  port,  avant 
le  30  avril  1840 ,  terme  de  rigueur ,  à  M.  le  Docteur 
P.  M.  Roux,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  rue  des 
Petits-Pères  y  n""  11. 

Les  auteurs  y  joindront  une  épigraphe  qni  sera  répétée 
sur  un  billet  cacheté  contenant  leur  nom  et  leur  adresse. 

Lesouvrages  adressés  resteront  déposés  dans  les  archives 
de  la  Société ,  les  auteurs  pourront  en  faire  prendre  copie. 

Les  membres  actifs  de  la  Société  sont  seuls  exclus  du 
concours. 

—  La  Société,  dans  sa  séance  publique  de  l'année  18&0 , 
décernera  des  médailles  d'honneur  et  d'encouragement 
aux  personnes  qui  auront  introduit,  suit  à  Marseille, 
soit  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhdne,  quelque 
nouveau  genre  d'industrie,  ou  qui  auront  perfectionne 
une  des  industries  déjà  existantes. 

Messieurs  les  industriels  qui  désireront  concourir  pour 
ces  médailles,  devront  adresser  leur  demande  avant 
répoqne  précitée,  c'est-à-dire  le  30  avril  1840,  à  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  de  la  société. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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Séance  du  6  février  iS/iiO. 

En  l'absence  de  M.  le  Président  ^  M.  de  Villenbuvc, 
Vice-président,  occupe  le  faateuil. 

Cette  assemblée  est  honorée  de  la  présence  de  M.  le 
vicomte  Tiburce  Sébastiani,  pair  de  France,  lieutenant-* 
général,  commandant  la  8*  division  militaire,  et  de  celle 
de  M.  Rbguis,  Président  du  tribunal  civil  de  Marseille', 
Tun  et  Tautre  membres  honoraires  de  la  Société. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  et  la  compagnie  adopte  le 
procès-verbal  de  la  séance  du  9  janvier. 

Correspondance  et  ouvrages  présentés,  —  Lettre  de 
M.  HuGUET ,  Président ,  qui  exprime  le  regret  que  des 
douleurs  de  télé  dont  il  souffre  beaucoup  Tempéchent  de 
se  rendre  à  la  séance  d'aujourd'hui. 

Lettre  de  M.  Max.  Consolât,  Maire  de  Marseille,  qui 
regrette  pareillement  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  la  même 
séance,  mais  qui  promet  d*assister  aux  réunions  sabsé* 
quentes,  toutes  les  fois  que  ses  occupations  le  lui  per- 
mettront. 

Lettre  du  Knéme  magistrat  qui ,  après  nous  avoir  informé 
que  M.  le  Préfet  des  Bouches-du-Rhdne  lui  demande  deux 
cadres  destinés  à  présenter  le  tableau  de  consommatioa 
des  denrées  à  Marseille,  en  iS39,  et  les  salaires  jour- 
naliers ou  mensuels  des  ouvriers  des  principales  professions 
s'exprime  ainsi  :  «  En  faisant  de  nouveau  un  appel  à  Fo- 
bligeance  que  la  Société  de  siaiistique  a  toujours  mise  à 
fournir  à  l'adihinistration  des  renseignemens  exacts,  toutes 
lès  fois  que  celle-ci  a  eu  l'honneur  de  s'adresser  à  elle , 
je  suis  sûr  de  pouvoir  complètement  saiisfaire  au  dé^ir 
que  M.  le  Préfet  me  manifeste  dans  sa  lettre  j  ce  sera 
encore  un  oouveau  service  que  la  Société  rendra  à  l'ad- 
miniatration  qui  lui  en  sera  très  reconnaissante.  » 

M.  le  T^résident  nomme  membres  de  la  commission  char- 
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%ée  de  résoudre  les  qaesiions  proposées  :  MAI.  Abadik  ^ 
Bbuf,  Faure-Durif,  Feautrier  et  P.-M.  Bodx. 

Lettre  de  M.  Ânacharsis  Combes,  membre  correspoo* 
dant  à  Caslres  (Tarn),  qui  annonce  renvoi  de  deux  bro- 
chures et  transmet  une  note  provoquée  par  on  avis  adressé 
h  chaque  membre  concernant  sa  biographie. 

Leltrede  M.  Boucher  de  Perthes,  membre  correspondant 
à  Abbeviile ,  qui  fait  parvenir  aussi  la  noie  biographique 
dent  la  demande  lui  a  été  faite,  et  qui  joint  à  cet  envoi  : 
1*  un  bon  pour  un  ouvrage  qu*il  a  publié  ,  Intitulé  :  Petit 
Glossaire,  traduction  de  quelques  mots  financiers,  es* 
qnisses  de  mœurs  administratives  (2  volumes  in-13,  de 
i,100  pages);  S"*  Une  brochure  dont  il  est  Fauteur  (iu -8* 
de  22  pages),  ayant  pour  titre  :  De  la  probité;  y  Un 
discoars  sur  La  misère ,  qu*il  a  prononcé  en  1838  (in-8* 
de  82  pages);  ^"^  Un  autre  discours  (in -8"*  de  32  pages) 
adressé  par  lui  aux  ouvriers ,  à  Toccasion  de  Texposition 
publique  des  produits  de  Tindustrie  de  Tarrondissement 
d*Abbeville ,  en  1833.  (Dépôt  dans  la  bibliothèque  et  lettre 
de  remerciment). 

Lettre  de  M.  Jagquemin  ,  membre  correspondant  à  Arles , 
qui  adresse  un  mémoire  manuscrit  ayant  pour  objet  des 
recherches  historiques  et  statistiques  sur  THôtel-Dieu  de 
la  ville  d'Arles. 

Lettre  de  M.  Peragallo  qui,  dans  rimpossibilité  où 
il  est  encore  de  payer  son  tribut  de  présence  à  la.Socié^, 
lui  communique  un  état  sommaire  du  mouvement  du  port 
de  Marseille,  pendant  les  dix  dernières  années  qui  vien- 
nent de  s*écouler. 

Lettre  de  M.  d'Ebelling  qui ,  ne  pouvant  aussi  assister 
aujourd'hui  à  la  séance  de  la  Société,  lui  fait  parvenir 
UD  tableau  du  mouvement  de  la  navigation  dans  le  port 
de  Marseille  ,  en  1839.  Les  données  à  Tégardde  tous  les 
pavillons  étrangers  sont  ofiicielles  et  il  n'y  manque  que 

18 
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la  luarioe  de  Luccyies  et  celle  de  Monaco,  asscs  Itità* 
gnifiantes. 

Un  semblable  tableau,  où  ue  sont  pas  mentionnes  les 
najpires  français  comme  dans  celui  de  M.  b^Ebelling,  est 
présenté  par  M.  G.  Fallot  qui  a  dressé  cet  état  d'après 
les  documens  des  chancelleries  consulaires  transmis  et  leurs 
gouvememens  respectifs. 

1^,  G.  Fallot  soumet  encore  au  jugement  de  ses  eoa« 
frères  tin  tableau  statistique  très  intéressant  sur  les  et^ 
I^Htations  du  port  d'Archangel  >  en  1839. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  SeorétairB 
perpétuel  :  i®  1q  numéro  5,  10^  année,  du  Bulletin  é$ 
là  Soei^té, industrielle  d^Angen  et  du  département  de 
Maine  et  Loire  ; 

^"^  Le  numéro  de  décembre  1839,  o^u  Journal  det  tra- 
vaux de  l'Académie^  de  t Industrie  française  \ 

S^  Les  Bulletins  de  la  Société  libre  d'émulation  de 
Mouenj  année  1839,  offerts  par  M.  Capplet,  n^embre  de 
cette  Société ,  au  nom  de  laquelle  il  ténK)igne  le  désir 
que  des  relations  s'établissent  entre  elle  et  notre  comp^nie. 
Adopté. 

te  Un^  rapport  fait  le  1*'  décembre  1835 ,  au  Conseil 
mttnîcipàl  d'Elbeuf ,  pour  établir  une  salle  d'asile  destinée 
aux  enfans ,  (in-/i°  de  7  pages)  par  M.  Gapplet. 

5*"  Un  rapport  fait  à  la  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale,  au^om  du  Comité  des  arts  chiaûquesi 
^r  M.  RoBiQUBT,  sur  un  procédé  de  M.  Capplbt^  po» 
réhabiliter  l'alcali  de»  vieux  bains  de  cwve  (in-/i^  de  Opag.) 

6*  Description  du  procédé  de  M.  Capplet,  d'ËlbevT^ 
pour  la  régénération  des  vieux  bains  de  cuve,  par  M.  J. 
GiRAEDiir  (in-S""  de  16  pages). 

T  Un  mot  sur  les  images  dans  les  écoles ,  par  M.  Am- 
broise  Rbhou  (in-S""  de  6  pages). 

8^  Description  d'une  échelle  pour  incendie ,  conuiMH 
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liîqiiëe  à. la  Sodété  libre  d'émulation  par  M,  Gakpbbt, 
4e  Genève,  par  rintermédiaire  de  M.Capplet,  d*£lbeiif. 

JUapporii.  —  M.  Fsadtribr  dans  son  rapport  sar  des 
a»ho talions  de  la  2*  classe,  présente  le  tableaa  des  dérekgi^ 
pémens  successifs  que  Marseille  a  acquis  dans  son  étendoe, 
de  1837  à  1839  inclusivement ,  ainsi  que  Taperçu  des  beaux 
édi&ces  qui  ont  remplacé  des  maisons  usées  par  le  temps, 
n  est  à  remarquer  que  depuis  1832 ,  Marseille  a  vu  s*élever 
reconstruire,  exhausser  ou  agrandir  1,500  maisons  et  a 
dépensé  plus  de  20  millions  en  constructions  d'édifices,  etc. 

M.  Matheron  fait  observer  que  les  chiffres  donnés  par 
M.  Fbautribr  ,  pourraient  bien  ne  pas  être  de  là  dernière 
exactitode,  s'il  n'a  puisé  qu'à  la  Mairie  les  élémens  de 
son  travail ,  vu  que  beaucoup  de  bâtisses  étant  dn  ressort 
de  la  grande  voirie ,  ne  sont  point  portées  à  la  connai&^ 
sance  dn  Conseil  municipal ,  et  qtte  ce  n'est  qu'à  la  Préièc- 
tore  qu'il  Candratt  en  demander  le  nombre. 

M.  Baiith6lsmt  pense  que  toutes  les  constructions  sont 
dtt  moins  annotées  à  la  Mairie,  où^  cela  étant,  il  snffll 
de  s'adresser  pour  en  savoir  le  chiffre. 

M.  le  Président  invite  M.  Frautrikr  à  s'assurer  de  la 
validité  de  ses  annotations ,,  d'après  les  remarques  qui  vien- 
nent d*ètre  faites. 

—  L'ordre  d]a  jour  amène  en  second  lieu  le  rapport  dé 
la  commission  chargée  de  Tapurement  des  comptes  de  M. 
le  Trésorier.  Organe  de  la  commission ,  M.  Loubou  entre 
dans  tons  les  détails  concernant  les  recettes  et  les  dépenses; 
détails  par  lesquels  on  reconnaît  que  les  ressources  effec* 
tivesdela  Société  sont  sufiisantes  mais  indispensables  pour 
subvenir  aux  dépenses  obligées  auxquelles  viendront  se  join- 
dra dans  le  courant  de  cette  année,  celles  qui  seront  rela* 
iivds  à  :1a  séance  publique. 

M.  LouBOM  ne  termine  pas  son  rapport,  sans  prier  ia 

II 

Société  de  voter  des  remercitmens  à  M.  le  Trésorier  pour 
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la  régularité  avec  laquelle  il  tient  ses  comples.  Ce  rapports 
est  adopté. 

—M.  FouQOE  fait  un  rapport  sur  une  brochure  intitulée  : 
Inscriptions  en  vers  du  Musée  d'Aix  ,  suivies  d'un  jip^ 
pendice  sur  une  statue  antique  récemment  découverte 
aux  environs  de  cette  ville,  (in-8**  de  Uk  pages ,  avec 
planches))  par  M.  Rouard,  membre  correspondant. .  Ce 
litre  seul  indique  assez  le  but  que  Fauteur  s'est  pro- 
posé. M.  le  rapporteur  qui  a  fait  une  bonne  analyse  de 
cet  opuscule,  en  dit  beaucoup  de  bien  et  le  signale  comme 
étant  d'une  utilité  réelle,  surtout  en  ce  que  des  inscriptions 
y  sont  étudiées  avec  la  plus  grande  sagacité.  «  Les  lumières 
de  sairant ,  selon  les  propres  expressions  de  M.  Fanalyste , 
et  le  patriotisme  du  citoyen  s'y  disputent  la  palme  du  mé- 
rite ,  etc.  Ce  rapport  est  applaudi. 

Avant  d'en  commencer  la  lecture,  M.  Fouque  ,  persuadé 
que  la  Société  ne  saurait  rester  étrangère  aux  succès  de 
chacun  de  ses  membres,  à  annoncé  que  son  ouvrage ,  in- 
titulé :  les  Fastes  de  la  Provence  a  fixé  l'attention  du  Roi 
des  Français ,  puisque  S.  M.  y  a  souscrit  pour  un  assez 
grand  nombre  d'exemplaires. 

— M.  Abadie  fait ,  au  nom  d'une  commission ,  un  rapport 
sur  un  tableau  que  M.  Codde,  bijoutier,  avait  soumis  à 
l'examen  de  la  Société  de  statistique  ;  il  s'agit  d'un  tarif 
de  l'or  et  de  Targent  à  divers  titres ,  comprenant  la  con- 
version des  grammes  en  poids  de  marc,  suivi  de  différentes 
valeurs  du  gramme.  C'est  un  ouvrage  spécial,  fait  dans 
un  but  utile;  il  contient  dans  un  petit  espace,  les  élé- 
mens  suffisans  pour  avoir ,  an  moyen  des  quatre  premières 
régies  de  l'arithmétique,  toutes  les  opérations  nécessaires 
à  ceux  qui  font  le  commerce  des  matières  d'or  et  d'argent 
et  remplacer  ainsi  avec  avantage  un  gros  livre  :  le  Fade 
meeum  des  Orfèvres.  La  commission  est  d'avis  que  la 
Société  approuve  le  travail  de  M.  Codde.  Adopté. 


M.  ÂBADiE  s'est  ensuite  livré  à  des  considérations  sur 
le  système  métrique  qu'il  regarde  comme  admirable ,  bien 
que  fondé  sur  quelques  inexactitudes.  En  effet,  il  paraîtrait 
que  la  longueur  du  mètre  est  plus  petite  d'environ  un 
dixième  de  ligne  et  qu'il  serait  donc  faux  de  dire  que  cette' 
unilé  fondamentale  des  poids  et  mesures  fait  la  dix-mil- 
lionième du  quart  du  méridien ,  etc.  M.  âbadib  parle  en 
même  temps  du  célèbre  astronome  Meghain  qui  ayant, 
avec  Delambre,  donné  au  mètre  la  longueur  de  4A3 
llg.  295,936  de  la  toise  de  Paris  et  ayant  reconnu  ensuite 
que  ce  calcul  était  fautif,  fut  en  proie  à  de  violens 
remords  par  l'idée  d'avoir  ainsi  indiiit  eti^  erreur  le  gou- 
vernement et  les  corps  savans.  * 

M.  Abadie  a  su  captiver  raiiention  de  ses  confrères 
par  ces  diverses  remarques. 

Candidats  proposes,^!''  MM.  Beuf,  Loubon  et  P.-M. 
Roux  proposent  pour  le  titre  de  membre  actif,  M.  Miège, 
consul  de  première  classe ,  chargé  de  la  direction  de  l'agence 
du  ministère  des  affaires  étrangères. 

2"  M.  P.-M.  Roux  propose  pour  le  titre  de  correspon- 
dant MM.  AvENEL,  d.-m. ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  à  Itouen;  Lecoupeur,  d.-m.,  archiviste  de  la 
Société  libre  d'émulation  à  Rouen ,  et  M.  Amédée  Capplet, 
ancien  manufacturier ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  d'u- 
tilité publique. 

'  3*  M.  Bouis  demande  le  même  titre  pour  M.  Marcel 
de  Serres  ,  professeur  de  géologie  à  la  faculté  des  sciences 
de  Montpellier. 

Toutes  ces  propositions  sont  prises  en  considération  aux 
termes  du  règlement  et  aucune  autre  proposition  n'étant 
flalte,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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M.  Reguis,  Président  du  Tribunal  civil  de  Mai 
membre  honoraire,  assiste  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  lit  et  la  société  adopte  le  procès 
de /la  séance  du  6  février. 

Correspondance  et  ouvrages  présentés,  —  Lei 
Monseigneur  TÉvéque  de  Marseille,  qui,  le  22  f< 
fesait  -part  du  décès  de  son  vénérable  prédécesi 
annonçait  en  même  temps  que  le  convoi  funèbre  p: 
de  l-Ëvéché,  lo  23,  à  10  heures  du  matin. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  que  la  Sociél 
le  prélat  était  l'un  des  membres  honoraires  les  plus 
gués,  a  assisté  en  corps  à  ses  obsèques. 

Lettre  de  M.  Porte,  membre  correspondant, 
qui  adresse  un  extrait  des  Arrêts  de  la  cour  d'à 
pendant  le  &"**  trimestre  de  1839. 

Lettre  de  M.  Faore-Durif  qui  transmet  Tétat  d< 
sommations  à  Marseille,  constatées  par  les  perce 
de  Voctroi,  en  1858  et  1839. 

Lettre  de  M.  Marcel  de  Serres  qui  soumet  au  ju{ 
de  la  compagnie  un  mémoire  intitulé:  £tat  des  i 
minérales  au  moment  de  leur  soulèvement. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  le  n""  de  janvie 
du  Journal  des  travauof  de  la  Société  frança 
statistique  universelle ,  et  une  brochure  de  M.  le  C 
Pascal,  correspondant  à  Strasbourg;  laquelle  a  poui 
De  la  nature  et  du  traitement  des  altératiofu 
monaireSj  guérison  de  laphthisie,  (in-8^  de  75  ] 

Rapports--  M.  P.-M.  Roux  présente  deux  rappo 
ont  été  faits  par  M.  Alexis  Rostand,  membre  bonc 
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sar  la  Caisse^  d'Epargne  da  département  des  Boaches^u- 
Kbône ,  pour  tes  années  f  M7  et  1838. 

—  M.  G.  Fallût  fait  un  rapport  sur  la  Statistique  de 
tÊipaffne;  par  M.  Moreau  de  Jonnés^  M.  le  Rapporteur 
regrette  de  ne  pouvoir  porter  sur  cet  ouvrage  un  jugement 
ausbi  favorable  que  sur  celui  du  môme  auteur ,  c'est  à-dire 
la  Statistique  de  la  Grande  Bretagne  à  laquelle  il  a 
payé  un  juste  tribut  d*éloges  dans  l'une  des  précédentes 
téances.  Il  démontre  que  cette  nouvelle  production  quoique 
remarquable  sous  divers  points  de  Tue,  présente  des 
lacunes  et  qu  elle  .ne  sauraiU  par  cela  même  nous  donner 
une  idée  exacte  du  pays  qne  M.  Moreau  de  JofiNésa  eu 
pour  but  de  nous  faire  connaître. 

— M.  P.-M.  Roux  fait ,  au  nom  d'une  commission  spécialei 
un  rapport  ayant  pour  objet  Té^at  des, consommations, 
à  Marseille,  en  1838  et  1839,  avec  indication  des  quan- 
tités consommées  et  du  prix  moyen  de  chaque  article 
consommé,  ainsi  que  Tétat  des  salaires  journaliers  ou 
mensuels  des  ouvriers  des  principales  professions. 

La  Société  adopte  ce  rapport  et  délibère  d'en  transmettre 
une  copie  à  M.  le  Maire  de  Marseille  qui  Tavaît  demandé, 
d'après  le  vœu  de  M.  le  Conseiller  dÉtat,  Préfet  des 
Bonches-du-Rhône. 

—M.  Bonis  fait  un  rapport  sur  rinstilution ,  le  but 
et  les  moyens  de  la  Société  générale  des  Naufrages.  Il 
dit  beaucoup  de  bien  de  cette  institution  qu'il  considère 
comme  l'une  des  plus  utiles.  Elle  a  pour  principal  but 
de  convertir  les  armes  de  guerre  en  moyens  de  salut, 
possède  d'ailleurs  tout  ce  que  l'industrie  appliquée  à  la 
navigation  a  pu  employer,  les  moyens  généraux  de  sauve- 
,tage  et  entretient  des  relations  entre  tous  les  peuples 
maritimes  pour  la  réunion  des  communs  efforts  en  faveur 
de  la  préservation  de  la  vie  des  naufragés.  Ce  rapport 
est  écouté  avec  beaucoup  d'intérêt. 


— L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport  de  M.  P.-M. 
Roux,  sur  les  travaux  de  quatre  candidats  au  titre  de 
meiBbre  correspondant. 

Ces  candidats  sont  MM.  Atenel,  Lecoupeur,  Capplbt 
Ainédée  de  Rouen  et  Marcel  de  Serres  de  Montpellier; 
les  conclusions  de  M%  le  rapporteur  sont  très  favorables. 
Lectures.  ^M.  Barthélémy  lit  une  notice  sur  les  Bruants , 
oiseaux  connus  vulgairement  sous  le  nom  de  chic  par 
imitation  du  chant  d'appel  qui  leur  est  propre.  Il  donne  la 
description  d'une  espèce  nouvelle  de  ce  genre  et  il  lui 
impose  un  nom  célèbre  dans  la  science  zoologique  :  Bruant 
de  Bonaparte ,  Emberiza  Bonapartii,  Ce  qui  lui  a  fourni 
l'occasion  de  cô  travail,  c'est  un  oiseau  qui  a  été  pris, 
Tantomne  dernier  au  quartier  des  Aygalades ,  près  Mar- 
seillle ,  et  qu'il  lui  a  été  permis  d'examiner  dans  tous  ses 
détails. 

—  M.  de  Villeneuve  ,  Vice-Président ,  lit  ensuite  une 
notice  tendante  à  prouver  que  Marseille  renferme  en 
elle  même  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  obtenir  une 
magnifique  végétation.  Les  résidus  animaux,  végétaux 
et  de  fabrique  s'y  élèvent  chaque  année  à  5,600,000 
hectolitres.  Or,  ils  peuvent  se  désinfecter,  se  neutraliser 
entre  eux  et  former  d'excellens  engrais  en  les  combinant 
par  des  procédés  dont  M.  de  Villeneuve  promet  de  faire 
l'exposé  détaillé  dans  une  séance  subséquente. 

Nomination  de  plusieurs  membres,  —  On  passe  au 
scrutin  de  MM.  Avenel,  Amédée  Capplet  ,  Lecoupeur  et 
Marcel  de  Serres  qui,  ayant  réuni  tous  les  suffrages,  sont 
proclamés  membres  correspondans. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président 
lève  la  séance. 


DES 

TRAVAUX 

BE  LA 

DIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  BE  MAlMElIâUB. 


>        r 


PBEIU  PARTIE. 


StftttBtîqtie  bu  BrjKirtnnrtit  hts  Ararljrs-èii-lil^Rr. 


MÉTÉOROIiOGIE. 


ww  O' 


^dépendamment  des  annoiatîons  plus  ou  moins  reniar- 
blés  que  nous  nous  sommes  proposés  de  donner,  lorsque 
8  aurons  eu  occasion  d'en  recaeilUr  de  semblables 
les  phénomènes  météorologiques  observés  à  chaque 
lestre ,  nous  nous  attacherons  quelquefois  à  consigner 
t  notre  Répertoire  ,  des  mémoires  où  se  trouveront , 
r  ainsi  dire ,  récapitulées  les  observations  de  ce  genre 
2s  pendant  au  moins  une  année.  C'est  ainsi ,  par 
mple  ,  que  l'une  de  nos  livraisons  subséquentes  con- 
idra  une  notice  sur  les  résultats  météorologiques  inso- 
s  de  l'année  1839- 

itous  signalerons  aujourd'hui  quelques  particularités  qui 
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«e  raliachcnt  au  résumé  des  observuiions  méléorologiques 
faites ,  à  Marseille ,  dans  le  second  trimestre  de  1840. 

En  avril  ,  outre  la  pluie  qui  est  tombée  le  9  ,  quelques 
coups  de  tonnerre  se  sont  fait  entendre,  et  il  y  a  eu  un   j 
peu  de  grcle  vers  3  heures  et  i/U  du  soir. 

Le  il,  à  8  heures  du  soir,  éclairs,  tonnerre  et  pluie. 
L'orage  était  à  Test. 

Le  12  ,  vers  midi ,  le  tonnerre  a  grondé  par  intervalles. 

Le  26,  à  9  heures  du  soir  ,  éclairs  continuels  du  coté 
de  l'ouest. 

Le  30 ,  la  ville  a  été  enveloppée  pendant  toute  la  journée 
par  un  brouillard  épais  venu  de  Touest,  qui  ne  permettait 
pas  de  voir  le  port  et  qui,  à  9  heures  du  soir,  était 
encore  très  fort. 

Il  est  à  remarquer  encore  qu'en  mai  la  quantité  de 
pluie  tombée  a  été  plus  considérable. 

Le  17  de  ce  mois,  le  tonnerre  a  grondé,  mais  d'une 
manière  plus  forte  encore  le  31 ,  l'orage  était  alors  vers 
le  nord  et  le  nord  est. 


•NS  météorologiques  faites  à  l'Observatoire  royal  de  Marseille,  (^siiué 
.67  mètres  au-densus  du  niveau  de  la  mer),  en  Avril  18A0. 
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IMflTBUCTIOM. 


JD4  VéUU  4^  la  Jiusique  à  ManeilU  9  iepmt  le^  Umpti 

e^liiques  i^squ'à  nos  jours;  par  M.  PotTR^  membre 

^arr^^ondant  de  la  Société  ,  etc. 

u  Plut  riche  cocore  d*uoe  vie  saiote» 
i>  le  luth  à  la  main ,  uoe  covronoe  de  pa- 
ît pyre  dans  leurs  cbe?eux  blaics ,  res 
t)  poètes  divins  assis  sous  un  platane  dir- 
i>  taient  des  leçons  à  un  peuple  ravi.  » 
Génie  du  Chris lianUme.  Tou.  1.  Pag.  93. 

^«ailf-j>r«>p0#.— L*hÎ8ioire  des  beaux-ans  ne  doii  avoir 
494  ^llraiU  que  pour  un  petit  notnbre  d*honimes.  Celle  de 
lamasiqae  daos  une  simple  localité,  doit  paraître  une  com- 
pilation inutile,  sans  avantage  pour  Tart ,  sans  intérêt  pou  r 
}eleclear,4ains  résultat  pour  la  philosophie.  Quoique  fondée 
que  puisse  paraître  cette  opinion  à  bien  des  esprits,  je 
suis  loin  de  la  partager.   De  longues  recherches  et  un 
gr^nd  nombre  d'observations ,  dans  cette  partie  intéressante, 
m'en  pqt  fait  adopter  une  toute  contraire.  L*éiude  appro- 
fpiKfie  des  puissans  effets  de  la  musique ,  produira  la 
fl^tpe  impression  siir  quiconque  s*y  livrera.  On  reconnaî- 
Mft  que  touJQprs  la  musique  a  suivi  pas  à  pas ,  la  marché 
de  la  civilisation  e(  de  la  barbarie ,  et  qu*elle  a  toujours 
0Vi    ^qe   importance  relative  aux  temps,   aux  lieiux  et 
aux  caractères.  On  voit  dès  lors  que  par  le  caractère  de 
lAi9U^ique  d'nn  peuple,  Ton  peut  découvrir  son  caractère 
mor^lf  ou  bii9ll  que  par  la  connaissance  de  ses  mœurs 
/6t  Yé\%i  de  ^  civilisation ,  on  peut  se  faire  une  juste 
14^  ç|e  l'état  /et  du  style  de  sa  musique ,  à  une  époque 
4999^9  ;  G9^  jppiais  un  peuple  féroce ,  par  exeitlt>le  ;  n'a  en 
WPjijpélodi^  doqc^,  jaunis  un  peuple  simple,  sauvage,  si 
l'4W  yeilt^  p'^.eu  W^  «lusique  savante.  On  a  toujours  vu 
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marcher  ensemble ,  au  coniraire ,  la  cîvilîsaiion,  le  carac- 
tère et  la  musique,  car  jamais  celle-ci  n'abandoDua  les 
hommes;  il  n existe  pas  de  peuple  saus  musique.  Oo 
pourrait  dire  beaucoup  de  choses  sur  celte  matière ,  oaii 
il  suffit,  je  crois,  d'en  avoir  indiqué  les  principales,  pour 
faire  apprécier  convenablement'  Topinion  qui  vient  d'être 
émise.  Dès  lors ,  on  sent  combien  il  serait  important  pour 
rhistoire,  d'envisager  la  musique  de  celte  nouvelle  manière^ 
et  de  constater  Tciat  de  cet  art ,  chez  les  peuples ,  dans 
la  longue  suite  de  siècles  qui  nous  a  précédé.  Ces  obser- 
vations tendent  ili  faire  considérer  la  musique  sons  il 
point  de  vue  entièrement  philosophique.- La  constatation 
de  Tétat  de  Tart  musical  aux  siècles  qui  nous  ont  précédé, 
dans  une  ville  de  Timportance  de  Marseille  où  précisément 
il  reçut  dans  tous  les  temps  un  culte  particulier,  doit, 
ce  me  semble,  offrir  un  intérêt  d'autant  plus  piquant, 
qu'il  sort  du  domaine  de  l'art.  C'est  un  sujet  qui  n*a  point 
encore  été  exploré,  et  qui  présente  plus  d'une  ressource 
à  l'investigation  de  l'historien. 

£tat  de  la  musique ,    etc, ,    à  Marseille.  —  Posr 
donner  à    l'histoire  de    la    musique   dans   la  ville  de 
Marseille  toute  l'étendue  dont  elle  est  susceptible,  il  est 
nécessaire  de  consulier  les  temps  anciens,  ceux  mène 
qui  sont  antérieurs  à  l'existence  de  cette  ville;  car  il  faat 
an  moins  faire  connaître  avec  autant  de  soin ,  la  musique 
pratiquée  dans  la  localité,  que  celle  qui  y  a  été  introduite 
ensuite. 

D'après  ce  principe ,  il  faut  remontera  la  plus  hante  anti^ 
quité  ;  mais  il  ne  serait  pas  possible  en  parlant  de  la  musique 
des  temps  celtiques ,  si  éloignés  de  nous,  d'indiquer  de^ 
faits  applicables  spécialement  ù  la  localité  où  les  Phocéen^ 
fixèrent  ensuite  leur  établissement.  Je  dis  plus  encore  ' 
les  auteurs  anciens  ne  nous  ayant  donné  sur  les  Celtes 
que  des  notions  générales ,  ces  notions  ne  sont  pas  toujours 


applicables  aux  diverses  peuplades  qui  compukaicnl  le 
corps  de  la  nation.  A  défaut  de  faits  certaius  et  spéciaux, 
il  faut  nous  contenter  de  notions  vagues  et  générales. 

Ardents,  fiers,  presque  sauvages,  dédaigneux  des  cuni- 
modités de  la  vie  et  du  luxe  de  la  civilisation,  les  premiers 
Gaulois  n'avancèrent  que  lentement  dans  les  ans,  mais 
Us  leur  imprimèrent  un  caractère  analogue  à  leurs  ha> 
biludes  guerrières.  Ecuries  des  sciences  et  de  Tinitiation 
par  le  despotisme  ombrageux  des  Druides,  entraînés  par 
l'ambitton  des  larles,  dans  une  vie  toujours  errante  et  agitée, 
neconnaissant  d'autres  asiles  que  les  chênes  des  forêts,  leur 
musique  se  bornait  à  quelques  hymnes  nationaux  et  aux 
aigres  accords  des  fifres  et  des  cornes  de  bœuf.  Cependant 
le  voisinage  des  nations  policées  dut  exercer  quel((u'in- 
flnence  sur  les  peuplades  limitrophes.  Mais  ce  ne  sout 
là  que  des  conjectures ,  caries  historiens  en  généralisant 
leurs  observations,  ne  nous  ont  rien  laissé  de  relatif  aux 
nuances  particulières. 

Le  Roi  Bardus,  poète  et  musicien,  aspirant  à  la  belle 
mission  de  civiliser  ses  peuples,  appelle  les  arts  à  son 
aide,  et  établit  des  écoles  où  quelques  élémens  des  sciences 
61  principalement  la  musique  et  la  poésie  éiaicnt  publi- 
quement enseignées;  c'est  a  cette  époque  que  Ion  peut 
rattacher  les  premiers  pas  que  les  gaulois  ont  fait  dans 
la  vie  sociale. 

L'arrivée  des  Liguriens  dans  la  partie  méridionale  des 
Gaules  continue  cette  heureuse  révolution.  Des  chanteurs 
venus  à  leur  suite,  surent  par  leurs  acceus  à  la  fois  tendres 
et  guerriers,  adoucir  les  mœUrs  de  ces  temps  de  rudesse. 
Ce  fut  alors  que  nos  ancêtres  purent  voir  le  silence  de  leurs 
forêts,  interrompu  par  des  chants  et  des  spectacles  incon- 
nus. Tandis  que  dans  les  fêtes  du  glaive,  des  athlètes 
se  livraient  des  combats  simulés ,  les  bardes  célébraient 
ces    luttes  fictives,  et   proclamaîcut  le    triomphe,  aux 
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appiQudisseiiiefls  de  ce  peuple  enihoaâiasle  qm  fépeiafi 
eu  clioeitr  des  refrains  guemei*s  (1).  Dès  lors  ki  musiqiie 
fit  paitie  dés  mœurs  nationales,  en  s^assoctant  ausc  pmei'^ 
paies  scènes  delà  vi^,  et eile devint Torgane  despastfioti' 
Aid  guerre,  les  Gaulois  mardiaiedt  à  rennemi,  préeMék 
de  leurs  bai*des.  Enflammés  par  leur»  i^bants ,  Hs  leiir 
durent  plus  d'une  fois  la  victoire.  Un  chef  célèbre  trvAftWI 
succombé,  les  bardes  fesaiefnt  entendre  des  chants  fbnéH 
bres.  L'aœoiir ,  ce  sentiment  si  Yff  chez  un   peuple  qjiÊÎ 
avait  divinisé  les  femmes,  sut  inspirer  à  son  tour  de  leadrel 
acceos.  H  devait  être  i)eau  de  voir  au  sortir  des  combilt 
ces  guerriers  de  haute  stature,  couverts  desang  etde  deih. 
trices,  prêter  une  oreille  attentive  à  des'chants  de  tendresM^ 
et  laisiser  échapper  un  soupir  de  ces  cœurs  qui  n*aVftteM 
Jamais  battu  qu*à  des  idées  *de  carnage  et   de  victoiim 
Celle  existence  militaire  embellie  par  la  musique  Éioiit:«M. 
attestée  par  les  historiens.  Quelques  uns  de  ces  usafié 
antiques  survécurent  à  la  conquête  et  se  perpétuèreoljM^ 
qu'à  des  sièciés  beaucoup  plus  rapprochés  de  nous.  Même 
sous  la  troisième  race,  les  Français  n^arcbaient  aux eoi»* 
bats  en  répétant  des  chants  guerriers  (2).  Il  eàt  maliitaK 
rétix  pour  là  science  que  ies  traditions  incomplètes  de 
nous  disent  presque   rien  des  mceurs  domestiques 'dm 
Gaulois.  Nous  saurions  si  la  gaité  qui  a  si  souvent  ins|M 
les  musiciens  Français,  avait  sur  eux  la  même  inflseiiciiw 
Je  n'entrerai  point  dans  la  question  agitée  parunftis* 
torien  if^rovençai,  et  renouvelée  de  nos  jours,  de  smA* 
si  Marseille  fut  fondée  par  une  colonie  de  Phoéée ,  irille 
de  l'Asie  mineure,  ou  il  cette  ville  existait  lors  de^Kar» 
rivée  des  Phocéens  ;  il  me  suffit  de  dire  ici  que  MstfêelÛB 

riJSlrabon  Liv.    IV. 

(2)  Lëgri2ncI'ti*Att'ssj«  Histoîr&âe  la  Qié'prhée'âes  Frtinçids^  ife- 
'piétBl*  origine  de  la  nation,  jmqiC  à  rios joins,  Smc-  paiiley  fk^,  %î%ê 
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!  gouverna  d'après  les  lois  de  la  Grèce,  et  qu'elle  eu 
dora  les  Dieux.  Ce  fait  est  sufllsainraeut  prouve  par  les 
iuoriens  et  les  oionumens.  Il  est  ccriaiii  aussi  que  la 
fBiiqae  des  Grecs  devint  celle  des  Marseillais  sur  la  fin 
ai7*«iècle;  Tillustre  Peyresg,  étant  à  Marseille,  fut 
ferpris  d'entendre  chanter  par  des  vendangeurs  une  chan- 
osqui  lui  parut  une  ode  d'An acrêon  ,  considérablement 
Itérée.  Il  s'en  assura  en  la  transcrivant  et  pleiu  de  juiu 
esadéeoaverte  il  en  fli  part  à  ses  amis  (l).  MM.  de 
■1B8AN  et  Jules  d*i  Saint^Vingens,  qui  ignoraient  la  dé- 
)mrte  de  Peyresg,  reconnurent  à  leur  tour  dans  un  chaut 
Hlajjeôift  -des  environs  de  Marseille  une  ode  de  Pindarc 
{sleiiieiit -sur  les  vendanges.  Il  est  véritablement  fâcheux 
ne  h  eoriosllé  de  ces  savans  ne  se  soit  portée  que  sur 
'tHMiie»  M  qu'ils  aient  négligé  dans  celle  heureuse  cir- 
»Dêtaaefry  de  constater  la  nature  des  chants  qui  accoui- 
litaaietfc  ces  odes.  On  eut  retiré  de  ToubU  des  chants 
CCS  d'une  Ubute  antiquité.  Il  serait  digne  de  la  Société 
>  stattàliqiilB  de  Marseille,  de  faire  des  recherches  sur 
1  lntélressant  objet,  et  de  recueillir  tous  les  documens 
ssibles  -sur  les  vers  et  sur  la  musique.  C'est  l'ancienne 
fe,  ce 'sont  les  tieux  quartiers  de  Saint-Laurent,  des 
îoiillss,  ce  sont  les  parties  du  territoire  dont  les  ha- 
itns  entretiennent  le  moins  de  relations  avec  la  ville , 
i  prëtènceraieat  l'espoir  de  la  réussite.  La  Société  de 
tfélitpie  acquerrait  on  nouveau  titre  à  la  reconnaissance 
•  «avffas.  Il  ne  serait  pas  étonnant  que  des  chants  grecs 
fassent:  perpétués  chez  un  peuple  qui  a  conserve*  dans 
I  '^SMecte  particulier  une  grande  quaniilé  de  mots  de 
hulftiie  mère;  car  dans  les  quartiers  de  Saint-Jean, 
(t*^à*dlm  dans  la  vieille  ville  qui  est   habitée  par  les 

•  )  Le  P.  BourgereL  Discours  pour  servir  fVintrocihUinn  n  PiUs- 
'c  énHcfhmeS  iiiusires  de  Provence,  lifatmscril. 
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marins  ei  le  peuple ,  on  p'4rle  un  langage  qni  lieni  ei- 
senlietlemeut  à  h  langue  grecque. 

n  n*es(  pas  un  étranger  à  Marseille  qui  ne  soîtfrappi 
d'éionnement  en  entendant  les  crii  des  marchand^  à 
fruits  et  des  poissardes  qui  parcourent  la  ville;  ce  loU 
des  chants  pleins  démodulations ,  portant  une  physioDom 
particulière  et  véritablement  remarquable,  qui  n'ont  poiit 
d'analogie  avec  notre  musique.  Quoique  la  majorilë  itk 
Marseillais  n*en  reçoive  pas  la  même  impression ,  j'avui 
toujours  été  (rappé  de  leur  caractère.  Je  crois  devoir  gûi* 
signer  la  marche  de  mes  soins  pour  parvenir  à  la  déçouveiii 
de  leur  origine.  Je  désirais  d'abord  savoir  s'ils  n*afiiait 
pas  éprouvé  de  variations.  Les  vieillards  à  qui  je  w^éjûk 
adressé  m'ont  affirmé  que  toujours  les  cris  avaient  ifà 
les  mêmes ,  et  que  leurs  pères ,  dans  plusieurs  circiMii- 
tances,  leur  en  avai.Mit  donné  la  même  assuraaee  dim 
leur  enfance.  J'en  étudiai  ensuite  le  caractère  et  le  tliil 
que  je  rapprocbi^i  de  la  mélodie  des  anciens  mosiciflli 
provençaux  et  des  diverses  nations  de  TËurope,  poar^4^ 
couvrir  celle  avec  laquelle  ils  avaient  le  plus  d*analogie. 
Mes  recherches  furent  vaines,  etje  désespérais;  d'en  trouver 
la  source  f  lorsque  un  jour  dans  un  temple  j'entendis  b 
chant  de  la  Préface  de  la  Messe.  Involontairement  les  cris 
marseillais  revinrent  à  ma  mémoire ,  et  cela  se  renouvelli 
plusieurs  fois.  Cette  singularité  finit  par  me  frapper  d'ëton- 
nement  et  fixa  toute  mon  attention.  Elle  me  fit  ressouveiir 
que  Marseille  était  une  colonie  grecque;  que  le  cbaat40 
la  préface  de  la  messe  qui  me  rappelait  toujours  lepcrii 
marseillais ,  est  puisé  dans  le  récitatif  de  la  tragédie  du 
anciens  Grecs.  Ce  fut  un  trait  de  lumière  qui  m'encouragil 
à  continuer  mes  recherches.  La  comparaison  que  j*eab 
me  confirma  dans  l'opinion  que  les  cris  dont  je  parle,  lireot 
leur  origine  de  la  musique  des  Phocéens. 

Ces  vestiges  défigurés,  s'ils  ne  nous  dédommages^  ^ 
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nuftique  grecque  dont  ils  soiiisi  «Hoigiiés,  pciiveut 
'  du  moins  à  donner  une  idée  du  slyic  musical  de 
Mlle  ancienne  ei  de  la  Phocide.  Ces  chants  eniièrement 
aires  aujourd'hui,  et  qui  ont  éié  conserves  par  ira- 
,  ont  perdu , sans  doute,  en  traversant  tant  de  siècles 
D8  grande  partie  de  leur  beaulé,  et  ce  qui  n'y  a  pas 
noiribué  y  c*est  l'application  qu'on  a  faite  ù  des  paroles 
les  et  incapables  de  fouruir  aucune  analogie  d*imi- 
I. 

colonie  Phocéenne  introduisit  sa  musique  dans  les 

qa*elle  avait  fondées  pour  Dicilitcr  son  commerce, 

m' Itiek  (Nice),  yfntipolis  (Amibes),  Tauroentum 

de  Toulon),  Olbia  Tarasco  (Tarascon),  Trliiia 
l),  /'or/i««(Pertuis),  et  elle  la  fit  également  connaître 
ieu  qu'elle  fréquentait  plus  pariiciUièrcment,  comme 
sSioeades  (d'tlibreii),  \esPianaties(de  Sainte-Mar- 
ie)! ^^de  Saint-Honorat  et  la  Camargue. 

8*emparant  des  pays  méridionaux  de  la  Gaule,  les 
ins  imposèrent  leurs  lois,  leurs  coutumes  et  leur 
on  an  vaincus.  La  musique  éprouva  à  cette  époque 
lAmes  changemens  que  les  mœurs  et  les  habitudes. 
nodiflcaiions  purent  être  plus  sensibles  encore  dans 
olonies  romaines, 
raqne  Rome  n'eut  plus  à  redouter  les  armes  desCim- 

noe  grande  fusion  s'opéra  parmi  les  habitans  dr 
sonde  JVarbonnaise,  ccsi-à-dirc  entre  les  Grecs  qui 
aient  divers  points  importans,  les  Romains  qui  la 
Tnaienti  et  les  Régnicoles  qui  étaient  les  plus  nom- 
;..Les  mœars  prirent  de  ce  mélange  une  couleur 
I  où  la  nuance  romaine  ne  tarda  pas  à  dominer.  Il 
:  de  même  de  la  musique  qui  exerça  aussi  son  in- 
le  sur  celle  de  Marseille,  et  qui  à  son  tour  reçut 
ues  modifications  par  la  fréquentation  des  Phocéens. 
stait  anciennement  dans  la  commune  des  Pennes, 


près  de  Marseille ,  une  sculpture  antique ,  dédi^  à  Gybelli. 
On  y  araft  représenté  divers  objets  coBsacrës  à  cette  i» 
vlnité,  tels  qu'un  instrument  d'agriculture,  UAboosetà 
berger  Phrygien ,  placé  à  Textréniitë  d*nn  bâton ,  mtm 
passant,  nnetour  et  un  pin  auquel  étaient  sttspeodm  M 
trlâttgtei^des  cimbales  et  une  fifttede  Pan.  Ces  iostrsaeu 
n'étaient  pas  les  seulf  connus  des  anciens  manaillaiii 
A^uentant  les  villes  romaines.  Par  politique  ceuifd  tt 
rent  adopter  dans  le  but  de  plaire  aux  dominateurs  Al 
monde,  les  instrumens  que  les  colonies  de  Borne  ajBee- 
tionnaient  le  plus,  lorsqu'ils  leur  étaient  incbnnaf.  Nom 
citerons  un  second  monument  musical ,  comme  senrasti 
faire  connaître  d'autres  instrumens  connus  des  Mapseiibli, 
quoique  ce  monument  appartint  à  la  ville  d'Arles.  CVaM 
ni(  tombeau  élev^  à  la  jeunj|Tyrani9,  par 'Antareios  SM 
beau-père  et  Saun^nt^n  son  épous.^e  sarcophage  nous  M 
connaître  plusieurs  insirunieiis  de  musique  de  la  provinoi 
romaine ,  qu'on  peut  raisonnablement  pjsnser  avoir  été  éga- 
lement pratiqués  des  Marseillais.  Ils  sont  divisés  en  diWI 
ptuaies  ,^  d'un  côté  sont  représentés  des  instrumens  i  eerdf 
et  entr'autres  deux  lyres  dont  l'une  ressemble  9M^  SMtf 
anpieiyjes  maudolines,  et  de  l'autre  des  instrumeas  à  vsQt 
parmi  lesquels  on  distingue  deux  flûtes  de  Pan ,  de  fonM 
dîflére^le^  insyumeiu  d'origioe^grecque.  Il  panrit  que 
Tyr^nia  {cultivait  la  ii||isique  avec  distinction  et  qucUe  josiit 
d^pes  divers  instrumens ,  car  on  sait  que  la  flûte  da  Pm 
n'était  pas  exclusivement  à  l'usage  des  bergers,  mais  qu'eb 
figurait  aussi  dans  les  choeurs. 

A  la  chàte  de  l'empire  Romain,  la  Gaule  BarbooTMiie 
était  devenue  le  thé&tre  de  sanglantes  guerres.  Elle  passa 
syccessivementau  pouvoir  des  Visigolhs,  des  BourguignoMl 
et  des  Français.  Au  milieu  des  agitations  qu'occasionaft 
l'envalnssement  de  ces  peuples,  et  dans  le  fi^^  siède. 
Musée,  prêtre  tie  Marseille,  s'attacha  à  mettre  de'l*ordi« 
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ladi  les  offices  de  1  église,  en  composant  un  traité  oii il 
loanait  des  leçons  et  des  psaumes  dont  la  plupart  se  clian- 
«nt  encore.  (i) 

Hés  malheareux  (ières  eurent  à  souffrir  encore  beaucoup 
le  miint  de  la  part  de  Constantin  qui  s*ctait  emparé  de 
1  ville  d'Arles  ;  des  Saxons ,  des  Lombards  ,  des  Sarrasins 
iiiïQTagërent  horriblement  la  Provence  et  détruisirent  plu- 
loBnlieax  dont  il  ne  reste  aujourd*hui  plus  que  les  noms  ; 
eisqoe  Flore,  Elux,  Brave  le  temple,  Albia^  Cimélion,  etc. 
La -peste  porta  le  malheur  à  son  comble  en  désolant  ces 
liBftnx  pays,  pendant  quatre  fois  différentes.  Dans  ces 
smps  affreux,  tout  était  bouleversé,  les. sciences  et  les 
rC8  délaissés,  méprisés  mc^me.  La  guerre,  unique  occu- 
atiota  de  nos  pères ,  avait  rendu  la  profession  des  armes 
I  plas  honorable.  On  peut  Iscilement  st  faire  une  idée 
e  ce  qu'était  Fart  muAÎcal ,  à  ces  divises  époques  :  des 
lafisires,  des  chants  belliqueux,  accompagnés  d'instrn- 
nens  de  gtierre,  une  entière  confusion  de  style,  tel 
itait  inévitablement  le  caractère  de  la  mélodie  provençale 
letidant  les  5*%  6"*  et  ?"•  siècles,  et  les  Marseillais 
lurent  en  ressentir  Tinfluence. 

La  musique  marseillaise  éprouva  deux  révolutions  con- 
iécatives.  La  première  est  due  à  Charlemagne  ;  ce  prince 
k  son  retour  de  Rome ,  amena  do^bmusfi^ens*  >oiu*  iosplror  le 
E^oût  du  chant  dans  ses  états.  Il  irait  aussi  iemando 
des  chantres  au  Pape  Adrien,  pour  faire  une  réforme 
dans  la  musique  des  églises  de  France.  Le  Pape  envoya 
Théodore  et  Benoit  qui  améliorèrent  le  chant.  Marseille 
épaisée  par  les  sanglantes  guerres  qui  avaient  déchiré 
la  Provence  et  arriérée  dans  la  civilisation  ne  profita  guère 
d*abord  des  bienfaits  du  souverain  ;  mais  plus  tard ,  elle 
adopta  la  réforme.  Isnard,  abbé  de  Saint-Victor  de  Mar- 

n)Gtonàido   de   tfîris  illust, 

21 


—  162  — 

seille,  mort  en  1048,  passa  pour  être  l'.ud  des  meilleurs 
musiciens  de  son  temps.  Il  avait  été  instruit  dans  le 
chant  ecclésiastique  à  Toulouse  sa  patrie.  (1) 

La  seconde  révolution  qui  se  fit  sentir  dans  la  masiqn 
des  Marseillais  fut  celle  que  produisit  en  Italie  et  en  Franoei 
dans  le  onzième  siècle^  Gui,  religieux  de  Tordre  de  Saim» 
Benoit,  en  changeant  la  manière  de  fixer  les  sons,  êtes 
composant  une  échelle  harmonique  qu'il  appella  Gammé 
du  nom  de  la  troisième  lettre  de  Talphabetgrec,  etqv'oà 
figure  ainsi  P  quand  elle  est  capitale.  Fleurt  (2)  dit  qa» 
dans  la  Grèce  et  en  Italie  on  plaçait  un  grand  gamM 
r  au  commencement  des  chemins  publics,  et  qu'on  y  mar- 
quait les  lieux  auxquels  ces  chemins  aboutissaient  pour 
indiquer  aux  voyageurs  la  route  qu'ils  devaient  suivre; 
que  par  analogie  on  a  donné  ce  nom  à  l'échelle  harmoni- 
que,  pour  montrer  qu'elle  est  le  commencement  et  comme 
un  indicateur  de  la  route  qui  conduit  à  la  connaissance 
de  ia  musique.  Démar  (S)  partage  l'opinion  de  Flburt. 
Gui  d'Arezzo  emprunta  pour  le  nom  des  tons  de  sa  gamme 
la  première  syllabe  des  six  premiers  vers  de  l'hymne  de 
Saint-Jean. 

Vi'-queant  Iaxis 

^é-sonare  fibris 

Mi-ra  gestorum 

fa-tnuli  tuorum 

Sol-r^  polluti 

La-i&fï  reatom 

Santé  Johannus. 

(1)  Fauris  St.-Vincens,  dans  les  Mém.  etc.  »    de  la  SocUU 
académique  d*Aix  ^   1er  recueil   pag.   386. 

0)  Principes  de  ia  musique. 
(3)  Viétliode  sur    la  musique. 
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Il  fit  sur  80Q  système  un  livre  intitulé  :  Mierologus, 
Cet  ouvrage  est  vraisemblablement  perdu.  On  n'en  conaait 
pat  d'exemplaire  en  France;  on  présume  cependant  qu'il 
Bzitte  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Comme  il  n'y  avait  que  six  noms  pour  sept  notes ,  on 
était  obligé  de  donner  le  même  nom  à  deux  diflférentes 
noces,  ce  qui  présentait  des  difficultés;  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelait muanee. 

On  i^oota  ensuite  un  degré  à  l'échelle  harmonique  de 
Goi  Aretia.  Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  l'auteur 
te  cette  augmentation.  Vamder,  Puttbn  ,  Ericius  Ddpuis  , 
[viLLas,  Graeidjbaei  et  Banghibri  partagent  les  opinions  à 
cet  égard.  Mais  Lemaire  réunit  le  plus  de  suffrages. 

II  est  certain  néanmoins  qu'avant  LemaireIou  avait  senti 
ia  nécessité  d'ajouter  un  degré.  L'inconvénient  de  la  mé- 
thode des  maances,  l'avait  déjà  fait 'sentir,  et  l'on  avait 
idopfé  tantât  hi,  tantdt  éi  et  d'autres  syllabes. 

Il  restait  cependant  encore  une  bien  grande  imperfection 
k  corriger.  Les  figures  adoptées  pour  les  intonations  étant 
semblables,  et  ne  déterminant  point  par  conséquent  l'é- 
Lendne  que  devaient  avoir  lestons,  n'exprimaient  que  des 
sons  égaux  en  durée.  Jean  de  Mûris  qui  vivait  dans  le 
!&"*  siècle,  introduisît  dans  la  musique  des  figures  à  cha- 
cune desquelles  il  assigna  une  valeur  de  durée  plus  ou 
moins  grande. 

Mais  avant  cette  époque ,  et  dès  le  commencement  du 
12***  siècle,  la  musique  perfectionnée  par  Gui  d'Areiin, 
fut  avidement  reçue  non-seulement  par  les  Marseillais  mais 
encore  par  les  Provençaux. 

Les  jongleurs  et  les  ménestrels  qui  cha!)taient  des  chan- 
sons et  des  fabliaux,  aux  sons  du  flayot,  de  la  vielle,  du 
plectrcy  delà  gu!terne,du  psollcrion^  du  décacorde,  du 
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monocorde  et  de  la  violioe  (1)  furent  les  dispensateurs  de 
la  gloire,  et  du  bonheur  des  populations.  Le  nombre  de 
ces  baladins  augmenta,  en  peu  de  temps;  il  devint  ensuite 
si  grand  qu'on  les  voyait  parcourir  les  provinces  en  troupes 
considérables.  Les  uns  chantaient  des  romans,  les  autres 
amusaient  les  spectateurs  par  les  tours  des  singes  et  des 
chiens  qu'ils  menaient  avec  eux  dans  leurs  courses.  (2) 

Les  troubadours  ennoblirent  cette  profession.  Musiciens, 
poètes  et  guerriers ,  ils  s'exerçaient  avec  un  égal  succès 
à  la  musique  et  à  la  guerre  ;  une  dame  fut  la  muse  du 
trouvère,  comme  elle  était  la  souveraine  du  Paladin.  Les 
troubadours  du  second  ordre  et  les  jongleurs ,  par  leurs 
chansons  et  leurs  jeux ,  inspirèrent  aux  classes  les  plus 
obscures  le  goût  de  la  musique,  de  la  poésie  et  de  l'im- 
provisation. 

La  musique  s'exécutait  sur  deux  genres  pris  dans  le 
chant  grégorien.  L'un  appelé  Soûlas,  était  joyeux.  Le 
second  nommé  Laïs ,  portait  le  caractère  de  la  tristesse. 
(3)  Tous  les  troubadours  ne  furent  cependant  pas  mu- 
siciens; mais  tous  étaient  suivis  de  chanteurs  et  de  joueurs 
d'instrumens ,  et  ceux  qui  ne  composaient  pas  les  chants 
de  leurs  poésies  avaient  des  musiciens  gagés  qui  y  sup- 
pléaient. 

Les  riches  chevaliers  avaient  ordinairement  à  leur  suite 
des  troubadours  avec  leurs  chanteurs  et  des  musiciens  par- 
tieuliers  qui  les  suivaient  dans  les  villes,  les  bourgades, 
les  châteaux  et  les  monastères.  {Jx) 

(  i  )  Jean  Lcmaire  des  Belges ,  La  Concordance  des  deux  langages 
Prançais  et  Italiens,    Poème, 

(*i)  Le  grand  d'Aussi ,  Hist,  de  la  vie  des  Français  ,  depuis 
y  origine  de  la  Nation  jusqu*à  nos  jours.  3"*«  partie ,    pag.   319. 

(3)  GeaBBa ,  de  canlu  et  musicâ  sacra, —  Poésie  du  Roi  i^ 
Navarre.    Tom.    2   page    dOô. 

(4)  MuRiiToiiiy  Ant,  méd.  Tom  2  pag,  8i2, —  Alberie,  Chronic. 
Page  560.    Âpud.   Leibikitz. 
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IdelphûQse  I  et  Idelphonse  II  furent  épris  de  cette  mu- 
sique ;  ils  favorisèrent  les  troubadours ,  et  leur  cour  devint 
la  plus  renommée  de  l'Europe  pour  la  courtoisie.  Idelphonse 
II  ne  dédaignu  pas  d*étre  troubadour  lui-même.  Il  avait 
exercé  sur  les  mœurs,  dans  le  12™*  siècle,  une  influence 
qui  se  soutint  dans  le  13*"";  ses  successeurs  héritèrent 
des  mêmes  goûts.  Raymond-Béranger  IV  contribua  à  faire 
fleurir  la  musique  dans  ses  états ,  et  ensuite  Charles  d'Anjou 
par  la  faveur  qu'il  accorda  à  la  musique  contribua  à  en 
soutenir  l'éclat. 

Marseille  et  les  villes  fondées  par  elle  fournirent  plu- 
sieurs troubadours,  dans  le  IS""*  siècle.  Les  plus  célèbres 
furent  : 

FouLQUET,  natif  de  Marseille,  qui,  d'après  l'auteur  de 
sa  vie,  composait  fort  bien  et  doctement  en  langue  pro- 
vençale j  chantait  encore  mieuliv  (1). 

Albertbt  qui ,  selon  quelques  auCdiirs ,  était  né  à  Ta- 
rascon.  Il  composa  la  pluspart  de  ses  chants,  en  faveur 
de  la  marquise  de  Mallespine,  dont  il  était  amoureux. 
La  faveur  que  nos  comtes  accordèrent  à  la  musique  et 
aux  lettres  qui  étaient  alors  inséparablement  liées ,  «releva 
leur  propre  gloire.  Reconnaissant  des  bienfaits  du  souve- 
rain, le  troubadour  chantait  en  même  temps  son  mattre 
et  la  dame  de  ses  pensées.  C'est  ainsi  que  le  goût  du  chant 
provençal  s'était  étendu  hors  de  la  terre  natale.  Les  Fran- 
çais, les  Italiens  et  les  Anglais  cultivèrent  cet  art  avec 
succès,  et  plusieurs  s'y  rendirent  célèbres.** 

L'introduction  des  campanes  (cloches)  apporta  dans  le 
style  musical  quelques  modifications.  On  sait  que  cette 
introduction  avait  eu  lieu  en  France  vers  le  7'  siècle, 
et  que  c'était  pour  appeler  les  Chrétiens  au  service  divin , 
selon  Tintention  du  Pape  Sabinicn ,  successeur  de  St.-Gré- 

^J)  Jean  NostradamuSi  Vie  des  plus  célèbres  poètes  proi^nçmtx , 
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goire.  On  plaça  d'abord  uae  campane  sur  la  porte  extérieure 
des  églises  (1).  Oq  éleva  ensuite  des  clochers  sur  les  temples 
et  Ton  y  suspendit  plusieurs  campano  et  noto  de  diverses 
grandeurs,  qui  donnaient  par  conséquent  des  tons  différens. 
On  composa  alors  des  airs  ^que  Ton  appela  Carillon ^ 
et  comme  le  son  des  campanes  et  des  nales  (petites  cloches) 
a  une  certaine  durée ,  on  observa  en  composant  les  jcarîlloDS 
que  le  ton  qu'on  frappait  fit  harmonie  avec  celui  qii 
suivait.  On  avait  soin  que  cette  harmonie  s'étendit  au  delà 
d'une  mesure^  pour  éviter  des  discordances  (2). 

L'introduction  des  campanes,  en  Provence ,  a  eu  liei 
avant  le  14^  siècle  ,  puisque  les  chapelles  et  les  églises 
construites  auparavant  sont  surmontées  de  leurs  clochers. 
Le  Pape  Urbain  Y ,  qui  avait  été  religieux  de  l'abbaye  de 
Saint -Victor  de  Marseille,  fit  refaire  le  clocher  de  cette 
église  et  y  fit  placer  23  cloches  (3). 

Le  plain-chant  fut  considérablement  perfectionné  par  le 
Pape  Jean  XXII  qui  siégeait  à  Avignon.  Les  Provençaux 
se  rendirent  célèbres  dans  la  pratique  de  ce  genre  de  tnasH 
que  qui  était  le  plus  répandu ,  à  cause  du  voisinage  d'Avi- 
gnon. Ils  attirèrent  chez  eux,  des  musiciens  français  qai 
se  fixèrent  pour  la  plupart  à  Marseille  dont  le  vofsinage 
d'Italie  les  fit  avantageusement  connaître  dans  ce  pays. 
Dans  le  1&^  siècle ,  Marseille  avait  fourni  des  musiciens 
célèbres.  On  citait  le  troubadour  Bertrand,  gentilhomme 
issu  des  vicomtes  de  cette  ville.  Dans  son  enfance,  il  était 
stupide.  L'amour  qu'il  ressentit  pour  Porceletie,  de  h 
maison  de  Porcelet,  développa  tout-à-coup  son  génie.  Il 
fit  à  cette  belle  des  chansons  pleines  de  feu ,  ce  qui  n'em* 
pécha  pas  Porcelette  de  devenir  l'épouse  d'un  autre,  ^s 

(f)  Poljdore  Virgile  ,  Antiquités, 

(T)  J.   J.  RocssEAU  ,   Dictionnaire  de    musique, 

{%)  Agneao  ,  Calendrier  spirituel  de  la  ville  de  Bfarseillepag.  1 48  f 
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BosTANG-BÉRENGUiER,  qui  avait  d*abord  adressé  ses 
chansons  à  une  vieille  dame ,  qui  s*étant  aperçue  qu'il  était 
issidu  auprès  d'une  belle  Génoise ,  lui  fit  avaler  un  breu- 
'âge  dont  il  faillit  mourir.  Dégoûté  d'une  amante  auss  I 
langereuse ,  Rostang  l'abandonna  pour  adresser  ses  vœux 

la  Génoise  qui  ne  voulut  pasl'écourer.  Ne  sachant  que 
;iire ,  il  résolut  d'entrer  dans  l'ordre  des  Templiers;  mais 
lar  un  çflet  de  sa  malheureuse  étoile ,  ceux-ci  refusèrent 
e  Tadmeltre  parmi  eux. 

L'année  i3&8  fut  fatale  à  la  Provence. Une  peste  affreuse, 
n  raTageant  ce  pays ,  enleva  la  plus  grande  partie  des 
âmes  qui  composaient  les  cours  d'amour  si  favorables  aux 
rogrës  de  la  musique,  de  la  poésie  et  des  lettres.  Ces 
onrt  avaient  commencé  à  se  former  dès  le  12*  siècle.  La 
lus  ancienne  s'était  assemblée  d*abord  à  Pierrefeu ,  ensuiic 
Signai  puis  dans  ces  deux  pays  indistinctement.  Avant 
'année  IMO ,  il  s'en  était  établi  une  autre  à  Romanil  qui 
vait  été]transférée  à  Avignon  pendant  le  séjour  des  Papes. 

Parmi  les  femmes  musiciennes  et  savantes  qui  compo- 
aientla première  étaient  Alasacie,  vicomtesse  deMarseillc; 
smmedeBARRALdesBAUx,  mobille  deTrest ,  dame  d'Hières , 
le  la  race  des  vicomtes  de  Marseille ,  et  Bertrande  ,  dame 
le  Signe,  aussi  de  Marseille. 

La  destruction  des  cours  d'amour  et  la  mort  du  plus 
;rand  nombre  des  dames  qui  les  composaient ,  portèrent 
me  atteinte  mortelle  à  l'exercice  de  la  musique.  Les  dis-^ 
)ensatrices  de  la  gloire  cessèrent  d*exciter  l'enthousiasme 
les  troubadours.  L'espoir  d'obtenir  l'approbation  des  plus 
llustres  dames,  ne  flatta  plus  ces  poètes  lyriques.  Peu 
i  pen  Ton  vit  s'éteindre  ce  feu  sacré  qui  avait  produit 
ant  de  chefli-d*œuvre  en  musique  et  en  poésie.  La  harpç 
le  ces  sensibles  guerriers  cessa  enfin  de  résonner. 

On  ne  compte  que  peu  de  troubadours  dont  les  chants 
>e  soient  fait  entendre  après  la  catastrophe  ^  on  n'en  connaît 
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point  de  Marseille,  mais  seulement  un  del^ice,  colonie 
marseillaise,  c'est  Guillen-Boyer qui  fit  d'abord  entendre 
des  chants  en  Thonneur  d*une  dame  de  Berre  /et  qai  cessa 
ensuite  de  chanter  Tamour  pour  écrire  des  ouvrages  de 
chimie^  de  botanique,  etc.  l\  a  laissé  èntr^aulres,  un  traité 
sur  les  Bains  d'Aix  (1). 

A  répoquc  où  nous  sommes  parvenue,  les  mœurs  éprou- 
vèrent une  révolution  très  remarquable.  Telle  avait  été 
cependant  Tinfluence  de  ces  cours  d'amour,  que  tant  qu*eUe$ 
existèrent,  elles  entretenaient  parmi  les  hautes  classes ,  la 
culture  des  sciences  et  des  arts,  ainsi  que  Tamour  de  la  gloire, 
sources  des  vertus  généreuses.  Les  cours  d'amour  n'existant 
plus ,  on  cessa  de  voir  des  chevaliers  musiciens  et  poètes, 
des  réunions  de  musiciens  ambulans  qui  inspiraient  si 
bien  le  plaisir  dans  les  chants  desquels  toutes  les  classes 
de  la  société  puisaient  la  joyeuse  aménité  qui  avait  renda 
les  Provençaux  célèbres.  Tout  changea  de  face.  Les  esprits 
suivirent  de  nouvelles  directions.  Une  triste  austérité  se 
fit  remarquer  dès  lors  dans  le  caractère  de  la  nation.  Natu- 
rellement attirés  vers  la  religion ,  les  hommes  s'y  portèrent 
avec  avidité  et  mêlèrent  dans  les  pratiques  du  culte  la  pe- 
titesse, l'ignorance  et  la  superstition.  Dans  cet  état  de 
choses,  la  musique,  toujours  fidèle  à  sa  mission,  n'aban- 
donna pas  nos  pères  dégénérés.  Elle  se  mit  à  leur  portée 
et  trouva ,  à  Marseille  comme  partout ,  un  asile  dans  les 
cloîtres  où  sous  de  nouvelles  formes,  elle  continua  de  faire 
la  félicité  des  hommes.  Elle  embellit  les  cérémonies  reli- 
gieuses et  en  fit  le  principal  charme.  La  fête  de  Saint- 
Victor  se  célébrait  à  Marseille  avec  beaucoup  de  pompe, 
au  bruit  des  décharges  d'artillerie ,  au  son  des  trompettes 
et  des  tambours.  Marseille  célébrait  à  cette  époque  la  fête 
de  Noël  d'une  manière  différente  de  celle  des  autres  pays 

(I)  J.  NosTAàDÂMiTS ,   Vie  des  plus  célèhres  poètes  provençaux» 
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e  Provenee,  et  qui  prouve  bien  son  goût  pour  la  musique  ; 
loi  qae  duraient  les  fêtes  de  Noël ,  des  troupes  de  violons 
arcoai^îcnt  la  ville  pendant  la  nuit  en  chantant  et  jouant 
es  airs  religieux  appelés  aubades  de  calene.  Dans  la 
uile ,  oes  airs  religieux  furent  remplacés  par  les  plus  beaux 
irs  protuies  (l). 

Les  ëvéques  envoyés  en  Provence  par  la  cour  papale 
*Avigaon,  soumirent  à  de  grandes  réformes  la  musique 
*^lisey  la  seule  pratiquée  alors.  Le  chant  des  Psaumes 
onsistaii  encore  en  une  union  de  consonnances  embellies 
6  quelques  notes  (2).  On  plaçait  à  la  fin  des  airs  une 
lerce  mayeure  ou  mineure,  suivant  le  mode,  laquelle  se 
aisait  entendre  avec  la  tonique.  Ce  fut  pourtant  là  le  pre- 
nier  pas  que  fit  la  science  du  conlre-point  (3). 

Ce  fut  dans  ce  siècle  qu'on  orna  d'un  orgue  Téglise 
le  la  M^'or  de  Marseille.  L'église  métropolitaine  d'Aix 
l'en  avait  point  encore  (4).  Cela  tient  peut-être  à  des  cau- 
ses que  nous  ignorons.  On  pourrait  cependant  attribuer 
a  priorité  de  Marseille,  au  goût  que  de  tout  temps  ses 
labiians  ont  eu  pour  la  musique,  dans  les  progrès  d<i 
aquelle  ils  ont  constamment  devancé  les  autres  Pro- 
reoçanx.  La  puissante  influence  que  l'orgue  exerça  sur 
la  musique,  mérite  sans  doute  une  digression.  Nous  allons 
Taire  coniiaUre  l'histoire  de  cet  instrument  merveilleux. 


(  I  )  JËxplicaUon  des  usages  et  cotUiimes  des  Marseillais ,   pa^ . 
140    et   198. 

(2)  Andréa  ADàin ,    Osservazione  per  hcn  regolare  il  cnro  délie 
Capêlle. 

(3)  J .  -J  •  RoDSSCAU  ,  Dictionnaire  de  musique . 

(4)  Fachis  Saiht-Yikceks  ,  ^\f moires  et  notes  letutifs  à  la  Pro 
vençe ,  page  60. 
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On  ne  sauraH  déterminer  le  lieu  oà  l'orgue  fm  tevcilé, 
ni  le  temps  auquel  eut  lieu  Vinv^Btion.  CSeta  en  iMlk 
à  concevoir  :  cet  tnstrninent,  plus  que  tout  autre,  a  »?^mi 
rement  passé  par  tous  lés  éégrès  de  p^rfe^cHiDiiteiMil. 
Il  a  dû  rester  ignoré  jusqu'à  ce  qu'il  soit  pai^vetfii  &  il 
point  plus  remarquable.  On  ne  sait  guère  s*if  étaU  Mit 
dans  une  hante  antiquité.  Quelques  uns  ont  cnf  ^  h 
cornemuse  ancienne  (^tihia  uineulctris)  a  doBAélÉ|M- 
mière  idée  de  cet  iurstrument.  Vitruve  ,  rëmperebr  Jdilll 
et  St.-JÉROHE  en  font  mention  dans  leurs  offVmijieé;  tk 
passion  qu'on  portait  à  cet  instrument  était  si  gniÊÂf 
qu'ÂMMiBN^MAitCBLLiif  se  plaîttt  amèrement  ^tt'^Hè  MÊ/k 
abandonner  l'étude  des  sciences.  Il  semble  que  Ofp- 
nom  n'était  qu'un  terme  générique  par  lequel  on  dés%iÉ 
toute  sorte  d'instrument,  ainsi  qu'il  résulte  do  psIÎÉK 
136,  super  flumina  Bab^hnis. . . .  suspendimut  êf^iim 
et  du  passage  suivant  de  St. -Augustin,  qui  escplwfDlMi 
encore  :  orgttna  dieuniuir  omnia  insH^tnimim  îMiikl- 
rum.  La  suHe  du  même  passage  semble  prouver  a»  oaiUHÉe 
que  dans  le  4"**  siècle  où  écrivait  St.  âogusvihi  tagie 
létait  le  nom  générique  des  instrumens  à  veal^  wà  JM 
être  un  instrument  particulier  et  tel  que  nous  IVnlMltMis: 
Laudate  eum  m  o&rdi»  €t  ûrgano.  Mais  on  MCtml 
rien  sur  la  constroctioa.  On  croit  c^[>endaiit.fne  «éMe 
espèce  d'orgue  résonnait  par  le  moyen  de  Fean  et  fil 

était  semblable  à  l'Ayc/ro/u^  inventé  par  CTESiBicsonHiiM 
d'Alexandrie.  Il  parait  même  qu'il  existait  deut  sorlISI  Af 
drauli;  dans  la  première,  la  colonne  d'air  d^ibridpff 
ta  chute  de  l'eau,  s'introduisait  avec  force  dans 
et  de  là  dans  les  tuyaux  pour  leur  faire  produire  dfliwriij 
et  dans  la  seconde,  l'eau  dans  sa  chute  faisait  ivi'^iiiti 
soufflets  par  le  moyen  desquels  l'air  passait  dans  ks 
de  la  même  manière. 
Quoiqu'il  en  soit ,  les  premières  orgues  n*éuil 
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d*aiiçu0  Jeii  à  anches  (1).  Eiant  les  plus  compliques ,  ces 
[qux. supposent  uoe  longue  expérience  dans  la  facture  do 
riuslfiiment ,  ce  qu'on  ne  peut  accorder  aux  inventeurs. 
Elle»  n'avaient  pas  même  des  jeux  de  fond  ,  (2)  mais  seu- 
leoieai  quelques  octaves  d*un  jeu  de  flûte  à  bec ,  placées 
laus  art  sur  un  sommier  (3).  Quelques  auteurs  prétendent 
qsej'orgue  n'était  pas  plus  avancé  en  Italie,  dans  le 
7T  ffîècley  sous  le  pontificat  deViTALiEN.  Mais  les  nombreux 
iqcoavéoiens  qui  résultaient  de  remploi  de  ces  jeux  de  flûtes 
ï  hec,  durent  bientôt  en  faire  changer  la  forme.  Plusieurs 
iqrivaiiis  ont  avancé  que  les  premières  orgues  connues  en 
France»  furent  envoyées  à  C14OVIS  par  le  roi  Tuéodoric.  Si 

(t)  Oo  eBteod  pwjeujr  à  anches  ,  ceui  qui  ont  des  tuyaux  à 
l'eanémUé  desquels  est  une  plaque  en  cuWre  fort  mince  ,  dont 
la  surfiM  «ppuye  sur  une  autre  pîcce  de  la  même  maiiêrc ,  roaii 
plus  forte  et  de  forme  longue.  Cette  dernîtirc  est  recourbée  à 
■on  estrémîléy  et  sa  forme  est  à  peu  près  semblable  &  un  bec 
de  eanard.  Ces  sortes  d'ancbes  remplacent  celles  des  instrumens 
m   vent»  ordinaires. 

l«es  )ea«  à  andies  sont:  la  Bombarde,  la  Trompette  et  le  Clairon 
«fOi  dérhrent  les  uns  des  àiHres.  Ils  différent  entr'env  par  la  grandeur 
■calement  y  «t  rétonnent  à  une  octave  de  distance  da  grave  • 
Faign,  en  eonnneneant  par  la  Bombarde.  Les  autres  jeux  à  ancbes 
SfHVl  t  -LaCAcroiiiAor»  ^  la  Basson,  h  Jiaut  bois  et  la  voix  humaine , 
dont  l'tffféc  osf  toai  à£ût  dâlférent ,  soit  entr-«uz  ,  soit  avec  les  jeux 
déocjt  viai»  da  parler. 

())  Jeux  composés  de  tuyaux  dans  lesquels  l'air  s'introduit  nata- 
ratkitaAnC  conûne  dans  des  sifflels.  Les  jeux  de  fond  sont  :  les 
JBoarâons  ei  montres  de  diverses  grandeurs,  Prestani ,  Ffute  , 
'doiMeHe  ,  tlerte  ,  qvànte  ,  larigot,  fourmiure  et  trmbate. 

(3)  l«a  somimer  est  une  pièce  de  bois  percce  ,  sur  laquelle 
rqpQsent  Içs  HqraMx  ,  et  par  où  ceux-ci  reçoivent  le  vent  destiné 
a-  leur  faire  produire  des  sons. 
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cela  est,  elles  devaient  avoir  reçu  ramélîoracîon  dont  doos 
venons  de  parler  j  et  même  des  plus  considérables,  lorsque 
Tempereur  Constantin-Copronyme  en  envoya  un  à  Pewr, 
père  de  Charlemagne.  Cet  orgue  était  portatif  et  d'une  fort 
petite  dimension.  On  le  plaça  dans  l'église  de  St.-Corneille 
à  Compiègne,  et  il  servit  à  accompagner  les  chantres  à 
l'unisson.  Il  produisit,  assurent  les  chroniques,  nn  effet 
extraordinaire.  La  plupart  de  ceufx  qui  l'entendaient  toai' 
baient  en  extase ,  d'autres  s'évanouissaient  ou  étaient  forcés 
de  s'enfuir.  Quelques  uns  môme  furent  frappés  de  mort. 
£n  supposant  ces  faits  vrais ,  ce  que  je  suis  loin  d'ad- 
mettre ,  il  serait  absurde  d'attribuer  à  la  puissance  des 
sons  ces  prodigieux  effets.  Il  serait  alors  très  vraisemblable 
que  les  prêtres  attribuassent  à  une  cause  surnaturelle  les 
sons  que  les  chrétiens  entendaient  pour  la  première  fois. 
Un  arabe,  nommé  Giafor,  en  construisit  un  semblable  & 
celui  de  Pépin,  que  le  calife  de  Bagdad  envoya  à  Char- 
LEMAGNE.  Le  premier  fabricant  d'orgues  fut  un  prêtre  de 
Venise  nommé  Grégoire.  En  826 ,  il  en  fabriqua  un  que 
Louis-LE-PiEux  fit  placer  dans  l'église  d'Aix-la-Chapelle. 
Walafred  Strabon  raconte  de  cet  orgue  à  peu  près  les  mêmes 
merveilles  qu'on  rapportait  de  celui  de  Compiègne.  Il  parait 
qu'il  n'y  eut  pas  d'amélioration  sensible,  jusqu'au  12*  ou 
13*  siècle.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les  représentations 
de  cet  instrument  qu'offrent  les  monumens  et  les  vignettes 
des  livres  de  prières  de  l'époque.  On  l'y  voit  toajoors  re- 
présenté comme  un  objet  posé  sur  les  genoux  ou  sur  uoe 
table ,  dans  lequel  le  vent  est  introduit  au  moyen  d'un 
petit  ^soufflet.  Il  est  vrai  cependant  qu'on  lit  la  descripUon 
d'un  orgue  magnifique  pour  ce  temps-là ,  dans  un  poème 
adressé  à  un  évêque  nommé  £lseg  ,  par  un  moine  béné- 
dictin de  Winchester.  Il  y  est  dit  que  cet  évêque  avait 
fait  construire  en  951,  pour  son  église  de  Winchester,  vn 
orgue  composé  de  400  tuyaux  tous  de  cuivre  dont  les 
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soufflets  s'élevaient  au  uombre  de  26  que  70  bonimes  des 
plus  robustes  avaient  de  la  peine  à  mettre  enmouvemeui; 
que  les  effets  en  étaient  extraordinaires ,  et  que  le  bruit 
qo'il  produisait  était  égal  à  celui  du  tonnerre. 

Le  goût  de  l'orgue  était  généralement  répandu  dans  le 
onzième  siècle.  On  introduisit  cet  instrument  non-seule- 
ment dans  les  églises ,  mais  encore  dans  les  maisons  des 
simples  particuliers.  Il  y  avait  aussi  des  orgues  portatives 
dont  on  jouait  de  la  main  droite ,  tandis  que  de  la  gauche 
on  faisait  aller  les  soufflets.  La  facilité  qu'offre  Torguc  de 
tirer  plusieurs  sons  à  la  fois,  donna  dans  les  églises, 
ndée  des  diaphonies  et  des  iriphonie^ei  des  tetrophanies 
on  chants  à  trois  ou  quatre  parties ,  ce  qui  occasiona  une 
nonvelle  révolution  musicale.  Les  messes  à  deux ,  trois  et 
k  quatre  parties ,  étaient  très  recherchées.  Pour  les  en- 
tendre on  donnait  six  deniers  aux  chantres  au  lieu  de  deux 
qne  coûtaient  les  messes  simples. 

En  1&&0 1  Bernard  ajouta  le  clavier  de  pédales.  Ce  fut 
vraisemblablement  dans  ce  siècle  que  les  jeux  ù  anches 
Turent  introduits.  On  plaça  d'abord  le  jeu  de  trompette , 
pnis  le  Cromhorti  et  ensuite  la  voix  humaine. 

Les  progrès  furent  rapides  dans  le  seixième  siècle.  On  vit 
pour  la  première  fois  des  orgues  à  quatre  octaves.  En  Italie , 
Bariholomeo  Amtiquati  et  Graziadosou  fils  en  fabriquèrent 
lAO  mieux  confectionnées  que  celles  qui  avaient  paru  jus* 
qu'alors.  En  Allemagne,  Nicolas  Muller^  Frédéric  Krebs 
Erard  Smith  et  Rodolphe  Agricola  en  construisirent  d'excel- 
lentes. C'est  à  cette  époque  qu'on  peut  placer  l'introduction 
dé  la  bombarde  et  du  clairon ,  jeux  à  anches  qui  réson- 
'hent  à'des  octaves  différentes  de  la  trompette  pour  le  grave 
et  pour  l'aigu.  Par  cette  invention  les  effets  devinrent  beau- 
coup plus  pnissans,  puisque  chaque   touche  en  faisant 
-entendre  la  note  fondamentale,  donnait  en  même  temps 
son  octave  en  dessous  et  son  octave  en  dessus.  Ce  perfec- 
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« 

UonDemeat  iii$tMi*ft  Tidée  de  soumelire  à  la  méine  règle, 
le  jeu  de  fiàte.  IsPrestant  qui  est  \^  ^eu  deinediumi 
devint  le  i^giilateiur ,  et  J*oo  iovenia  les  Bçurdonê  de 
&,  de8  et  16  nièces^  ainsi  que  VàDgublette  \  ce  qui  pro- 
duisit relaiivâueut  aiu  jeux  de' fond  ^  le  même  effet  que 
l'on  avait  ôbteuu  par  rapport  aux  jeux  à  apches  «  de  Tad* 
ditioQ  de  là  Bombarde  i  du  Clairon  et  des  dessus  de 
trompette. 

Des  augmeataiions  aussi  cousidérablos  devaient  fixer  Fat- 
tention  des  artistes  et  exciter  leur  zèle  pour  obtenir  des 
amélloratioDs  dans  la  puirtie  pneumatique  ;  c*est  ce  quiço. 
effet  eut  li^u.  Dans  le  17*  siècle ,  Cbrétien  Founer  organiste 
à  Wiilin  9  trouva  à  Taide  de  sa  balance  pneumatiquete 
moyen  de  distribuer  un  air  égal  dajQs  des  réservoirs  j^ 
de  régler  sa  force.  Le  père  Séoa&tibn  ,  carme  français,, 
boa  HiatfaémalieieHi  inventa  des  orgues  hydrauliques.  Ce  fat 
à  celle  époque  et  peut-être  même  plus  anciennement  qu'on 
îMûgîna  le  plein  îeu.  Cette  invention  est  Tune  des  plus  re- 
marquables du  génie  dans  les  ai*ts.  Qu'on  se  figure  chaque 
toncbe  du  clavier  donnant  avec  sa  note  principale,  sa  quîate, 
son  octave  et  sa  tierce  en  dessus.  Il  semble  hidubitabl^ 
qu'es  pareouraoït  unelavier  accordé  de  la  sorte,  les inains 
devraient  produire  des  sons  discordans  et  une  cacofbojfiie 
insupfnoiriable  à  Toreille  la  moins  délicate.  Loin  de  Ut-,  eè 
jeu  est  le  ptos  barmonieux  de  tous.  Il  sert  ordinaiffen^ent 
à  accompagner  Je  plaia-cbant  et  Ton  croit  que  c'est  de  l|i 
qu'il  a  pris,  son  nom.  La  compositioa  de  ce  j^eu  est  ptmie 
éans  lia  nature.  En  effet,  le  son  produit  par  un  corps  sQiuure 
est  composé  d'une  infinité  de  sons  dans  lesquels  on  dis* 
trsgue  parfaitement  la  tieree,  la  quinte,  l'octave,  etc.,  eti;. 
Cette  multitude  de  sons  diSérens  ^  loin  de  nuire  au  tpo 
fondamental,  le  fortifient^  L'effet  en  est  très  sensible  sur 
un.  Hnftbre  entendu  de  peès ,  et  c'est  peut^tre  le  tintement 
des  premières  eampanef  qui  inspira  l'idée  d'en  foire  Vap- 
plication  à  l'orgue. 
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Les  perfeclionncmens  farent  rapides  encore  dans  le  18* 
siècle.  Oa  cite  de  nombrenx  factears  dans  plusieurs  pays  : 
Aezolim  délia  Ciaja  de  Sienne;  Trrugi  de  Pistoie;  Eugène 
BiROLDi ,  Jean-Baptisie  Romai  ,  les    Serassi  de  Bergame  ; 
Nanciui,  préire  de  Daliiiaiie,  elCALLioo,  son  élè>'e ,  qui 
CB  1795  avait  dëja  constniit  318  orgues,  lurent  lescbers 
de  fécole  de  Venise.  En  France,  Dullrrt  et  Cliquot  se 
rendirent  célèbres.  On  doit  à  ce  dernier  Tinveniion  du 
jeu  de  havibois  qui  est  un  des  plus  agréables  pour  le  récit. 
L*Alleniagrte  Toarnit  un  grand  nombre  de  facteurs,  en- 
tKauires  :  Jean  Cheibe,  Godefroi  Silbbrman,  Jean-Jacques 
ei  Michel  Wagner^  Chrétieu-Amcdée  Scrhroctker,  Ernest 
MABG,6L0BBRdeRAVBSBURG,  J.-G.  Transchbr  et  Fabbé 
ToGLBB.  En  Angleterre ,  on  fit  des  essais  pour  donner  aux 
Bons  l'expression  do  sentiment ,  expression  qu*on  ne  peut 
obtenir  qu'en  enflant  les  sons  à  volonté.  Par  le  moyen 
de  pédales  on  ferma  ou  Ton  ouvrit  des  réservoirs  d'air 
comprimé  pour  produire  cet  eiïet.  Mais  le  résultat  parut 
peasatisbisant.  Il  était  cependant  important  d'avoir  prouvé 
la  possibilité  d'enfler  et  de  diminuer  les  sons  à  volonté. 
L*àpp1icaiion  sur  cette  partie  devint  générale. 

Enl790,lefactearKRATZBi!fSTBiNquibabitaitPctcrsbourg, 
s  opprima  dam  les  jeux  à  anches  le  biseau  qui  soutenait 
la  languette,  de  sorte  que  Tanche  vibrait  en  liberté.  Par 
cette  innovation 9  on  obtint  des  sons  plus  doux  et  un  accord 
phis  durable.  Rackwitz  ,  facteur  allemand ,  établi  à  Stock- 
holm et  ToGLBR  en  firent  autant.  Le  même  système  fut 
adopté  par  Léopotd  Souer  ,  de  Prague ,  dans  un  grand 
piano  à  pédales ,  à  cordes  et  à  tuyaux  qu'il  construisit  en 
iSOS ,  et  par  Ignace  Kolebr  dans  un  orgue  qu^il  fit  à  Vienne 
en  180^5. 

M.  Grariê,  à  Paris ,  essaya  encore  d*enfter  et  de  dîni- 
nner  les  sons.  Il  imagina  une  pédale  qui  servait  à  donner 
ft  Pair  mtrodnit  dans  les  tuyaux,  plus  ou  moins  de  force 
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et  par  conséquent  à  communiquer  aux  sons  l'expression 
convenable  sans  faire  varier  Tin tonnation.  Mais  cette. in- 
vention ne  regardait  que  les  jeux  à  anches.  Il  fallait  faire 
participer  les  jeux  de  fond  à  celte  amélioration.  M.  GRAicii 
fit  de  nouvelles  tentatives,  mais  son  procédé  avait  laissé 
eucore  quelques  imperfections  dont  la  principale  était  qoe 
la  pédale  qui  produisait  eet  effet,  agissant  généralemeol, 
donnait  le  même  degré  de  force   ou  de  modération  aa 
chant  et  à  Taccompagnemeot.  M.  ërard  s'est  postérieiuw- 
ment  occupé  de  cette  partie,  et  a  paré  à  cet  inconvéoteot. 
Il  avait  imaginé  dans  un  grand  orgue  de  la  chapelle  du 
Roi ,  de  donner  à  chaque  touche  d'un  clavier  de  régit,  pli» 
ou  moins  de  force  dans  le  Sion,  suivant  le  degré  de  pression 
qu'éprouvait  la  touche.  Cette  découverte  fait  le  plus  grand 
honneur  à  son  auteur;  mais  elle  oflre  l'inconvénient qqa 
les  touches  étant  d'une   sensibilité  extrême,  il  faut  ujoe 
longue  expérience  du  clavier  p<Hir  jouer  d'une  manière  sa- 
tisfaisante. 

Enfin,  M.  Guillaume  Weber ,  professeur  de  philosophie 
à  Halle,  avait  remarqué  que  dans  les  jeux  à  anches,  il 
existe  deux  vibrations  contraires.  La  première  qui  est  trans- 
versale, a  lieu  dans  la  languette  seulement ,  l'auure.qaî 
est  longitudinale  agit  dans  le  tuyau.  Il  fit  une  seconde 
découverte,  c'est  que  souvent  la  première  de  ces  vibrations 
élève  l'intonnation  et  que  la  seconde  l'abaisse;  il  a  voulu 
tirer  parti  de  ces  phénomènes  en  imaginant  des  tuyaux 
qui  s'alongent  ou  se  raccourcissent  à  volonté  et  presque 
imperceptiblement.  Il  donne  lui  même  dans  des  mémoii^ 
académiques  les  proportions  à  suivre  d'après  des  calculs 
exacts  qu'il  a  faits.  Cette  découverte  est  de  la  plus  haute 
importance.  £lle  annonce  que  l'orgue  est  au  point  d'ac- 
quérir le  dernier  degré  de  perfectionnement  possible,  et 
qu'il  deviendra  le  plus  parfait  des  instrumens,  comme  il 
en  est  déjà  le  plus  grand,  le  plus  riche  et  le  plus  beau. 
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La  révolution  musicale  que  produisit  à  Marseille,  coiiinie 
Blla  l'avait  produite  déjà  ailieui*s,  rintroduclioii  de  l'orgue, 
Nnmeua  les  plus  heureux  résultats.  Un  des  premiers  fruits 
ie  cette  beitreuse  révoUuioa  consiste  dans  rétablissement 
d'oD  corps  de  musique  ;dans  Téglise  cathédrale.  Il  fut  suivi 
le  près  de  la  création  d'une  maîtrise,  école  de  musique 
ftttactaëe  aussi  à  la  cathédrale  et  à  quelques  paroisses.  Ces 
mattrises  renforcèrent  considérablement  le  corps  de  musique 
dont  nous  venons  de  parler,  et  fournirent  des  voix  de 
dflssnsy  ce  qui  ajouta  un  charme  nouveau  à  l'exécution. 
A.  :1a  maîtrise  de  Marseille  les  enfans  de  chœur  vivaient 
en  communauté  avec  les  prêtres  (1).  La  musique  mar- 
seillaise perdit  une  partie  de  son  caractère  particulier  lors 
de  la  réunion  du  comté  au  royaume  de  Franœ  ;  de  nou- 
velles relations  sociales  commencèrent  à  s'établir.  La  no- 
blesse perdit  ses  habitudes  et  ses  manières  pour  acquérir 
celles  de  la  cour  de  Franse.  La  bourgeoisie,  ensuite  le 
commerce  cherchèrent  à  l'imiter.  La  musique,  ainsi  que  la 
langue  provençale  ,  reçut  de  continuelles  atteintes.  Mais 
on  leur  porta  le  dernier  coup  lorsque  détruisant  les  pri- 
vilèges de  la  Provence ,  les  rois  de  France  firent  de  ce  pays 
une  province  du  royaume.  Dès  lors,  les  compositeurs  des- 
tinèrent leurs  ouvrages  aux  églises  ou  aux  théâtres  de  Paris. 
Pour  plaire  aux  habitans  de  la  grande  capitale,  ils  furent 
obligés  d'étudier  constamment  le  goût  des  Parisiens,  ainsi 
que  les  ouvrages  des  compositeurs  français,  et  d'en  suivre 
le  style.  La  connaissance  approfondie  du  genre  italien , 
devint  ensuite  nécessaire  aux  compositeurs ,  à  cause  des 
changemens  qu'avaient  adoptés  les  maîtres  français  lors* 
qu'iU  eurent  goûté  les  productions  dés  musiciens  d'Italie, 
amenés  par  Catherine  de  Médicis  à  l'époque  de  son  mariage. 

• 

(I)   Annîbal  Gantés,    Entretien    des   musiciens, 

2? 
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(\). lioscbaiits d^église cepeqdant  n'avaient  éprouvé aucua 
changement.  Le  chapitre  de  la  Major  offrait  un  eiLempk 
assez  remarquable.  Parmi  les  ecclésiastiques  entreteiHii 
pour  le  service  de  cette  église ,  il  y  avait  4  bénéficiers  cbo^ 
ristes,  8  enfans  de  chœur,  une  nombreuse  chapelle  de 
musique  et  un  organiste  (2). 

Un  Marseillais  s'était  rendu  célèbre  à  cette  époque.  U 
se  nommait  Annibai  Gantés.  Il  avait  été  successivemat 
maître  de  musique  à  Ai\ ,  h  Arles ,  à  Avignon  et  «isiitt 
à  Paris»  U  avait  fait  imprimer  un  Recueil  d'airs  et  deai 
Mettes  dont  une  est  intitulée  £œ/aifim>.  Il  fit  aussi  paraitie 
nu  ouvrage  ayant  pour  titre  :  l'Entretien  des  Musieiet»* 

En  16ôâ  y  le  patriarche  des  Arméniens ,  d'après  b  di* 
cistoa  d'un  Concile,  envoya  en  Europe  l'évéque  Urcaa  j^oir 
faire  imprimer  la  Bible  et  autres  livres,  à  l'usage  du  cohe 
dans  la  langue  de  la  nation.  Urcan  établit  d'abord  soa 
imprimerie  à  Amsterdam:,  et  en  1670 ,  il  la  fit  transporter 
à  Aiair&eiile.  Mais  dégoûté  par  les  traverses  que  lui  suscita 
i:'évéque  de  c^te  ville,  il  abandonna  son  entreprise,  (3) 

l\  fit  cependant  paraître  à  Marseille ,  en  1702 ,  un  recueil 
dç  chants  spirituels ,  composés  parles  docteurs- de  Feflise 
d'Arménie,  à  l'usage  des  Arméniens  qui  habitaient  JUar- 
seille.  Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  bibliothèque  M^aaes 
de  la.  ville  d'Aix. 

La  musique  fut  soumise  en  Provence ,  après  le  oriliao 
du.  17''  siècle,  à  une  épreuve  aiissi  humiliante  que  noo- 
veiie  pour  tes  Provençaux  :  ce  fut ,  sous  le  spécieux  pré» 

(I)  Bonnet «>  Histoire  de  la  musiifue  et  de  ses  ^/{/î;/^.p«g.SOt,« 

()| ,  A^^QAau  »   Calendrier    spirihtH  de    la  ville  de  MsÊTseâlf* 

P^«  !*«•  .  1 

(3)  Henricy ,  Notice  sur  l'imprimerie  en  Provence ,  intérér^i 

U  tête  des  Mémoires  de  la  Société  académie  â^Aim ,  de  bannie 

1827.  ' 
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texte  4l*ttiie  protection  dont  la  médiocrité  seule  pouvait 
[)roflter ,  réiablissemenidc  la  muiirise  dans  la  musique  que 
!'oa  assimila  ainsi  aux  simples  métiers.  Cet  usage  pure- 
uant  fiscal  e!Listait  depuis  long-temps  à  Paris  et  dans  le 
royaume.  L'ordonnance  qui  porte  règlement  sur  celle  ins- 
Liiutioa  est  intitulée  :  Eitatuts  et  ordonnance  faite  par 
le  Metf,  pour  l'exercice  de  la  charge  du  Roy  du  Fiollon, 
meêtree  à  danser  et  joueurs  d'instruments  tant  haults 
que  bas. 
Je  vais  faire  connaître  quelques  articles  de  ces  statuts. 

lU. 

«  Les  mestres  ne  pourront  enseigner  les  jeux  des  jns- 

•  truments  et  aultreSi  qu*à  ceux  qui et  actuellement 

•  demeurant  écheux,  en  qualité  d'aprentis,  à  peine,  etc. 

bij. 
«  Aucune  personne  régnicole  ou  étrangère  ne  pourra 
tenir  esculle  I  monstrer  en  particulier  la  danse  ny  les  jeux 
des  jnslruments  haults  et  bas,  s'attrouper  jour  uy  nuit 
pour  donner  sérénade  ou  jouer  des  dicts  instruments 
ea  aucunes  nopces  ou  assemblées  publiques  ou  particu- 
lières, ny  partout  ailleurs  ny  générallemeni  faire  aulcune 
ctiose  concernant  Texercice  de  la  dicte  science ,  s'il  n'est 
receu  mestre  ou  agrégé  par  le  dict  Roy  ou  ses  lieute- 
teaaots,  à  peine  de  100  livres  d'amande  pour  la  pre- 
mière fois  contre  chascun  des  contrevenants ,  saisie  et 
vente  des  jostrumenls,  le   tout  applicable  un  tiers  à 
S$i  Msyesté,  un  tiers  à  la  confrairie  de  Saint-Julien  et 
l'aultre  au  dict  Roi  des  violions  ou  ses  lieutenants  et 
de  punition  corporelle  pour  la  seconde. 

«  Les  mestres  des  fauxbourgs  et  justices  subalternes  ne 
pourront  faire  aucune  jurande  ny  mestrise  au  préjudice 
dudict  Roy  (du  viollon),  sous  peine  de  100  liv.  d'amande 
applicable  comme  dessus. 
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«  Sy  aulcuns  apranlis  durant  temps  d*apmntisftage  on 
»  après  jceluy  expiré ,  allait  jouer  aux  cabarets  et  lieux  infô- 
>>  mes ,  ou  en  aullres  lieux  publics ,  comme  salies  à  faire 
»  nopces,  il  ne  pourrait  jamais  aspirer  à  la  roestrise,  an 
»  contraire  il  en  sera  perpétuellement  exclus.»  (i) 

Ce  fut  en  1678,  qu'un  lieutenant  du  Roi  des  violons  fat 
établi  à  Marseille.  Guillaume  Dviianôir  ,  Boy  et  maiitre 
de  tous  les  joueurs  d'jnstruments  et  de  symphonie ,  avait 
nommé  pour  son  lieutenant  dans  cette  ville ,  suivant  Pacte 
du  7  octobre,  Jean-Baptiste  Besson.  Cette  subslituUon  fut 
homologuée  par  lettres  patientes  du  21  octobre  (2). 

La  centralisatiod  dans  les  beaux-arts  a  été  adoptée  en 
France,  bien  avant  la  centralisation  administrative.  Ce  per- 
nicieux système  force  les  artistes  à  abdiquer  leur  pays 
natal ,  pour  aller  utiliser  leurs  talens  à  la  capitale.  Hais 
celui  dont  les  soins  sont  nécessaires  à  sa  famille ,  ne  peut 
abandonner  la  province",  quoiqiVil  soit  sûr  d*y  végéter, 
car  quelque  garantie  qu'offre  son  mérite,  aucun  travail 
ne  lui  est  confié.  Ainsi,  comme  la  médiocrité,  le  talent 
reste  ignoré  et  obscur.  En  appliquant  cette  triste  vérité 
au  sujet  qui  nous  occupe,  je  dirai  que  la  musique  qn'on 
exécute  depuis  long-temps  à  nos  théâtres,  dans oos  con- 
certs ou  dans  nos  églises,  à  quelques  exceptions  près, 
a  été  composée  à  Paris  et  pour  Paris ,  quoique  plusieurs 
de  ces  compositeurs  aient  reçu  le  jour  dans  nos  mors 
ou  aux  environs. 

Le  plain-chant  négligé  généralement  en  Provence  devint 
l'objet  d'une  réforme  en  vertu  d'un  bref  du  Pape ,  de  raonée 
I70&  ;  on  notifia  au  chapitre  de  l'église  de  Tarascon ,  des 
instructions  dans  ce  genre.  L'abbé  Roger  de  Rabutin  Bussy, 
commissaire  député  par  le  Pape ,  fit  un  règlement  dont 

(\)  Lettres  roycuix  ^   depuis   \^19  jusgu*à   1680. 
(2)  id.  pag   Ja6-*ia7^a36.' 
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Tëglifte  de  Marseille  profila  beaucoup.  Voici  quelques  arlicles 
de  ce  règlement. 

• ,  .  .  .,  •!!  . , 

«  Il  sera  fait  choix  à  Tavenir  d'uo  maistre  de  musique 
«  sauaot  dans  son  art. 

«  Il  y  aura  quatre  choristes  ou  chappiers  bénëflciers, 

•  et  le  maistre  dé  chœur  obseruera  de  ne  donner  jamais 
«  les  fonctions  de  choristes,  à  ceux  qui  sont  destinés  à 

•  joner  des  instruments. 

«  Nous  défendons  de  faire  arrester  la  musique  deuant 
»  les  personnes  du  sexe,  sous  peine  d*étre  excommuniez, 
■  ipMofaeio,  et  condamnez  a  une  amende  de  10  liv. ,  à  la 

•  Gonflrairie  du  saint  Sacrement.  »  (1). 

Dans  cet  état  d'amélioration  générale  pour  la  musique 
religieuse,  on  sera  surpris,  sans  doute,  de  la  teneur  des 
lettres  royaux  de  Tanuée  1731 ,  confirmatifs  du  règlement 
des  FF.  Pénilens  gris ,  établis  dans  THôiel-Dieu  de  Mar- 
seille, sous  le  titre  de  Saint-Henri.  Ce  règlement  porte , 
article  ii  : 

»  Il  est  deflTendu  d'auoir  aucune  musique,  instruments, 
«•faux-bourdons  on  de  chanter  au  plain-chant,  etc.  •  Cela 
est  d'autant  plus  singulier  que  la  musique  religieuse  était 
en  grand  honneur  à  Marseille,  car  on  sait  qu'en  1757  et 
«ous  répiscopat  de  Jean-Baptiste  de  Bellay,  il  y  avait 
parmi  les  ecclésiastiques  attachés  à  la  cathédrale,  un  maître 
de  chapelle  et  8  enfans  de  chœur  (2),  et  à  Téglise  de 
Saint-Victor,  une  chapelle  de  musique  et  8  enfans  de 
chœur  (3). 

(1)  Lettres  rojrauae   du   Parlement  d* Aix  f  de  Vannée  1707  , 
pag.  388-391-396  et  406. 

(2)  Tabietoi   historique  et    politique  de  Marseifle  ancienne  et 
moderne»  Année   1 807  ,  page  5 1  • 

(3.)  Agneau,  Calendrier  spirituel  de  Marseille ^  page    156. 


-^  18?  — 

La  musique  faisait  aussi  les  délices  des  artisans.  P^irai 
les  principales  fêtes  de  la  ville,  dans  lesquelles  U  musiqae. 
était  admise,  on  distinguait  celles  des  corps  des  boulan- 
gers et  des  maçons ,  oit  les  joueurs  de  tifres  fesaient  les 
principaux  frais  de  la  solennité.  (1). 

Ici  commence  pour  la  musique  une  ère  nouvelle  à  Mar- 
seille :  o*est  rétablissement  d'une  troupe  d'opéra.  L^élao  f«6 
cette  institution  donna  nux  esprits  fut  surprenant.Touteshtt 
classes  de  la  société  participant  à  ce  bienfait,  en  récurait 
toutes  les  heureux  effets.  Les  mœurs  marseillaises  s'aoïélio- 
rèreot  sensiblement.  En  voici  lorigine  :  Par  acte  passé  le 
15  avril  1730,  notaires  Bullot  et  son  confrère  à  Paris, 
André  Gardinal  ,  sieur  Destrouches  ,  écuyer,  surintendant 
de  la  musique  du  Roi  et  directeur  général  de  rAcadénie 
royale  de  musique,  subrogea  Antoine  Batle,  matjUre  4e 
musiqne  à  Marseille,  pour  représenter  ou  faire,  reffé- 
jf enter  l'opéra ^  dans  les  villes  de  Marseille  ,  Niemes,^ 
Aix  et  autres  villes  de  Provence^  pendant  deux  em- 
nées,  moyennant  la  somme  de  1600  liv.  par  asmee, 
payable  à  Paris ,  à  la  cai^e  de  l* Académie  roymle  de 
musique.  Il  est  aussi  dit  dans  cet  acte  que  ledit  èieur 
Buy  le  ne  pourra  recevoir  dans  ses  opéras  ^  aueusu 
auteurs  ni  actrices  de  celui  de  Paris  ^  sans  la  fenme- 
sion  par  écrit  dudit  sieur  Destrouches.  (2). 

Par  autre  acte  de  Tannée  suivante,  le  sieur  ÏFrancQls 
Berger  ,  bourgeois  de  Paris ,  pourvu  du  privilège  de  TAct* 
démieroyate  de  musique,  en  vertu  d'un  arrêt  du  18  iniars 
1744 ,  subrogea  la  demoiselle  Marie  Morel,  épouse  Plaqv, 
les  sieurs  Jacques-Simon  Maugol,  Antoine  Gruan,  de» 
mourant  à  Marseille,  à  son  privilège  de  faire  représenter 

(1)  LappliceUion  4e s  usagss  ^tt  coutumes  des  Marseiliais.  9«ge 
154. 

{9)  Lettres  royaux  du  Parlement  de   1733,  jpag^   ^^^* 
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dtft  opérai,  donner  des  bals  publics  et  autres  spectacles, 
dans  les  villes  de  Marseille,  Aix,  Nismes  et  autres  de 
Provence,  pendant  Tespace  de  stx  années  ,  moyennant  la 
sommé  dé  1200  fr.  par  an,  en  deux  payemens égaux  et 
par  avance.  (1). 

Je  vais  parler  de  quelques  musiciens  célèbres  que  fournît 
MarseîUe,  pendani  les  17*  et  18*  siècles.  J'y  joindrai  ceux 
qui  appartiennent  aux  villes  que  nous  ayons  déjà  désignées, 
comme  étant  d'origine  marseillaise,  en  faisant  cependant 
observer  que  depuis  bien  long-temps  Marseille  n'exerçait 
plus  sur  ses  colonies  l'influence  des  métropoles.  Les  détails 
que  je  donnerai  sur  les  ouvrages  quand  je  le  pourrai,  ne 
sont  pas  inutiles.  Ils  font  connattre  le  génie  des  compo- 
siteurs el  le  goût  du  temps.  Us  servent  ainsi  à  l'histoire 
de  l'art  et  des  hommes. 

Jean  Gille,  natif  de  Tarascon,  auteur  des  ouvrages 
snivans  :  Dominus  deus  in  te  speravi.  -  Jubilate  deo 
ùmnii  terra.  •  Diligam  te  domine,  -  Cantite  Jordanis 
imole,  -  Cantuê  dentuberes,  -  Quemadmodum  deêide^ 
ret.  "  Deui  judicium  tuum.  -  Beatuê  quem  eligisti.- 
Dixit  dominus,  -  Beatus^ir  qui  time  dominum,  -  Ma- 
gnificat. -  Te  deum.  -  Messe  de  morts.  -  Hymnes,  -  Con^ 
fiiébortibi  domine. Se atus  vir  qui  non  aliit.  Dominus 
illustratio  mea.  -  Benedicain  dominum,  -  Judica  do- 
mine.  -  Benedie  anima  mea ,  -  Sepe  expugna  verunt  me 
ctsstodime  domine,  -  Lauda  anima  mea,  -  Cum  invo- 
eurent. 

Joseph  Arqcibr,  né  à  Marseille,  en  1775,  était  chef 
d^orchestre  du  thé&tre  de  Marseille ,  lorsqu'il  fit  représenter 
son  opéra  de  Dapknis  et  Hortence ,  dont  les  paroles  sont 
de  M.  de  Saint-Priest.  Il  alla  ensuite  à  Paris  où  il  donna 
le  Marieorrige'j  T Hôtellerie  de  Bazano ,  les  deux  petits 

(1)  Lettres  royaux  du  Parlement ,  de    1747  et  1748  p«g«  3!20. 
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Troubadours ,  tHermite  det  Pyrénées.  Il  retourua  et* 
suite  ik  Marseille,  où  il  donna  Ziseo  et  Mùnroie^ilêi 
Piratée.  Il  mourut  dans  cette  ville. 

.  Alexandre  ViLLBNBUV£|  natif  d'Hières  y  niaUre^emotiqae 
de  la  cathédrale  d*  A  ries ,  il  est  auteur  de  I»  d^neâm 
etElidcj  opéra.  -  Divertissement  à  la  gloire  ^  du  Bê^iê 
Fxaneey  du  Grand  Seigneur  et  de  l'Ambassadeu^^i 
cgjit^a^t .uue  ouverture,  une  teoipéie,  une  chacooe, 
deuil. Oi^rche^  dont  Tuue  française  et  l'autre  turifue;  dei 
airs  de  caractères  pour  le  violon ,  un  air  de  trompetifr, 
dèS4^g<ylon8  y  des  menuels,  ariettes  chantantes ,  pour  an 
matelot  ^et  des  bergères ,  etc. 

Gaultier  dit  le  vieux ,  natif  de  Marseille ,  célèbre  joiear 
dç  lulh^  Il  a  composé  pour  cet  instrument  les  piè» 
suivantes:  La Nonpareille.-le  Tombeau  de  Mazangea»^ 
t  Immortelle. 

Denys  Gaultier,  cousin  du  précédent,  natif  de  MarsetUe, 
se  distingua  par  son  habileté  à  jouer  du  luth.  Les  plèoei 
de  sa  composition  pour  cet  instrument  sont:  VHomiûiiê^ 
le  Canon  y  le.  Tombeau  de  PEnelos.  . 

Laurent  Bbllissen  ,  maître  A%  musique  de  rAcadémîe  de 
Marseille,  natif  de  cette  ville.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
messes  et  motets ,  entr*autres  d*un  Nisi  dotninue  qui  eut 
de  la  réputation, 

MoNDONviLLB ,  né  à.Marseille ,  auteur  de  plusieurs  messes 
et  motets  >  eoir  autres  d*un  J)omini$ê  regnavit.  (i). 

Rby,  maître  de  musique  du  concert  de  Marseille.  On 
connaît  de  lui  un  Nunc  dimitis. 

L*abbé  Roussier  ,  qui  a  composé  entr*autres  un  ouvrage 
qui  a  été  gravé  et  qui  est  intitulé  :  Len  klas  ou  Ig  ee- 
rillon  de  Marseille  pour  les  morts ,  1765. 

(1)  Le  P.  Bougercl.  Faits  concernant  la  Provence  et  Us  Pre- 
vençaux,  Manu«c. 
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Dominique  Della-Maria,  natif  de   Marseille,  auteur 
les  opéras  suivans  :  le  Prisonnier  ou  la  ressemblance ,  - 
{'Opéra-Comique ,  -  t Oncle  valet ,  -  le  Fieux  Château , 
-  rOrange  de  Malte. 

A  mesurf  que  les  scieQces*,  les  arts  et  la  cîTilisatiou 
9Bt  tait  d^  ^ogrès ,  la  musique  a  été  cultivée  avec  plus 
de  aile  à  Marseille  et  a  contribué  à  ramélioration  des 
mœars.  Cet  art  y  a  fait  des  progrès  étonnans ,  et  l'habitude 
de  la  mélodie  a  communiqué  aux  babitans  une  douceur 
qu'ils  n'avaient  pas  auparavant.  Les  Marseillais  sont  bons , 
francs  et  affables  envers  les  étrangers.  ^ 

Ces  progrès  dans  Tart  musical  ont  augmenté  encore  dans 
le  19"*  siècle.  C'est  depuis  son  commencement  que  des 
concerts  d'amateurs  et  le  cercle  des  3eaux-Arts  ont  été 
iaslitnés  et  qu'ils  ont  puissamment  contribué  comme  ils 
contribuent  journellement  à  l'urbanité  qui  les  dislingue 
aujourd'hui.  Quoique  nous  ayons  à  peine  dépassé  le  quart 
du  19"**  siècle ,  on  cite  plusieurs  Marseillais  qui  se  sont 
dîstingnés  soit  dans  la  théorie >  soit  dans  la  pratique  de 
l'art.  Je  me  suis  fait  une  loi  de  ne  point  parler  ici  des 
musiciens  vivans ,  mais  je  citerai  parmi  ceux  que  la  mort 
nous  a  enlevés  : 

LBGBAZfD,  natif  de  Marseille,  membre  de  l'Académie 
de  cette  ville,  auteur  de  plusieurs  morceaux  sacrés   et 
profanes. 

£tîenne*yincent  Bougbrel,  vérificuteui  aux  Douanes, 
a  composé  un  Te  deum,  à  grand  orchestre, -itf^^^e^  à 
grand  orchestre,  -Fariatiofis  pour  le  piano ,  sur  les  vieux 
airs  :  Ah!  vous  dirai-je,  maman  ?  et  Au  clair  de  la  . 
lune  i  mon  ami  Pierrot,  Il  est  aussi  auteur  d'un  Mé- 
moire sur  la  musique j  qu'il  lut  à  TAcadémie  de  Mar- 
seille,  en  182ft. 

François-Marie-Alexis-Philip  Rahdert ,  né  à  Marseille, 
le  17  juillet  1765.   Il  fut  élève  de  Legrand  et  composa 

24 
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plusiears  opéras  qui  eurent  du  succès  sur  le  tbéâlre  de 
Marseille.  Il  mourut  le  7  septembre  1831.  Les  ouvrages 
qu'U  a  laissés  sont  :  ïaFéie  de  Janus^  dont  les  paroles 
sont  de  Bastide  ,  auteur  de  la  Bibliothèque  des  romans ,  - 
Symphonie  à  grand  ereheatre,  -  Circe' ,  e^tate,  -6o- 
pkie  et  f^aleone^  opéra  bouffon  dont  H  composa  ausst 
les  paroles ,  -  te  Faux  Sorcier ,  opéra ,  •  Ouverture  A 
grand  oroheetre ,  -  Seeueitde  Romancet^  Il  a  laissé  auss? 
un  ouvrage  sur  la  composition^         « 

On  chercherait  vainement  dans  les  productions  des  mu- 
sicietfsrdont  je  viens  de  parler,  cette  méthode  provençale 
qui  portait  avecjtanit  de  vérHé  le  caractère  de  la  nation. 
Tel  est  l*effei  de  la  cenirs^isatioH  dans  les  beaux-arts ,  que 
les  compositeiirs  étouffaiït  le  géSre  national,  ont  étudié 
les  maîtres  étran^rs  pour  e»  imiter  le  style ,  de  sorte  que 
leurs  productions  ne  peuvent  plus  être  nationales.  La  vé- 
ritable musique  marseillaise  s'fist  réftigiée^dans  )es  champs 
et  dans  les  hameaux.  Mais  ces  observations  ne  prouvent 
qu'une  chose  >  (Jujor  les  mœurs  marseillaises  ont  éprouvé 
une  révolution  complète.  Il  n'en  pouvait  être  autrement. 
Une  cause  qui  est  particulière  à  Marseille,  se  joint  à  la 
centralisation  dans  les  beaux-arts,  pour  produire  cet  effet; 
Marseille  devenue  Tune  des  villes  les  plus  considérables 
par  son  commerce,  est  entrée  eu  relation  avec  les  hommes  de 
tous  les  pays,  qu'elle  accueille  journellement  dans  ses  murs, 
et  qui  sont  eux-mêmes  visités^  dans  rintérét  de  son  négoce. 
La  fréquentation  continuelle  de  ces  étrangers,  soit  dans  son 
sein,  soit  chez  eux ,  tend  à  une  fusion  dans  le  caractère,  dans 
les  mœurs  et  jusqu'à  un  certain  point  dans  les  coutumes; 
la  réunion  de  la  Provence  à  la  couronne  de  France,  donna 
aux  mœurs  marseillaises  ,  une  physionomie  française ,  et 
ses  relations  avec  tant  de  peuples  divers  préparent  conti- 
iiuellenient  ses  mœurs  à  recevoir  un  nouveau  caractère, 
ua  caractère  mixte ^  et  qui  participe  des  qualités  que  pos- 
sèdent les  divers  peuples  qu'elle  fréquente. 
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Si  Marseille  doil  à  ses  relations  coinmerciales/lechan- 
gemeat  avaniageux  opéré  dans  le  caraetére  de  ëes  habi- 
tans  »  il  est  ynâ  de  dire  qu'elle  esl  redevable  à  son  go6t 
parliciiUer  fbar  la  piasiq&e  et  à  «tes  succès  dans  la  pra- 
lifliie  de  «e  bel  art^  de  Taménité  ei  de  la  politesse  qui  dî^- 
littguent  ses  enfansi  Qu'on  ne  s'y  i^ompe  pas^  d'est  à  là 
BMMî^lie  sottle  qu'il  faut  attribuer  oette  tmélioraftiôii  morale. 
Géht  peut  paraître  étrange  à  bien  des  (personnes;  nraie 
celai  qui  sait  observer  partagera  cette  opinion ,  en  rémar- 
qmaat  ^te  la  nusique  a  le  péuvoir  de  calnier  l'aspérité' 
des toœwrs  dee^uPs: qui l'eniieiidcfiit avee:|riaisir.Ce change 
mem  avantagoBiâ  devait  d;jiittant.  Mlei»  s'opérer  à  MarseiHe 
que  le  goût  de  la  musique  esl  répandu  pafm»  toute»  IM 
ctaseès,  et  que  touiles  le9^  classée  la  pratiquent  avec  \A 
taâmt  aMeyr.  On  ne  eélèbf'e  aucune  fêle  y  Soit  publique  ^ 
soft  pritéê'^  Soil  religieuse  y  ^oit  profane;  que  la  muistque 
n'y  aoH  affiptléo  et  qu'elle  n'en  fasse  les  principauic  fitàis: 
DânS' 1»  haute  société^  outre  les  eoocerts  pablfes  d'artistes 
et  d'amateurs  y  d'amateurs  seulement  et  le  Cercle  des  Beaux- 
Âris,  que  d'écoles  de  musique  n'y  sont-elles  pas  établies , 
que  de  réunions  musicales,  multipliées  sur  tous  les  points , 
dans  tous  les  instans,  ne  contribuent-elles  pas  à  cet  heu- 
reux résultat.  Vient  ensuite  la  musique  théâtrale ,  où  la 
population  en  entendant  une  musique  enchanteresse  accom- 
pagnée des  prestiges  de  la  scène ,  ouvre  son  ame  aux.  im- 
pressions généreuses  9  et  subit  la  puissante  influence  des 
sons.  Le  peuple  n'est  pas  moins  heureux.  Il  jouit  à  tous 
les  instans  des  plaisirs  de  la  mélodie  et  de  l'harmonie. 
Les  Sociétés  d  ouvriers-musiciens  qui  y  abondent  animent 
cette  joyeuse  population  et  propagent  le  goût  de  l'art.  Des 
corps  de  musique  de  beaucoup  d'espèces  y  sont  établis. 
Il  en  existe  même  qui  sont  composés  uniquement  d'ins- 
truments provençaux,  tels  que  tambourins,  etc. 

Marseille  a  donné  naguère  à  la  France  étonnée  un  exem- 
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pie  frappant  de  Tamour  qa'on  y  porle  à  la  musique  et  de 
l'habileté  des  musiciens.  On  se  rappelle  encore  la  messe 
de  Requiem  de  Mozart ,  exécutée  l'année  dernière  en  mé- 
moire de  Bethowen.  400  musiciens  étaient  réunit  dans 
l'église  des  Prêcheurs.  Pour  la  première  fois  on  entendit 
à  Marseille  en  cette  occasion  l'effet  du  lugubre  Tamriam. 
Ce  formidable  orchestre  se  fit  remarquer  non-seulemeit 
par  le  plus  parfait  ensemble,  mais  encore  par  le  tarient 
d'exécutioh. 

Marseillais,  conservez  votre  amour  pour  le  plus  beau 
des  arts.  C'est  lui  qui  a  déveioppé  les  douces  vertus  dont 
vous  portiez  le  germe.  Rappelez-vous  toujours  qu'en  dou- 
blant les  jouissances  de  \\  vie,  et  qu'en  contribuant  aa 
bonheur  des  peuples,  la  musique  épure  l'ame  etadoudt 
le  caractère  des  hommes.  0  Marseillais ,  ô  peuple  grand 
et  généreux,  tes  relations  étendues  t'appellent  à  rendre 
ta  ville  la  première  villeoommerçan te  de  notre  belle  France, 
que  la  musique  te  rende  le  meilleur  et  le  plus  poli  des 
peuples. '^^Igyiipfgy^ 
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ETABUMfSEnEirîr  DE  BIEI»*AlSAIirei:. 


Rappvrî  (1)  [iur  les  opération»  de  la  Caisee  it Epargne 
0i  de  Prévoyance  du  département  des  BotAchei-du" 
BhânOj  pendant  f année  1839  y  par  M.  Alexis  Rostand, 
Préeident  du  Conseil d^administration  de  eetteCaiêse^ 
Membre  honoraire  de  la  Société  de  statistique. 


Messieurs , 

TooiB  les  hommes  de  bien  ,  q  aelles  que  soient  leurs  opi- 
nions poliliqneSy  reconnaissent  la  grande  utilité  des  Caisses 
d'Epargne;  ils  sont  tous  les  jours  plus  satisfaits  de  leurs 
progrès,  et  ils  sentent  de  plus  en  plus  la  nécessité  de 
favoriser  et  de  soutenir  une  institution  dont  les  résultats 
attestent  la  sagesse  et  la  solidité. 

Il  ne  suffit  pas  à  l'homme  qui  possède  les  biens  de  la 
fortune  et  qm  sait  en  faire  un  bon  usage,  de  Tenir  au 
secours  de  ses  semblables  moins  heureux ,  par  le  travail 
qu'il  leur  procure;  il  faut  encore  que ,  se  méfiant  de  leur 
imprévoyance,  il  leur  inspire  le  goût  de  l'économie  et 
leur  fournisse  les  moyens  de  pouvoir  mettre  en  réserve 
une  portion  du  fruit  de  leur  travail ,  pour  subvenir  à  leurs 

(1)  Ce  rapport  a  été  fait  aax  fondateurs  de  laX^àisse  d'Épargne 

du   département  des  Bouchea-du-Rhône  ,    dahi  l'assemblée  qu'ils 

ont  tenue  le   13  mars    1840»   et  a  été  ensuite  communiqué  a  la 

Société  de  statidsque ,  par  son  auteur  ,  membre  honoraire  de  la 

Soôété. 
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besoins,  lorsque  la  maladie  ou  la  vieillesse  ne  leur  per- 
mettront plus  de  travailler. 

Tel  a  été  le  but  que  se  sont  proposés  les  hommes  bien- 
faisans  ,  qui ,  comme  vou& ,  Messieurs ,  sont  devenus  les 
fondateurs  des  Caisses  d'Epargne  ;  par  un  des  statuts  de 
celle  que  vous  avez  fondée  dans  I3  département  desBon- 
eliesHlii«-fili6iie)  ,vom  avez  chargé  les  adminislratenra  qoi 
VMS  avw  lionerés' de  vocre  Jonfiance^  de  vos  suAragts, 
de  voue  rendre  aumeMemeitt  compte  de  leurs  opéralioDS 
et  fc' VMS  présenter  ilé^  de  situation  de  la  CaîsM» 

C'est  9B^  def^îr  qrà  Fadmi Aislràtion  s'a  jMiais  aiaiiqaé 
de  remplir ,  et  dont  elle  s'acquitte  en  ce  moment  avec 
d'autant  plus  de  plaisir  que  la  prospérité  de  l'établissement 
a  dépassé  ses  espérances  et  les  vôtres. 

En  1839^ 
U  a  été  v^r&é  en  U7Q3  art.  d.  2^7  dép.  n.  2yS57»28&  75 
EatSââ»  .  U^C6  2317  2,335,173  66 

BUIére»eee*pl«s    497  €»  moins  60  SM^Ml  i> 

En  1839,  ^ 

Rembours.  en  &303  art.  dont  1829  liv.  soldés  i,827,,f34  6i 
En  1838,^         27&5  1121  910/13  83 

Difiërtme        jb#8  TOa  9i6,6&0  M 


T. 


n  est  à  remarquer  au  sujet  de  cet  excédant  considérable 
de  remboursiçment,  que  Tannée  1838  fut  parfaitement 
paisible ,  qu^aucune  cause  ne  produisit  dés  demandes  ex- 
traordinarres  de  retraits  de  dépôts,  tandis  qu'en  1839'^ 9t 
a  été  remboursé  dans  fes  seuls  mois  de  février  et  de  mars 
709,2£i3  fr.  Ce  qui  n'est  pas  étonnant  puisqu'à  la  même 
époque  les  remboursemens.de  la  Caisse  d'épargne  de  Paris 
égalaient  et  surpassaiçat,méme  souvent  la  somme  des  dépôts. 
En  déOcûtivê  la,  recette  des  dépôts  a  excédé  à  Marseille , 
en  1839,  la  somme  des  remboursemens  de  730,715  SS. 


Au  51  dëœnbre  1858 ,  le  iKMriir»  de»  li? ms  ëuic  de.  6,026 
f     Eo  IM»,  it  en  e  été  renris  an  novreaMiMMpoeaBe.  3,267 

7,283 
Il  a  été  soldé  en  1839 1,829 

Il  reste  ea- coars  d'exercice  le  31  déceaibre  1839.  5,&54 

Ces  6,46A  livrets,  se  placent  ainsi  qu'il  suit  : 

Ouvriers 2,220 

DooiesUques 1,477 

Employés  et  commis 364 

Miliuires  et  Marins 311  ^       ^»^^^ 

Mineurs 620 

Professions  diverses 449 

Sociétés  de  secours  mutuels 23 

Le  bUaB  de  la'caisse  ou  soit  sa  Situation ,.  au  31  décem- 
bre i839>  est  ainsi  qu'il  suit  : 
L'aclif  ae  compose  : 
1"*  Du  capital  d'une  maison  rue  de  ki  Darce, 

n^  i4r,  évalué  an  prix  d'acbat  à 34,117  72 

2**  Des  sommes  placées  à  la  caisse  des 

dépôts  et  consignation 4,630,116  97 

B""  Des  intéréladAs  pour  1839  par  la  caisse 

des  dépôU 165,815  38 

4''  D'an  reste  en  caisse  en  numéraire  de.Q''        3,458  16 

Total  de  l'actif 4,833,508  22 

Le  passif  se  compose  : 
r  Du  solde  dû  aux  dép.  à  Mars.  4,685,24942  K  ^^^  92202 
SoDttSQldedftauxdép.àAix...     114,372  60)    '      '  " 

U  reste  donc  u»  capital  libre  et  indépen- 
danr  dBsdépAtsde 33,586  20 


Il  y  a  sur  ce  bilan  dnnx  remarques  à  faire  :  la  première 


f 


i 
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c*est  que  les  recettes  et  les*  dépenses  ne  datent  que  de  1832, 
tandis  que  la  C9lfiti0a  été  fondée  en  1821.  A  Tépoque  des 
évènemens  de  1830 ,  la  presque  totalité  des  déposans  de- 
manda son  remboursement ,  et  la  caisse  fut  forcée  de  sas- 
pendre  ses  opérations  {tendant  Tannée  1831  ;  elle  ne  les 
reprit  qu'en  1832,  et  si  Ton  cumule  la  somme  totale  des 
dépôts  effectués  de  1821  à  1839  inclus,  elle  s'élève  à 
11,128,679  fr.  39  c.  ;  la  seconde  remarque  concerne  la 
maison  qui  n'est  évaluée  dans  l'actif  qu'à  34,117  fr.  72  c., 
prix  d'achat  ;  et  qui  a  acquis  par  la  faveur  des  circons- 
tances une  plus  value  de  20,000  tt.  au  moins. 

Le  fonds  de  la  dotation  primitive  de  la  caisse ,  qui  ne 
s'élevait  d'après  l'acte  constitutif  qu'à  la  modique  somme 
de  11,422  fr.  et  qui  s'est  successivement  augmenté  parles 
subventions  du  département  et  les  souscriptions  des  par- 
ticuliers, n'a  jamais  été  entamé;  mais  il  se  trouve  repré- 
senté par  la  maison  rue  de  la  Darce,  qui  ne  produit  aucon 
revenu,  éiant  occupée  en  entier  par  l'administration;  il 
ne  reste  donc  pour  payer  les  frais  de  bureau  que  la  sub- 
vention du  département^  les  souscriptions  très  rares  des 
particuliers  et  les  bénéfices  des  fractions  de  mois  sur  les 
intérêts  alloués  aux  déposans.  Les  frais  sont  réglés  avec 
économie,  et  une  masse  de  4,500,000  fr.  a  été  remuée 
en  1839,  par  trois  employés  seulement  et  une  dépense 
de'7,478  fr.  584te'.  Les  op^at!ons  devenant  chaque  jour 
plus  compliquées ,  de  nouvelles  succursales  étant  à  la  veille 
de  s'établir ,  et  les  déposans  abusant  de  la  faculté  qui  leur 
est  accordée  de.  faire  transporter  leurs  dépôts  d'une  ville 
à  line  autre  sans  frais ,  sans  même  aucune  inierruptioo 
d'ijitérétSy  il  est  difficile  que  nous  puissions  par  la  suite 
couvrir  au  même  latit  nos  frais  d'administration.  Mais  en 
cas  d'insuffisance^  nous  comptons  sur  la  continuation  de 
la  'fiienveiirance  de  M.  le  Préfet  et  du  Conseil  général  du 
départetnent. 
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Laloi  dtt  5  juia  1835\  quia  autorisé  les  déposans  des 
Caisses  d'Epargne  à  faire  transférer  leurs  dépôts  sur  les 
caisses  des  départemens  ,  a  été  dictée  sans  doute  par  un 
ssprit  de  philantropie  bien  propre  à  encourager  l'économie 
jMirmi  les  ouvriers  et  surtout  les  militaires.  Appliquée  aux 
luires  classes ,  elle  nous  parait  susceptible  de  beaucoup 
l'abus.  Les  ouvriers  qui  ne  trouvent  pas  de  travail  dans 
ine  ville ,  transportent  leur  industrie  dans  une  autre  ;  les 
nilitaires  sont  dans  le  cas  de  changer  de  garnison ,  c'est 
lonc  rendra  aux  uns  et  aux  autres  un  service  signalé , 
gaede  leur  faciliter  les  moyens  de  transporter  gratuitement 
le  lirait  des  économies  qui  attestent  leur  moralité  et  leur  bon- 
ne condaite.  Mais  Texpérience  a  prouvé  que  des  particuliers 
aisés  qui  ont  des  fonds  à  faire  passer  dans  d'autres  villes , 
s'y  prennent  à  Tavance ,  déposent  à  la  Caisse  d'Épargne  , 
et  Tiennent  ensuite  par  eux-mêmes  ou  par  un  fondé  de 
pouvoirs  réclamer  un  transfert  de  2  à  3,000  francs.  Ces 
avantages  et  ces  abus  devaient  être  signalés ,  mais  la  loi 
existe  et  doit  être  exécutée,  quoique  cette  faculté  de  transfert 
occasionné  des  dépenses  pour  frais  de  commis ,  d'impression 
et  une  multitude  de  pièces  à  fournir,  sans  compter  la  cor- 
respondance journalière  à  entretenir  soit  avec  les  Caisses 
d'Epargne  >  soU  avec  les  particuliers  qui  envoient  des 
demandes  de  transfert.  Nous  convenons  of|^ndant  que  l'a- 
bus que  Ton  peut  faire  d'une  loi  si  utile,  ne  doit  pas  en  en- 
traver Texécntion.  Par  exemple ,  les  2/3  des  transferts  sont 
demandés  par  des  militaires  qui  sont  excités  par  là  à  faire 
des  économies  et  qui  devenant  capitalistes  se  trouvent  en- 
gagés dans  leur  propre  Intérêt  à  soutenir  l'ordre  public 
et  le  gouvernement  dépositaire  de  leur  modique  fortune. 
Un  autre  avantage  immense  pour  cette  classe  de  déposans , 
c*est  de  pouvoir  placer  sans  frais,  immédiatement  etso- 
lidementi  le  prix  des  remplacemens  militaires,  qui  autrefois 
était  souvent  dissipé  en  quelques  semaines.  Mais  on  le 

25 
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répète,  si  la  quantîlé  des  transferts  au^eme,  sartoDt 
à  Marseille  où  les  régiments  de  l'armée  d'Afrique  opèreat 
leur  embarquement  et  débarquement ,  il  sera  difficile  de 
soutenir  un  surcroit  de  dépenses  considérables ,  sans  élre 
obligé  de  recourir  aux  secours  des  administrations  su- 
périeures. 

La  Caisse  succursale  d'Âix  a  présenté'  cette  année  une 
augmentation  de  produits,  et  les  premières  receltes  de 
tSM  promettent  de  plus  grands  succès  pour  Taveilvr. 

La  succursale  delaCiotat,  qui  a  commencé  ses  opéraiions, 
le  5  janvier  dernier,  s'annonce  sous  de  bien  heureux  aus- 
pices, puisque  le  nombre  desr  déposans  est  jusqu'à  œ 
jour  de  &6  et  la  somme  des  dépôts  de  38,870  fr. 

La  ville  d'Arles  a  aussi  manifesté  le  désir  d'établir  me 
Caisse  d'Epargne  succursale  de  celle  du  chef-lieo,  mais 
aucune  des  formalités  prescrites  par  le  règlement  n'ayant 
été  remplie,  c'est-à-dire  la  réalisation  du  fonds  capital 
de  dotation ,  la  composition  d'un  conseil  d'administration, 
le  choix  d'un  caissier,  etc. ,  ce  projet  s'est  trouvé  momen- 
tanément ajourné ,  mais  ne  tardera  pas  à  se  réaliser.  Ce 
qui  portera  à  trois  le  nombre  des  succursales  dans  le  dé- 
partement. Ces  succursales  occasionent  à  la  vérité  on 
surcroit  de  dépenses  à  la  caisse  centrale ,  mais  cette  con- 
sidération est  d'une  faible  importance ,  comparée  aux  bien- 
faits qu'elles  doivent  répandre ,  comme  à  la  Ciotat ,  par 
exemple,  sur  une  nombreuse  population  d'ouvriers  et  de 
marins  qui  comprendront  bientôt  les  avantages  qu'ils  peu- 
vent retirer  d'une  institution  aussi  philantropique. 

Telles  sont ,  Messieurs ,  les  observations  que  nous  avons 
cru  devoir  vous  soumettre  à  la  suite  de  l'exposé  de  notre 
situation  financière. 

Nous  avions  eu  raison  de  vous  dire  en  commençant  ce 
rapport  que  la  prospérité  de  notre  Caisse  d'Epargne  avait 
dépassé  nos  espérances.  Mais  s'il  faut  juger  des  résultais 
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de  rnercice  que  nous  venons  de  commencer  par  Téiat 
ie  dtoation  des  comptes  des  mois  de  janvier  et  de  février 
fli  viennent  d'être  clôturés ,  notre  établissement  pourra 
purer  dans  les  premiers  rangs  des  Caisses  d'Epargne 
a  royaume. 

VétMi  comparatif  de  ces  deux  mois  par  lequel  nous  ter* 
inerona  ce  rapport,  en  sera  la  preuve  : 

JMpôls  en  janvier  et  février  18&0 769,668    ft6 

«  «  1839 380,428      > 

Excédant  des  dépôts  en  1840 389,240    46 

Remboursemens  en  1840 316,504    16 

en  1839 138,317    35 

Excédant  des  remboursemens  en  1840.    172,186    83 

La  moyenne  des  dépôts ,  pendant  les  mois  de  janvier 
delëvrier  1840,  est  donc  de  96,145  francs  par  semaine. 
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corunlerce. 


De  Ut  St€UiiHque  dans  ses  rapports  avec  le  eommeroe 
et  surtout  comme  moyen  contribuant  à  la  prospérité 
de  celui  (celui  de  Marseille  ^  par  exemple)  qu'sn 
fait  avec  te'tranger;  par  M.  Miège,  Consul  de  pre- 
mière classe ,  charge  de  la  direction  de  tAgfines 
du  ministère  des  affaires  étrangères ,  m^embre  actif 
de  la  Société ,  etc. 


Messiieurs^, 

Appelé  par  vos  suffrages  à  faire  partie  d'âne  Société, 
qui  se  distingue  par  la  haute  iatelligence  des  hommes 
qui  la  composent  et  par  Tutilîté  de  leurs  travaux,  ce 
n'est  pas  sans  éprouver  un  sentiment  de  crainte  que  je 
me  présente  devant  vous.  Jusqu'ici  je  n'ai,  en  effet,  d'au- 
tre titre  à  cette  faveur  que  le  bienveillant  témoignage  de 
ceux  d'entre  vous  qui  ont  bien  voulu  me  prendre  sous 
leur  patronage  et  peut-être  le  souveiur  subsistant  encore 
à  Marseille  de  quelques  services  rendus  à  son  osBMKroe 
dans  une  autre  position. 

Quand  je  parle  de  services,  ce  n'est  pas.  Messieurs, 
que  je  prétende  m'en  faire  un  mérite ,  car  protéger  le 
commerce  et  servir  ses  intérêts  ^  c'est  le  devoir  de  ceux 
qui  parcourent  la  carrière  à  laquelle  j'ai  l'honneur  d'ap- 
partenir ;  mais  j'avais  un  motif  particulier  pour  apporter 
une  plus  grande  sollicitude  dans  l'accomplissement  de  ce 
devoir  en  ce  qui  concerne  Se  commerce  de  Marseille.  Ce 
motif,  c'est  une  sympathie  que  vous  comprendrez  aisé*^ 
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ment  lorsque  vous  saurez  que ,  destiné  d'abord  an  corn* 
noxe  par  ma  famille ,  c*est  à  Marseille  que  je  suis  venu 
en  étudier  les  premiers  ëlémens  ;  que  c'est  encore  à  Mar- 
seille que  j'ai  contracté  alliance  avec  Tune  des  familles 
les  pins  considérées  ;  et  que  c'est  dans  celte  même  ville 
que  J'ai  transporté  mon  domicile  politique  dans  la  vue 
d^  «lercer  mes  droits  civils ,  de  telle  sorte  que  je  puis 
me  dire  non--seulement  l'un  de  ses  citoyens ,  mais  pres- 
qa'aossi  l'un  de  ses  en  fan  s. 

Ne  vous  étonnez  donc  pas,  Messieurs ,  si  j'attache  un 
grand  prix  à  une  admission  par  laquelle  vous  honorez 
le  condtoyen  et  vous  recompensez  le  fonctionnaire  d'un 
dévouement  au  pays,  qui ,  pendant  trente-sept  années  de 
services  commencés  à  une  époque  où  le  patriotisme  n'était 
pas  une  chimère ,  ne  s'est  jamais  démenti ,  et  permettez 
moi  de  vous  offrir  l'hommage  d'une  gratitude  qui  est  aussi 
sincère  que  profondément  sentie. 

En  m'associant  à  vos  travaux ,  vous  avez  sans  doute  en- 
tendu vous  donner  un  collaborateur  zélé.  Sur  ce  point, 
Messieurs,  je  m'abstiendrai  de  protestations,  car  mon 
passé  vous  r^nd  de  l'avenir. 

Pour  mon  début,  mon  intention  était  de  vous  présen- 
ter, ainsi  que  le  veut  votre  règlement,  le  résumé  d'un 
ouvrage,  fruit  de  sept  ans  de  recherches  et  de  travaux 
sur  une  tle  célèbre  de  la  Méditerranée ,  dans  laquelle 
j'ai  résidé  pendant  douze  ans,  et  qui^àune  grande  im- 
portance politique,  joint  cependant  un  certain  intérêt 
commercial,  mais  pour  faire  ce  travail  il  fallait  grouper 
des  chiffres  que  je  ne  pouvais  extraire  que  du  manuscrit 
et  le  manuscrit  se  trouve  en  ce  moment  à  Paris ,  où  il 
s'imprime.  En  attendant  la  publication  de  cet  ouvrage 
dont  j'espère  pouvoir  bientôt  vous  offrir  un  exemplaire  ; 
j'ai  suppléé  à  l'analyse  projetée  par  quelques  mots  qui 
n'étaient  pas  sans  intérêt  i  mais  se  rapportant  à  une  épo- 
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que  doQt  la  gloire ,  que  Ton  a  vainemeot  cherché  à  flétrir, 
est  le  seul  trophée  qui  nous  reste ,  il  n*y  avait  pas  là 
utilité  réelle  pour  le  présent  et  Tavenir.  Permettez- moi 
de  compléter  l'obligation  imposée  à  tout  récipiendaire  par 
vos  statuts,  en  vous  soumettant  ici  quelques  considéra- 
tions générales  sur  la  statistique  dans  ses  rapports  avec 
le  commerce  et  surtout  comme  moyen  contribuant  à  la 
prospérité  de  celui  qu'on  fait  avec  l'étranger. 

Prise  dans  ce  sens ,  la  statistique ,  Messieurs ,  est  l'art  : 

1°  De  décrire  physiquement  un  pays  comme  s'il  était 
inhabité^  ce  qui  comprend  sa  situation,  son  climat,  son 
étendue,  la  'division  de  sa  superficie  en  terres  cultivées 
et  incultes,  et  les  particularités  de  son  sol; 

2®  De  faire  connaitre  sa  population  dans  toutes  ses 
divisions ,  ainsi  que  sa  constitution  physique ,  ses  moeurs, 
son  caractère,  ses  dispositions  naturelles ,  son  langage, 
ses  costumes,  ses  maladies,  ses  usages  et  ses  croyan- 
ces ; 

3**  D'indiquer  la  manière  dont  le  pays  et  les  habitans 
sont  gouvernés,  ainsi  que  les  institutions  créées  pour 
favoriser  l'agriculture ,  l'industrie ,  le  commerce  et  la  na- 
vigation, ce  qui  embrasse  tout  le  système  administratif, 
judiciaire^  religieux,  militaire  et  scientifique  $ 

A^  De  détailler  les  travaux  auxquels  se  livrent  les  ha-* 
bitans,  les  profits  qu'ils  en  retirent,  la  part  qu'ils  en 
donnent  à  l'état ,  et  l'emploi  qu'il  en  fait ,  ce  qui  com- 
prend l'agriculture,  l'industrie,  le  commerce,  la  naviga* 
tion  et  les  finances  ; 

5"*  De  faire  l'exposé  des  principaux  événements  qui  ont 
influé  sur  la  condition  de  l'homme  considéré  comme 
citoyen. 

Cet  art,  Messieurs,  dont  le  but  principal,  est  de  ré- 
gler le  mouvement  du  commerce  par  la*  comparaison 
de  i^ui  de  chaque  nation,  et  parmne  juste  apprécia* 
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lion  du  degré  d'agrandissement  ou  de  décadence,  quil 
peut  atteindre  dans  chaque  pays  par  l*effet  de  Tinfluence  du 
climat,  de  la  fertilité  du  sol,  des  ressources  de  la  po- 
pulation I  de  Tascendant  de  son  génie  industriel  et  du 
pouYoir  tutélaire  de  ses  institutions ,  ne  produit  que  des 
notions  vagues,  incomplètes  et  fausses,  lorsqu'il  est 
exercé  sans  une  méthode  qui  embrasse  l'universalité  des 
intérêts  publics  et  privés  et  qui  coordonne  les  faits  ù 
mesure  qu'ils  sont  constatés. 

Il  en  est,  Messieurs,  de  la  Statistique,  comme  de 
réconomie  politique  sans  laquelle  on  ne  peut  être  ni 
négociant ,  ni  homme  d'état.  La  première  de  ces  deux 
sciences,  envisagée  du  point  de  vue  sous  lequel  je  viens 
de  vous  la  présenter,  prend  un  caractère  d'utilité  tel 
qa*elle  devrait  être  l'objet  de  Tétude  de  tous  ceux  qui 
se  destinent  au  commerce  et  aux  fonctions  publiques. 
Malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi.  Faute  d'un  plan 
général  et  commun,  cette  science  est  dédaignée,  parce 
que  ceux  qui  s'y  livrent,  ne  produisent  que  des  travaux 
isolés  et  bornés  à  des  facultés  purement  individuelles  qui 
ont  bien  leur  mérite,  mais  qui  ne  peuvent  éclairer  ni  le  gou- 
vernement ni  le  commerce,  sur  les  voies  à  suivre  et  les 
moyens  à  employer  pour  faire  prédominer,  en  toute 
chose,  par  de  sages  et  bonnes  directions,  les  intérêts 
du  commerce  national  et  ceux  de  la  puissance  publique. 

Le  manque  de  bons  matériaux  a  contribué.  Messieurs, 
peut-être  plus  qu'on  ne  pense ,  aux  fautes  que  le  conn 
merce  français  prétend  avoir  été  commises  par  le  gou- 
vernement, et  dont  il  se  plaint.  Cette  lacune  ne  peut 
être  comblée  qu'en  adoptant  un  système  de  recherches 
fondé sor  le  travail  industriel,  ses  ressorts  matériels,  la 
nature  et  la  quantité  de  ses  diverses  productions,  leur 
valeur  décomposée  de  manière  à  présenter  le  prix  de 
tontes  les  matières  et  de  tous  les  travaux  qui  ont  cou- 
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couru  à  les  former  ;  l'orgaaisatioD ,  la  combinaison  et  la 

division  de  ces  travaux  ;  la  part  des  productions  reser^ 
vées  à  la  consommation  locale  et  celle  livrée  à  Texpor- 
tation  'y  mais  pour  que  le  gouvernement  et  le  commen» 
pussent  trouver  dans  les  résultats  des  recherches  fUtes 
d'après  ce  système,  les  moyens  de  régler ,  Tun  ,  son^ac* 
tion,  et  Tauire,  le  mouvement  d*une  production  propor--' 
tionnée  au  besoin,  il  faudrait  que  ces  résultats  fussent 
consignés  dans  un  plan  général  et  commun;  que  tom 
ceux  qui,  par  devoir,  par  nécessité  ou  par  désir,  soit 
de  s'instruire^  soit  d'être  utiles,  se  trouveraient ,  à  ilii- 
terieur  et  à  l'extérieur,  en  position  d'observer ,  fussent  ap- 
pelés à  l'exécutioB ,  et  que  l'analyse  des  faits  fut  éentra- 
Usée  et  livrée  à  la  publicité. 

Espérons ,  Messieurs ,  que  tôt  ou  tard  cet  objet  fixera 
l'attention  du  gouvernement,* car  nul  doute  que  ce  ne 
soit  à  un  système  correspondant  adopté  et  suivi  avec  per- 
sévérance par  son  Board  of  trade ,  que  l'Angleterre  a 
dJi  de  devancer  tous  les  autres  peuples  dans  les  déve- 
loppemens  que  l'industrie  générale  a  prise  pendant  le  der- 
nier siècle;  de  n'avoir  rien  tenté  d'incertain;  de  voir  ses 
plus  hardies  entreprises  couronnées  de  succès;  et  de 
savoir  mieux  qu'aucune  autre  nation  saisir  les  occasions , 
mettre  à  profit  les  circonstances  et  employer  les  meilleurs 
moyens.  *    *, 

J'ai  parlé  des  plaintes  du  commerce.  Permettez-moi , 
Messieurs,  de  revenir  sur  ce  sujet. 

Ce  n'est  pas  devant  des  hommes  aussi  éclairés  que  je 
rappelerais  les  principes  qui  forment  la  base  fondamen- 
tale du  commerce  ;  mais  je  crois  qu'en  France  les  masses 
n'ont  encore  qu'une  idée  imparfaite  de  la  différence  qui 
existe  entre  le  commerce  intérieur  et  le  commerce  ex- 
térieur ;  de  la  nature ,  de  l'étendue  et  de  l'usage  du  crédit 
d'un  négociant  ;  de  ce  qu'on  appelle  mouvement  du  com- 


merce;  des  moyens  de  se  procurer  des  débouebës;  de 
ee  qa*oa  entead  par  Uberlé  du  commerce  ;  de  la  protectioa 
ec  de  la  sonreillanoe  qui  lui  sont  nécessaires  surtout  à 
rëcraiiger  et  de  sa  direction.  Ce  sont  là  des  matières  dont 
réalignement  aurait  besoin  d'être  répandu ,  car,  si  Ton 
voulait  aller  au  fond  des  choses  on  trouverait  peut-être 
que  Je  début  de  connaissances  suffisantes  est  la  cause 
principale  non-seulement  de  toutes  les  faillites ,  mais  qui 
tait  encore  qu*à  l'étranger  on  dispute  à  nos  négociants 
le  rang  qui  leur  appartient  par  leur  bonne  foi  dans  les 
transactions  et  leur  fidélité  dans  leurs  engagemens. 

Si  donc  des  erreurs  ont  été  commises  par  le  pouvoir , 
ceux  qui  se  livrent  au  commerce  n'ont-ils  fait  aucune 
faute? 

Je  pose  la  question  sans  chercher  à  la  résoudre ,  car 
déterminer  la  part  de  biàme  qui  peut.appartenir  à  Tune 
et  à  Tautre  partie,  ce  serait  sortir  des  limites  d'un  simple 
aperça  et  entreprendre  l'histoire  du  commerce. 

Jusqu'ici,  Messieurs,  celte  histoire  qui  exigerait  d'im- 
menses matériaux  dont  la  réunion  est  difficile  et  un  talent 
qui  B*e8t  donné  qq'à  qfielgues,,hommes  privilégiés ,  n'a 
pas  été  fiiite;  mais  s'il  se  rencontrait  un  écrivain  doué 
des  qualités  nécessaires  pour  s'élever  à  la  hauteur  du 
sa}et,  et  assez  courageux  pour  ne  pas  reculer,  devant  un 
travail  qui  absorberait  peut-être  toute  sa  vie ,  il  est  proba- 
ble que  oeiravaîl  jeterait  sur  la  question  qui  nous  occupe, 
ane  grande  lumière  par  la  comparaison  de  la  signification 
et  de  Tusage ,  chez  les  différentes  nations  commerçantes, 
de  ces  mots  i  erédit ,  mouvement  y  liberté  ^  protection 
et  sttTPeiUanee  ;  du  caractère  du  négociant  de  chaque 
paysi  de  la  part  que  chaque  peuple  s'est  attribuée 
dans  Texploitation  du  commerce;  des  différens  régimes 
auxquels  cette  exploitation  a  été  soumise,  et  des  résultats 
qa'ils  ont  procorés.  Il  est  présumable  aussi  que ,  par  cette 

26 
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comparaison ,  on  obliendraît  la  preuve  que  si  le  commerce 
français  n'a  pas  atteint  un  plus  haut  degré  de  prospérité,  la 
faute  ne  doit  pas  en  être  exclusivement  imputée  au  gou- 
vernement. A  Tappui  de  cette  assertion  je  ferai  quelqses 
citations. 

Par  suite  de  la  direction  que  les  guerres  de  la  républi- 
que et  de  TEmpire  ont  imprimée  au  commerce ,  les  peuples 
ont  compris  que  Tun  des  moyens  les  plus  efficaces  pour 
placer  avantageusement  leurs  produits  et  se  procurer  ceux 
destinés  à  composer  les  cargaisons  de  retour ,  consistait  i 
former,  dans  les  lieux  où  s*opère  cet  échange,  des  éu- 
blissemens  nationaux.  De  tous  les  peuples  commerçaas, 
Tanglais  est  celui  qui  a  employé  ce  moyen  avec  plus  de 
succès,  et  la  France  celui  qui  Ta  le  plus  négligé.  Aussitôt 
qu'à  Londres  ou  dans  les  principales  villes  manufacturières 
on  entrevoit  la  possibilité  de  faire  quelque  part  un  échange 
avantageux ,  les  premières  maisons  s'empressent  d'y  établir 
des  succursales  dotées  d'un  capital  proportionné  à  la  sa- 
ture et  à  rétendue  des  opérations  auxquelles  elles  doivent 
se  livrer  et  la  direction  en  est  confiée  à  des  hommes  qui 
joignent ,  à  la  connaissance  des  principes  d'économie  po- 
lique  et  des  règles  du  commerce  extérieur,  l'habitude 
des  affaires,  la  reserve  qui  attire  la  confiance,  et  un 
certain  esprit    d'observation.    Ces  succursales   cessent- 
elles  [d'être   utiles  dans  un    lieu ,    on  n'hésite  pas   à 
les  transporter   là  où  elles  deviennent  nécessaires;  ja- 
ge-t-oa  que  dans  un  autre  lieu  dépendant  de  la  même 
région  commerciale,  elles  auraient  besoin  d'une  sous- 
succursale,  cet  établissement  secondaire  est  à  l'ioetant 
formé ,  pourvu  d'un  capital  sufiisant  et  confié  à  un  homme 
doué  des  qualités  requises.  C'est  ainsi.  Messieurs,  que 
le  négociant  anglais  force ,  en  quelquq  sorte ,  soil  goa- 
vernement  à   venir  protéger   les  établissemens   qu'il  a 
formés  sur  les  lieux  où  11  fait  le  commerce.    Le  négodABl 
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Tranfais  procède  différemment  :  il  veut  que  le  gouveriie- 
nent  loi  omrre  le  dëboachë,  c'est-à-dire  que  la  pro- 
taetioa  précède  la  prise  de  possession ,  comme  si  avant  la 
fmaation  d'établissemens  nationaux  sur  les  lieux,  il  y 
ayait  quelque  chose  à  proléger  ;  mais  ce  n*est  pas  tout.  Le 
gouvernement  adhère  -t*îi  à  la  demande,  les  succursales 
me  se  forment  point,  ou  si  elles  se  forment,  c*est  avec 
leoiear,  en  nombre  disproportionné  aux  besoins  du  com- 
aierce^  avec  des  capitaux  insuffisans  et  sous  la  con- 
dilite  d'hommes  dont  souvent  Tignorance  et  la  jactance 
font,  non^-seulement  un  contraste  parfait  avec Taplitudo 
et  la  pmdence  de  leurs  concurrens ,  mais  éloignent  en- 
core les  indigènes  avec  lesquels  ils  ont  à  traiter. 

Puisque  ^e  suis  amené,  par  mon  discours,  à  parler 
de  protection ,  permettez-moi ,  Messieurs ,  quelques  mots 
sor  l'institution  créée  pour  l'exercer  ;.  on  aime  à  s'entre- 
tenir du  régiment  dans  lequel  on  a  servi  et  à  faire 
oonnailre  ses  titres  à  l'estime  de  ses  concitoyens 

La  sécurité  du  commerce  est  fondée  sur  les  lois  et 
les  usages  du  pays  qui  le  fait  et  de  celui  chez  qui  ou 
le  bllf  ou  sur  des  traités  qui  dérogent  à  ces  lois  ou 
i  ces  usages.  De  là  dérive  pour  les  gouvernemens  le 
droit  d'une  surveillance  et  d'une  protection  sans  lesquelles 
le  commerce  ne  saurai^  prospérer.  Ce  droit  les  oblige 
i  défendre  et  faire  respecter  leurs  nationaux  ;  à  veiller 
à  ce  qu'on  ne  viole  pas  à  leur  égard,  soit  la  justice  na- 
turelle ,  soit  les  dispositions  ou  les  formes  établies  par 
les  lois;  à  réclamer  en  leur  faveur  les  avantages  stipu- 
lés par  les  traités  et  à  les  en  faire  jouir  ;  à  solliciter 
pour  eux  toutes  les^  facilités  qiA ,  n'étant  pas  accordées 
par  les  traités,  peuvent  néanmoins  être  données  sans 
porter  atteinte  aux  lois,  aux  usages  et  aux  intérêts  du 
pays;  à  leur  faire  rendre  bonne  et  prompte  justice  dans 
les  atbires  dont  la  décision  appartient  soit  aux  ageos 
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de  la  BaUoB  préposés  à  cet  effet ,  soit  aun  auCoricés  hn 
cales';  à  écarter  tous  les  obstacles  qui  peuvent  Buire  mi 
inrogrès  du  commerce  en  général  et  gêner  les  opért- 
tiens  particulières  du  négociant,  enfin  à  suivre  leoNiH 
merœ  dans  sa  marche  et  ses  développemens  et  à  Jip^ 
peler  y  non  seulement  Taltention  du  goavernementMuree 
qui  peut  lui  nuire  ou  le  favoriser  ^  mais  encore  sur  est  qii 
peat  compromettre  les  relatfons  inter^nationales  el  pir 
conséquent  intéresser  la  sûreté  de  Tétat.  Cette  mitsion 
n'est  pas  facile  y  car ,  se  rattachant  à  toutes  les  l^ran^iH)» 
d-adttinistration  publique,  elle  exige  des  connaîssaios» 
étendues  ^  variées,  de  la  pratique,  dte  Texpérienoe^  daUd 
dans  le  maniement  des  affaires ,  et  un  véritable  senUment 
de  la  dignité  nationale  ;  dans  la  conduite  cette  prodenee 
et  cette  réserve  qui  forcent  la  considération  et  dooseat 
du  poids  aux  représentations  ;  enfin  ce  dévouement  qai 
fait  surmonter  le  découragement  que  Ton  éprouve souvenc 
eu  présence  des  difficultés  et  même  des  calomnies^  Fèar 
la  remplir  tous  les  gouvernemens  se  font  repréaenier , 
p«ir  des  agens  auxquels  ils  confèrent  le  titre  de  eonsub 
avec  des  pouvoirs  plus  ou  moins  étendus.  Chez  fat  plupart 
des  nations  ces  pouvoirs  sont  fort  restreints  et  même 
fort  f ùfcerialns  j  mais  en  France  ils  reposent /sur  des 
lois  qui  placent  tes  consuls  français  dans  une  catégorie 
particulière,  en  ce  sens  qu'indépendamment  des  attribniions 
précédemment  énoncées  elles  leur  délèguent  Tautorité 
nécessaire  pour  exercer  les }  fonctions  de  notaire  tàwtà 
que  celles  d*officier  ê^  Tétat  civil  et  prononcer,  dans 
certains  cas  et  certains  pays ,  des  jugemens  en  nMtière 
tîivHe ,  commerciale  et  *de  police  correctionnelle,  flons 
Fempire  dii  système  commercial  établi  dans  le  Levant  pw 
SoLBEHT ,'  ces  agens  ont  rendu  des  services  dont  Marseille 
n^a  s(hrément  pas  perdu  le  souvenir;  nuifs  le  temps ^-foi 
K'ïl^rgee  rien  >  a  détruit  tout  ce  que  le  génie  de  œ  ignsd 
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homme  avait  créé ,  et  lorsque  après  viogt*doq  aonées  de 
guerre  pendant  lesquelles  la  France  reponssée  de  toutes 
parts  t'est  dédommagée  sur  son  agriculture  et  son  industrie, 
dont  les  progrès  furent ,  lors  de  la  paix,  un  objet  de 
snrprise  et  d*envie  pour  toutes  les  nations  i  on  fut  forcé 
de  reonmaitre  que  l'institution  était  un  instrument  rouillé 
qui  ne  se  trouvait  plus  en  harmonie  avec  la  législation 
da  royamne  et  la  nouvelle  direction  du  commerce.  On 
a  tenté  fj  remédier,  en  1833,  par  une  série  d'ordonnances 
qai ,  hax  règles  devenues  impraticables  on  inutiles ,  en 
ont  labstitaé  d'autres  reconnues  nécessaires.  On  pouvait 
tsAre  nien  ;  mais  ce  n'était  pas  chose  facile  que  de  re- 
faire l'ouvrage  de  Colbbbt.  Cependant,  telles  qu'elles  sont, 
ces  ordonnances  renferment  de  notables  améliorations  dont 
le  commerce  de  Marseille  a  pu  déjà  apprécier  les  avan- 
tqpesv  Poar  que  le  corps  consulaire  put  répondre  à  ce  qu'on 
eat  en  droit  d'exiger  de  lui ,  il  faudrait  qu'il  fut  secondé  par 
le  commerce  Inl-méme  ;  mais  pour  la  plupart  du  temps  les 
consuls  ne  trouvent  que  résistance  et  mauvais  vouloir  à 
l'étranger  etli^ustioe  à  l'intérieur  de  la  part  des  nationaux. 
Ces  agens  obtieaaent-ils  ou  font^ils  ce  qu'on  leur  de- 
mande à  tort  ou  à  raison  ?  ils  n'ont  fait  que  leur  devoir 
et  c'est  à  peine  si  on  leur  en  sait  gré;  se  refusent-ils 
à  intervenir  dans  dès  réclamations  mal  fondées ,  ou  sur- 
vient-il une  cireonstance  quelconque  dans  laquelle  on  sup* 
pose  qu'ils  n'ont  pas  agi  comme  on  l'aurait  fdésiré  ?  On 
les  fkit  passer  sans  examen  ,  sans  explication ,  sous  les 
fourches  candines. 

Après  cette  longue  digression  que  je  vous  prie  de  me 
pardonner ,  je  reviens  à  mon  sujet  dont  cependant  je  ne 
me  aoia  pas  trop  écarté  puisqu'il  résulte  de  ce  qui  vient 
d*ètre  dit  snr  le  corps  consulaire  que  le  commerce  agit , 
à  son  égard ,  dans  le  sens  inverse  de  son  intérêt  et  que 
ta  goaverflement  a  laissé  inachevée  l'œuvre  qui  avait  pour 
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objet  de  rendf e  rinstitntion  à  sa  destination  primitive. 

Depuis  quelqoes  années  on  parle  en  France  de  la  li* 
bertë  du  commerce,  et  celte  doctrine  prédiëe  par  les 
apôtres  de  TAngleterre  ne  ^laisse  pas  d*y  faire  despro* 
sëlytes,  non  pas  parmi  les  , hommes  d'Etat,  mais  pttmi 
les'!  négocians.  Si  ceux-ci  parvenaient  à  faire  partage, 
leur  illusion  au  gouvernement ,  on  ne  manquerait  pas  de 
lui  en  attribuer  les  résultats  désastreux  et  cependant  ta 
responsabilité  en  appartiendrait  au  commerce.  J'ai^écu, 
Messieurs  I  pendant:  douze  ans  dans  une  colonie  anglaise, 
etj'-en  suis  revenu  avec  cette  .conviction  que  railiancedes 
deux  nations  les  plus  puissantes  et  les  plus  ctvîtisées^ 
est  la  plus  sûre  garantie  de  la  paix  du]  monde  et  que,; 
pou^  la  conserver,  la  France  doit  s'imposer  tous  tesM- 
crifices  qui  peuvent  se  concilier  avec  son  houneur,.^  soii 
intérêt,  mais  rien  au-delà.  En  matière  de  liberté  ceiQi-' 
merciale ,  tant  que  l'Angleterre  ne  joindra  pas  la  praëqne 
à  la  tbéerie  ,  je  dirai  :  méfiez- vous  d'une  rivale  qui ^  vous 
conséitle  de  suivre  une  ligne;  opposée  à  celle  quelle  a 
constamment  suivie  et  qui  a  porté  son  commerça  à  ce 
haut  degré  de  prospérité  qu'il  a  atteint. 

Le  gouvernement  mieux  avisé,  a  substitué  au  système 
de  prohibitions,  celui  des  taxes  protectrices,  qui,  sans 
exclure  la  concurrence,  permet  de  la  soutenir»  Ce  sysr 
tème,  dont  le  commercé  ressent  déjà  les  effets,' est  le 
seul  qui  convienne  à  la  France.  On  peut  reprocher;  sans 
doute,  au  gouvernement  de  n'avoir  pas  de  prime-abord 
poussé  plus  loin  l'abaissement  de  quelques  taxes  et  d'en 
avoir  maintenu  d'autres  qui  équivalent  à  une  prohibition  ; 
mais  en  entrant  dans  une  voie  où  tout  l'art  consiste  i 
régler  les  taxes  de  manière  à  maintenir,  entre  l'industrie 
nationale  et  l'industrie  étrangère,  une  balance  telle  que 
la. première  y  trouve  encore  un  encouragement  à  persister 
dans  ses  efforts  pour  remporter  sur* la  seconde,  il  était 
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permis  d'avoir  de  la  défiance,  et  celle  défiance  dont  on 
a  bit  HP  criiae  au  gouvernement  méritait  cependant  plus 
d*indul|{ence ,  car  dans  un  règlement  de  taxes  où  la  moin- 
dre erreur  pouvait  avoir  des  conséquences  funestes,  la 
prudence  voulait  qu'on  s'en  remît  à  Texpérience.  De  nou- 
veaux dégrèvemens  conseillés  par  celle-ci  ont  déjà  eu  lieu , 
d'antres  se  préparent  et  tout  fait  présager  que  bienl6l 
le  commerce  français  pourra  lutter  avec  avantage. 

Sous  ce  nouveau  régime,  qui  ne  demande  que  paix 
extérieure  et  tranquillilé  iniérieure,  le  commerce  de  Mar- 
seille, Messieurs,  est  appelé  à  de  hautes  desiinécs  dans 
lesquelles  son  intérêt  se  trouve  uni  à  celui  de  la  France 
tout  entière;  mais  ces  destinées  ne  peuvent  s'accomplir 
qu'à  des  conditions  qui,  en  Angleterre,  se  réaliseraient 
par  l'esprit  d'association,  et  le  gouvernement  n'y  entrerait 
que  pour  l'exercice  de  son  droit  de  surveillance  et  de 
centrale  ;  mais  en  France  il  n'en  est  pas  de  même.  L'esprit 
d'association  n'y  a  pas  encore  pris  racine  cl  l'on  veut 
que  le  gouvernement  fasse  ou  contribue.  Au  milieu  de 
ce  conBit ,  on  enfante  projets  sur  projets  et  en  définitive 
on  reste  stationnaire  pendant  que  les  autres  nations  mar- 
client.  Est-ce  au  gouvernement,  à  l'aulorité  locale,  au 
commerce  qu'il  faut  s'en  prendre  ?  mais  le  gouvernement , 
malgré  les  immenses  moyens  dont  il  dispose,  ne  peut 
pas  tout  entreprendre,  et  d'ailleurs  assiégé  par  l'intérêt 
personnel  ou  de  localité  qui  tend  toujours  à  se  substituer 
à  l'intérêt  général,  il  est  souvent  forcé  de  céder  ou  de 
s'arrêter  pour  donner  le  temps  à  l'opinion  publique  de 
se  prononcer  et  de  remettre  les  choses  à  leur  véritable 
place.  Pour  l'autorité,  partout  aujourd'hui  elle  déploie 
capacité,  àiergie  et  bon  vouloir,  et  à  Marseille  plus 
qu'ailleurs,  c'est  un  témoignage  qu'on  se  plait  à  lui  rendre, 
et  qu'on  ne  peut  lui  refuser  sans  injustice;  mais  entravée 
parles  tùrmUiiés  interminables  prescrites  par  nos  lois, 
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elle  est  forcée  i  malgré  elle ,  de  compter  ses  pas.  Quail 
au  commerce ,  tu  Ueu  de  se  réuoir ,  il  se  divise ,  sw.dta* 
cune  des  questious  qai Représentent,  en  coteries  qsise 
nuisent  eotre  elles  et  perd  ainsi  ua  temps  préciev&^de 
plus  au  lieu  d'agir  par  ses  'propres  moyens  il  Yonl.fMt 
le  gouTeraement  lui  ouvre  ses  caisses  ou  en  d'antrea  Mr» 
mes  que  la  France  entière  couiribue  à  l'exécutioa  des 
projets  qui  n'intéressent  souvent  qu'une  portion  .éasoa 
territoire  et  de  «sa  population. 

Cest  ainsi  y  Messieurs,  qu'un  an  s'est  écoulé  depati 
que  les  Chambres  ont  voté  les  tonds  Qécessaires  poar 
élargir,  approfondir  et  assainir  le  port  de  Marseille,  et 
que  l'on  en  est  ^ncore  à  l'enquête  d'expropriation. 

C'est  encore  ainsi  qu'en  ce  qui  concerne  là  rapidité  4m 
communications ,  il  n'est  plus  question  du  chemin  de  fv 
de  Marseille  à  Lyon ,  et  que ,  pendant  que  l'on  prpjetti 
le  canal  qui  doit  Joindre  cette  ville  au  Rhône ,  ainsi  4fÊt 
la  rectification  du  cours  de  ce  fleuve ,  Trieste  s-empam 
du  commerce  de  transit. 

Pour  la  navigation  à  la  vapenr ,  c'est  autre .  ehese  : 
pendant  longtemps  le  commerce  de  Marseille  a  berné  la 
sienne  aux  côtes  d'Italie ,  et  oe  n'est  que  depuis  ^toel^MS 
années  qu'il  l'a  étendue  à  celles  d'Espagne  ;  mai»  U  n'a 
pas  osé  la  pousser  en  Orient ,  sur  les  points  de  tes  iraoh 
sactions  les  plus  importantes  ;  ou  du  moins  il  ne  l'ia  l^nté 
que  lorsque  le  gouvernement  a  annoncé  rintentioad'étaJNir 
un  service  de  correspondance  avec  le  Levant ,  et  seiiteiwit 
parce  qu'il  y  a  vu  un  fret  à  gagner.  La  question  d^  IpiAa 
politique  qui  dominait  l'entreprise  et  qu'il  n'avait  pais  iffif- 
çœ,  fit  rejetter  son  projet.  Cette  question  poltCiqQt.i» 
permet  pas  sans  doute  au  gouverneqient  de  se  désisMTi 
mais  il  viendra  un  temps  où  peut-être  il  pourra  le  fito 
sans  inconvéniens  et,  en  attendant,  le  commerce,  ,qm 
aurait  dit  suivre  la  rovite  trac^,  ne  fait  rien  pow  m 
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leUn  en  mesure  de  recueillir  celle  succession  qui  passera 
kDtre  les  mains  des  étrangers. 

Cependant   Texpérience  n*a  pas  élé  perdue  ,  car  les 
tanUiges ,  que  le  commerce  de  Marseille  relire  d'une 
mmpte  communicaiion   avec  le  Levani ,    lui  ont  fait 
comprendre  ceux  qu'il  relirerail  d*un  service  établi  avec 
es  pays  transailaniiques.  Ne  voulant  pas  se  préparer  de 
louveaux  regrels ,  il  a  sollicité ,  dès  qu*il  en  a  élé  ques- 
ion  ,  la  ligne  qui  devait  lier  la    France  à  la  Nouvelle- 
)rléaas  ,  en  y  raiiachant  l'Espagne ,  les  Aniilles   et  le 
ifexique ,  et  il  s'est  mis  en  mesure  de  Toblenir  en  fai- 
kaBt  un  appel  à  l'esprit  d'association.  C'était  la  première 
Fois ,  si  je  ne  me  trompe ,  qu'un  semblable  appel  élait  fait 
I   Marseille.  Vous  savez,  Messieurs,  de  quelle  manière 
1  a  été  entendu  et  ce  qu'il  a  produil.  Aucun  des  hommes 
[|ai  ,  par  leur  intelligence  ,  leur  posilion  ou  leur  fortune , 
pjuvaient  conoourir  à  imprimer  le  mouvement ,  n'a  fait 
défiaat.  Les  fonctionnaires  publics  mêmes  ont  tenu  à  hon- 
neur de  figurer  parmi  les  souscripteurs.  C'est  que  pour 
evLJi  il  y  avait  là  une  question  de  patriotisme;  c'est  que 
ponr  tout  le  monde  il  y  avait  conviction  qu'à  l'intérôt  de 
Marseille  se  joignait  celui  du  pays  en  général  ;  c'est  qu'il 
était  démontré  qu'en  faisant  subir  quelques  rectifications 
au  projet  et  aux  calculs  présentés  ,  l'exécution  était  pos- 
sible et  Ipf  succès  certain,  c'est  qu'enfin  il  y  avait  confiance 
dans  les  hommes  honorables  qui  s'étaient  mis  à  la  tête  de 
ropératîon.  Tout  a  été  dit  sur  les  considérations  qui  de- 
vaient assurer  à  Marseille  la  ligne  de  la  Nouvelle-Orléans 
et  du  Mexique.  Nonobstant  elle  est  condamnée  à  la  par  • 
tager  avec  Bordeaux.  Quelle  est  la  cause  de  cette  étrange 
décision  ?  On  l'ignore.  Le  fait  seul  est  connu  et  tout  le 
monde  avec  juste  raison  s'en  étonne.  Toutefois  rien  n*est 
désespéré,  la  cause  a  encore  deux  degrés  de  juridiction 
à  parcourir  et  la  sentence  rendue  en  première  instance 
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peut  être  réformée.  Si  elle  ne  l'est  pas ,  ce  sera  plus  qn'«M' 
faute ,  ce  sera  uq  malheur ,  car  on  n'aura  pas  releré  le 
commerce  de  Bordeaux  du  fâcheux  état  de  décadence 
dans  lequel  il  se  trouve  et  on  aura  sacrifié  l'intérêt  fi» 
néral  du  pays  au  désir  de  lui  rendre  là  vie.  En  vpjratl 
le  mal  qui  est  inévitable  i  on  voudra  revenir  et  il  ne  sera 
plus  temps  parce  que  les  nations  rivales  et  surtout  1*Ab- 
gleterre  auront  profité  de  la  faute. 

Pour  faciliter  les  opérations  d'embarquement  el  de. 
débarquement  y  il  a  été  proposé  de  former  des  dokt. 
Divers  projets  ont  été  élaborés  et  leurs  auteurs  sont  en 
instance  pour  obtenir  l'approbation  ou  le  concoors  du 
gouvernement.  Celui-ci  flotte  dans  l'incertitude  parce  qi^ai 
milieu  de  tant  de  projets  et  de  réclamations ,  il  ne  sait 
à  quoi  se  décider. 

Ainsi ,  Messieurs  y  vous  le  voyez ,  le  reproche ,  qse 
|e  commerce  adresse  au  gouvernement  avec  justice  dans 
certaines  circonstances  ,  peut  lui*  être  renvoyé  avec  h 
même  équité  dans  d'autres  circonstances. 

Ce  différent  se  rait  sans  conséquence  s'il  n'exerceeil  ane 
fâcheuse  influence  sur  les  mesures  ou  les  entreprises  dont 
dépend  la  prospérité  commerciale  et  si  cette  influence  oe 
se  trouvait  pas  agravée  par  une  lutte  perpét;|jjrito  entre 
l'intérêt  général  et  l'intérêt  particulier  ou  locsi?^ ,  sans 
s'inquiéter  du  dommage 'qu'il  va  causer  et  dotflli-i^eseeB- 
tira  plus  tard  les  atteintes,  finit  souvent  par  l*énipoHef 
en  parlant  plus  haut>  en  agissant  pluâ  vigourensemelit 
et  en  dénaturant  les  faits. 

En  Angleterre  le  commerce  marche  d'accord  avee  le 
pouvoir  pour  tout  ce  qui  touche  à  sa  prospérité ,  eliUa- 
térêt  privé  ou  local  se  tait  devant  l'intérêt  général  ;tax 
États-Unis  il  fait  tout  ou  presque  tout  par  lui-même  ;  en 
France  il  y  a  lutte  incessante  et  cette  lutte  paralyse  toit. 
Cependant  l'essentiel  est  de  marcher  parce  que  le  bmq^ 
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veBMBt  est  la  vie  da  commerce  et  que ,  pour  la  lui  coDcer- 
Ter  I  il  vaut  mieux  faire  mal  que  faire  lentement  ou  pas 
da  tout.  Ne  vaudrait*!!  donc  pas  mieux  s'entendre  et  rëu- 
nir  ses  efforts  et  ses  moyens  pour  atteindre  un  but  pro* 
itable  à  tous? 

Quand  le  danger  est  commun  on  se  réunit  pour  y  faire 
ftioe  ;  mais  il  n'y  a ,  Messieurs ,  que  la  conviction  qui 
paisse  produire  un  pareil  accord  et  celle  conviction  ne 
peut  résulter  que  d'une  connaissance  exacte  de  la  situation 
iadastrielle  et  commerciale  des  autres  nations ,  de  leurs 
ressources  et  des  moyens  qu'elles  ont  employés  pour  se 
les  procurer.  Les  Sociétés  de  statistique  peuvent  donc 
beaucoup  pour  remédier .  au  mal  ;  mais  pour  cela  il  fau- 
drait : 

i"*  Que  leurs  recherches  ne  fussent  pas  bornées  aux 
départemeos  où  elles  siègent  et  qu'elles  fussent  étendues 
aux  pays  étrangers  divisés  par  régions  commerciales  ré- 
parties entre  les  Sociétés  ^ 

2^  Que  ces  recherches  fussent  faites  d'après  des  instruc* 
tiens  concertées  entre  les  diflérentes  Sociétés ,  de  ma- 
nière que  les  résultats  pussent  s'encadrer  dans  un  plan 
convenu  ; 

V  Qne  commanication  des  instructions  et  du  plan  fut 
donnée  à  tous  ceux  qui  voudraient  se  livrer  à  des  re* 
cherches  sons  k  condition  de  remettre  ou  faire  parvenir 
leurs  travaox  A  la  Société  qui  Jeuiy  aurait  ainsi  fourni 
les  mojtts  de  les  exécuter  ; 

V  Qn'nne  correspondance  fut  suivie  entre  les  Sociétés 
départementales  ; 

6*  QuRà  la  fin  de  cinq  années  les  renseignemens  obte- 
nus eC  classés  suivant  le  plan  convenu  ,  fussent  transmis 
à  la  Société  générale  qui  serait  chargée  d'en  dresser  le 
résume  et  de  le  faire  publier  en  se  conformant  au  plan 
pour  la  division  «I  la  classification  des  matières. 


Je  livre ,  Messieurs ,  cette  idée  à  vos  médtlaiioas  e< , 
si  vous  jugiez  que  son  adoption  pût  être  utile  au  paji, 
vous  penserez  sans  doute  qu*il  serait  digne  de  vous  de 
prendre  Tinitiative. 


HTAVI&ATIOlir. 


MappoH  sur  le  produit  de  la  Pêche  ,  à  Marseille,  de 
1823  à  ISA  0  ;  par  M.  J.  Loubon  ,  Adjoint  de  la  Mairie 
de  Marseille  ,  Membre  actif  de  la  Société*. 


Messieurs , 

Appelés  à  recueillir  des  documens  sur  tout  ce  qui  peut 
intéresser  Marseille,  afin  de  pouvoir  ensuite  les  comparer 
entr^eux  et  en  tirer  des  inductions  profitables ,  vous  atta- 
cherez peut-être  quelque  prix  à  la  connaissanot  de  la 
quantité  en  poids  métrique  du  poisson  frais  qui  a  été  reçu 
dans  notre  cité  depuis  1823  jusques  à  ce  jour,  et  quia 
été  ou  consommé  à  Marseille,  ou  expédié  dans  les  en- 
virons ,  ou  consacré  à  la  salaison.  Notre  tableau  se  oom- 
pose  de  tout  ce  qui  a  été  pesé.  Il  comprend  donc  tout 
le  tribut  que  la  mer  nous  a  offert  dans  ce  genre. 

La  période  de  17  ans  que  comprend  ce  travail  présente 
des  variations  très  grandes  dans  ce  produit  de  la  p£ciie. 
La  moindre  quantité  a  été  celle  de -l'année  1832,  elle  ii*a 
atteint  que  le  chiffre  de  926,570  kilogrammes,  et  iai  plos 
forte,  qui  appartient  à  Tannée  1825,  s'est  élevée  à  oihii 
de  2,856,750  kil.  De  1825  à  1826,  le  chiffre  est  resté  le 


-  ai8  — 

nénle;  en  1897,  il  y  a  ea  décroissance  Jusqnes  en  1839. 
De  188S  à  1887  inclusivement,  la  pèche  a  été  progressive. 
L'année  1837  a  été  même,  après  celle  de  1895  toniefois, 
rannëe  où  l'on  a  pesé  le  plus  de  poissons.  Le  chiffre  s'est 
élevé  à  9,673, 830  kil.  Le  choléra  n'a  pas  été  un  obstacle 
à  la  multiplication  des  poissons  ni  à  leur  abord  dans  nos 
parages. 

Voici  le  tableau  détaillé  des  17  années  : 

En  1823,  il  a  été  pesé...  1,691,950  kil. 

1894 9,00M00. 

1895 9,856,750. 

1896 1,530,050. 

1897 1,534,600. 

1898 1,349,550. 

1899 1,215,950. 

1830 1,281,310. 

1831 1,175,660. 

1839 926,570. 

183S., 1,449,950. 

1834 1,711,800. 

1835 1,736,950. 

•  ■*         1836 9,183,750. 

1837 2,473,830. 

1838 2,203,170. 

1839... 2,127,165. 

Il  vous  fat  fourni  dans  le  temps  ^(1)  un  tableau  qui  se 
rattachait  aux  années  de  1811  à  1814  inclusivement.  Le  re- 
couvrement du  droit  de  pesage  n'ayant  pas  été  effectué 
en  1815,  et  ce  droit  étant  resté  sans  effet  pendant  les 
années  suivantes  jusques  et  compris  celle  de  1822 ,  des 

(I)  Voytx  piga  6t ,  tome  !«'  du   Répertoire   des  travaux  de  U 
Société. 


doemneni^  i^'oQipa.étre  obtenus  pour  ces  aunées-là,  mais 
ils  soQi  co^iple^s  pour  les  aiiaées  qui  ont  suivi  celle  de 
1822  însques  à  ce  jour.  L'état  qui  vous  avait  été  con- 
muniqiié  ponrles  4  années,  1811  à  1814 ,  n'amenait  91'i 
une  quotité  moyenne  de  1,178,775  kil. ,  tandis  que  k 
tableau  d^poii^oq  frais  pesé  depuis  1823  jusques  à  1839, 
tableau  que  je  vous  présente  (pour, une  période  de  17  aas) 
forme  une  moyenne  de  1,720,882  kil.  par  année.  Ce  serait 
le  produit  annuel  de  la  pèche  à  Marseille  et  ce  résultat  ia- 
dique  un  accroissement  notable  dans  ce  tribut  de  la  mer. 
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SEGOIE  PARTIE. 


^•Urttfi  âtotbtqiutf.  —  Stottsttqiu  untottûtiit. 


Happorif  par  M.  Saint-Fbrréol,  sur  un  ouvrage  intp- 
tuU  :  Tableau  général  du  commerce  de  la  France 
avee  $e»  colonies  et  les  puissances  étrangères  ,  pour 
tannée  1887. 


Messieurs , 

L'administratioD  des  Douanes  a  toujours  fait  dresser  le 
*e1evëdes  importadoos  et  des  exportations  qui  se  sont  effec. 
uées  dans  le  royaume  ;  mais  ces  relevés  étaient  très  impar- 
faits. Ils  se  bornaient  à  présenter  le  tableau  des  quantités  de 
narcbaodises  importées  et  exportées  et  le  montant  des 
Iroits  perçus.  C'était»  en  peu  de  mots,  Tétat  de  recette 
fane  de  nos  brandies  de  revenu  renfermant  les  élémens 
des  perceptioos. 

Pins  tardy  lebesoin  de  connaître  Timportancedu  monve* 
Bent  commereial ,  et  d'étudier  les  causes  de  sa  fluctuation , 
I  réclamé  des  développemens  dans  la  rédaction  de  ces  états. 
Su  ne  s'est  plus  contenté  de  savoir  combien  il  a  été  perçu 
de  droits  sur  telle  espèce  de  marchandise ,  on  a  désiré 
Tooiiattre  pour  chaque  espèce  de  produit  importé ,  com- 
lien  il  en  est  arrivé ,  qu'elle  est  son  origine ,  quel  a  été 
Mm  mode  de  transport ,  combien  il  en  a  été  livré  à  la 
»iisamniaiion ,  enfia  ce  qu'est  devenu  le  surplus. 


—  216  — 

Des  détails  analogues  ont  été  demandés  pour  les  ex- 
portations. 

Delà  est  née  la  rédaction  d*un  état  plus  complet  et  plas 
détaillé;  il  présente^  pour  chaque  espèce  de  produil,le 
total  général  des  importations  et  des  exportations ,  avec 
indication  de  Torigine  ou  de  la  destination  et  du  mode 
de  transport.  Cest  ce  qu'on  appelle  Commerce  général. 

L'indication  que  le  même  étal  donne  des  quantités  im* 
portées  et  livrées  à  la  consommation, 'et 'de  celles  qui, 
exportées,  ont  «été  prises  aussi  à  la  consommation ,  forme 
un  chapitre  distini^t  intitulé  :  Commerce  spécial. 

Les  marchandises  importées  n*éta.ul  pas  toujours  ^n  to- 
talité livrées  à  la  consommation ,  il  y  a  alors  sur  nos  besoins 
un  excédant  d'importation  dont  on  a  désiré  connaître 
Timportance  et  suivre  l'emploi ,  et  de  là  est  née  la  création 
de  deux  chapitres  qui  concernent  les  mouvemens  de  nos 
entrepôts  et  du  transit.  Ces  chapitres  renferment  des  détails 
précieux  qui  permettent  d'étudier  utilement  ces  deux  bran- 
ches de  notre  mouToment  commercial. 

Il  n'était  pas  possible  d'apprécier  la  part  que  notre 
marine  prend  dans  le  transport  maritime  des  produits 
de  notre  commerce^  sans  établir  un  parallèle  avec  les  craos- 
ports  opérés  par  la  marine  étrangère.  Ce  besoin  a  feit 
ouvrir  Un  chapitre  qui  traite  de  la  navigation. 

Mais  les  améliorations  que  je  signale  et  quelques  antres 
n'ont  été  introduites  et  perfectionnées  que  pen  à  ^pea. 
Les  divers  chapitre^  au3iquels  elles  ont  donné  naissanoe 
forment  un  corps  d'ouvrage  que  l'administration  des  Don- 
nes publie  annuellement  sous  le  titre  de  :  Tableau  général 
du  comjnerce  de  la  France  avec  ses  colonies  ei  les 
puissances  étrangères. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'avantage  de  l'exposer  dans  le  rapport 
inséré  à  la  page  &09,  tome  2  du  Répertoire  de  nos  travmu0f 
ce  fut  en  1818 ,  pour  la  première  fois ,  que  la  pubiicatkA 
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officielle  de  ce  tableau  fut  autorisée  :  elle  était  alors  encore 
très  imparfaite ,  et  ce  u'est  que  progressivement  qu'elle  est 
parvenue  à  présenter  les  détails  que  j'ai  signalés  plus  haut 
et  qui  en  font  aujourd'hui  un  corps  d'ouvrage  à  con- 
sulter. 

C'est  ce  tableau  dressé  pour  Tannée  1837  que  j'analyse 
conforméoient  à  vos  désirs. 

Il  présente ,  ainsi  que  ceux  qui  Tout  précédé  depuis 
quelques  années,  des  divisions  qui  traitent  séparément 
de  notre  navigation ,  de  notre  commerce  d'importation  et 
d'exportation ,  du  transit  et  des  cnirepôls. 

DE   LA  NAVIGATION. 

Le  nombre  des  navires  à  voiles  entrés  en  1837,  en  France, 
s'élève  à  98,369  ,  jaugeant  ensemble  /»,487,805  tonneaux. 

Marseille  a  participé  à  ce  mouvement  pour  6^342  na- 
vires, du  port  de  630,300  tonneaux.  La  proportion  est 
de  0,1&. 

Les  navires  sortis  du  royaume ,  dans  la  même  année , 
sont  au  nombre  de  98^171,  du  port  de  4,559,224 
tonneaux.  La  part  de  Marseille  est  également  de  0,14. 

Le  mouvement  de  la  navigation  se  divise  comme  il  suit  : 

Navigation  faite concuremment  avec  le  pavillon  étranger. 

Navigation  réservée  aux  seuls  navires  français. 

Je  ne  m'occuperai  que  du  premier  de  ces  deux  modes. 

La  navigation  fiiite  concurremment  avec  l'étranger ,  a 

'egiployé  à  l'entrée,   14,842  navires ,'^ jaugeant  ensemble 

1^438,706  tonneaux.  La  part  de  Marseille  s'est  élevée  à 

2^762  navires,  formant  372,803  tonneaux,  c'est-à-dire,  en 

tonnage,  à  0>26. 

Le  nombre  des  navires  sortis  balançant  chaque  année, 
à  tràs.  pen  de  choses  près ,  celui  des  navires  entrés ,  je 
me  dispense  d'en  donner  ici  le  chiffre  exact.  Il  me  suffit 
d'exposer  que  Marseille  y  a  participé  pour  0,27. 

28 
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DU   COMMERCE    d'iMPORTATION. 

I 

La  masse  des  marchandises  importées  en  France ,  eo 
1837,  est  évaluée  par  le  tableau  que  j'analyse,  commeit 

suit  :  Par  mer 543,397,880  lir. 

Parterre 263,822,085 

Total  du  commerce  général..  807,219,965 fr. 

La  valeur  des  marchandises  livrées  à  la 
consommation ,  s'élève  à 569,125,076  fr. 

Le  surplus  a  été,  partie  expédié  en  transit,  partie  mil 
en  entrepôt. 

Je  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  déterminer,  aiiMÎ 
que  je  Tai  fait  pour  la  navigation ,  dans  qu'elle  proportion 
Marseille  a  participé  au  commerce  d'importation;  mais 
si  l'on  prend  pour  base  de  rapport  celui  pour  lequel  celte 
ville  est  comprise  dans  sa  part  de  navigation ,  on  peut 
évaluer  à  141,432,428  fr.  les  imffbrlations  effectuées  dans 
son  port. 

DU   COMMERCE  d'eXPORTATION. 

La  valeur  des  marchandises  exportées  s'est  élevée  à 
758,097,450  fr. ,  savoir  :  522,363,867  fr.  sortis  par  mer,  et 
235,733,583  fr.  transportés  par  terre.  La  consoBunaiion 
intérieure  n'a  concouru  à  l'exportation  que  pour  514,370,635 

fr.  :  le  surplus  provient  du  transit  et  des  entrep6ls. 

• 

DU   TRANSIT. 

Le  commerce  de  transit  par  les  avantages  réels  qall  ' 
présente,  devait  nécessairement  fixer  l'attention  de  Ta^ 
ministration  des  Douanes  ;  aussi  celle-ci  lui  a-t-elle  ouvert 
un  chapitre  dans  lequel  on  remarque  que  30,229,419  kil. 
de  marchandises  diverses ,  représentant  une  valeur  de 
147,569,545  fr. ,  ont  traversé  h  France  en  tout  sens. 
Marseille  a  participé  au  transit  pour  0,25  centièmes  en 
poids;  ainsi  on  peut  évaluer  à  36,392,386  fr.  la  partaiK- 
rente  à  Marseille. 
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je  dois  vous  faire  remarquer ,  Messieurs ,  que  la  ma- 
jenre  partie  des  marchandises  expédiées  en  transit  étant 
imposée  au  poids  net,  c*est  ce  mémo  poids  qui  est  in- 
diqué 8or  les  états  de  Douane,  ainsi  on  peut  évaluer  à 
8,675,000  kilog.  le  poids  des  marchandises  de  transit  que 
le  roulage  a  vu  passer  par  Marseille  en  1837. 

DBS   ENTREPÔTS. 

Le  régime  des  entrepôts  est  uu  bienfait  immense.  Il 
suspend  la  perception  des  droits  sur  les  marchandises 
que  la  consommation  n*emploie  pas  immédiatement.  Il 
appelle  les  cargaisons  étrangères  dans  nos  ports.  Il  pré- 
sente sur  nos  marchés  de  grands  approvisionnemens  qui 
maintiennent  rabaissement  des  prix  et  qui  préviennent 
les  disettes.  Il  donne  à  nos  fabricans  et  à  nos  consom- 
mateurs la  fiicilité  d'assortir  en  tout  temps  et  promptement 
leurs  approvisionnemens.  Il  procure  enfin  de  grands  béné- 
fices par  la  manipulation  des  marchandises  et  la  location 
des  Immeubles.  Considérés  sous  ce  point  de  vue  les  en- 
trepôts méritaient  un  chapitre  spécial. 

Le  poids  des  marchandises  restant  dans  les  entrepôts , 
an  Si  décembre  1836,  réuni  à  celui  des  entrées  en  1837  ^ 
s'est  élevé  i  765,022,010  kilog,  représentant  une  valeur 
de  63&,213,788  fir.  Il  est  sorti  des  mêmes  entrepôts,  à 
tonte  dettination  560,710,569  kilog.  formant  une  valeur 
de  483,113,898  fr.,  de  sorte  qu*il  restait  au  31  décembre 
1837,   20&,311,6&1  kilog.  évalués  à  151,100,390  fr. 

Le  solde  des  entrepôts  à  Marseille  au  31  décembre  1836 , 
augmenté  de  ce  qui  est  entré  en  1837 ,  présente  un  total 
de  810,711,312  kilog.,  dont  la  valeur  est  de  203,186,891 
fr.  Qt  chiffire  comparé  à  celui  du  mouvement  général  de 
nos  entrepôts  en  France,  indique  que  Marseille  a  participé 
i  ce  mouvement  dans  le  rapport  de  0,31  du  poids.  La 
sortie  des  mêmes  entrepôts  de  Marseille  pendant  la  mémo 
année  1837,  s'est  élevée  à  228,632,7/i8  kilog. ,  d'une  valeur 
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de  150,071,168  fr.  Ce  mouvement  est  à  celui  de  ia  sortie  de 
tous  DOS  entrepôts  dans  le  rapport,  en  poids,  delii  cenUèmes. 
C'est  ainsi  qu'on  le  voit  participer  pour  une  large  part  ém 
les  bénéûces  que  procurent  les  entrepôts. 

Rapport  de  M.  Dieuset  ,  membre  actif,  sur  un  tftetvff 

intitule  :  Annuaire  Administratif,    Statistique  et 

Commercial  du  département  de  laCorse,  pour  tatéée 

1840. 

Messieurs , 

Vous  m'avez  chargé  de  vous  faire  un  rapport  nûlt  m 
petit  Annuaire  administratif ,  statistique  et  commercial  4l 
département  de  la  Corse  pour  Tannée  1840,  dont  VéHUÊi 
a  bien  voulu  vous  faire  hommage. 

J'ai  accepté  avec  empressement  cette  commission!  piNk 
que  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Corse  excite  en  Mi  n 
vif  sentiment  de  sympathie. 

N'allez  pas  croire,  Messieurs,  que  je  veuille  blreici 
de  la  politique  sentimentale  parce  que  ce  pays  a  éti  fe 
berceau  d'un  grand  homme,  et  que  la^ France  faî|lr^re 
dans  le  moment  actuel  un  tombeau  digne  dé  Hùâ  iioÉ 
immortel;  j'aime  la  Corse  pour  elle,  pour  ses  àMl^,  ^ 
beautés  naturelles ,  et  surtout  pour  cette  fierié  itak  peu 
sauvage  qui  peut  égarer  ses  habiians ,  mais  les  jphioe  (dfl- 
jours  dans  une  position  digne,  telle  que  soit  d'suBkM 
celle  à  laquelle  ils  appartiennent. 

J'ai  encore  connu  ce  pays  dans  l'enfance  de  li  én-^ 
lisation;  le  corse  obligé  de  lutter  sans  cesse  contttlM 
oppresseurs ,  n'a  pu  respirer  que  sous  là  puissabooe  trià^ 
çaiseet  s'il  n'a  pas  encore  adopté,  particuliërementdiit 
les  montagnes,  tous  nos  usages  et  l'urbanité  de  nos  ûMbMi 
du  moins  s'efforce-t-il  de  nous  suivre  et  saura  bous  al* 
teindre,  lorsque  les  lumières  que  donne  une  édocHiii 
suivie  seront  plus  à  sa  portée  quelles  ne  l'ont  été  jusquWi 
lorsqu'enfin  il  sentira  que  le  vrai  point  d'honneur  est  antre 
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]a6  eelui  que  lui  conseille  lu  haiue  ebvenimée  qu'il  porte 
k  son  ennemi. 

Ub  annuaire,  c'est  peu  de  choses  sans  doute  pour  vous, 
nttftift  pour  moi  c'est  beaucoup  plus  qu*nne  simple  pro- 
iBClion ,  c'est  la  preuve  que  les  esprits  tournent  aux  choses 
iiiles  ei  méthodiques ,  dans  Un  pays  où  il  y  a  pen  de 
temps  encore  on  ne  s'occupait  qu'à  soigner  des  armes , 
Hi  apprenant  à  les  manier  avec  habileté  et  Justesse. 

Rieû  n'a  été  oublié  dans  celui  dé  la  Corse  ,  l'éditeur  fait 
obterrer  que  tous  les  départemens  de  la  France  en  pos- 
ièdent  un  et  même  plusieurs,  que  presque  toutes  les  villes 
dat^^aumeont  leurs  guides  on  indicateurs  et  que  c'est 
ahni  qoe  s'acquièrent  les  connaissances  locales ,  que  les 
rdartions  s'établissent,  que  les  communications  se  simpli- 
nént; 

Il  a  pensé,  avec  raison,  qu'an  moment  où  le  gouver- 
nétnétft  ft'occnpe  de  la  Corse  d'une  nianièl^  si  bienveillante 
et  si  généreuse,  qu'au  moment  où  cette  île,  appréciée 
à  sa  jnste  valeur,  attire  à  elle  l'attention  de  grands  ca- 
pitalistes i  nne  publication  devenait  indispensable  et  devait 
elcit^r  an  hant  intérêt ,  aussi  l'a-t-il  entreprise  dans  Tespoir 
c|ue  le  puMic.apprécîerait  ses  efforts ,  auxquels ,  Messieurs, 
tous  ne  serez  pas  les  derniers  à  applaudir. 

Cet  annuaire  offre  donc  à  la  fols  les  noms  des  hauts 
di^fnliaires  dn  royaume  et  des  premiers  fonctionnaires  du 
département.  L'organisation  militaire  de  la  l?""'  division 
pour  tontes  les  armes ,  la  composition  de  la  gendarmerie 
départementale  et  du  bataillon  des  voltigeurs  corses,  les 
noiàs  des  généraux,  colonels,  lieutenans-colonels  et  des 
cheft  de  bataillons  en  retraite.  L'ordre  judiciaire,  ainsi 
qtte  l'ordre  ecclésiastique  dans  tous  leurs  degrés,  l'ordre 
administratif  dans  les  siens ,  avec  la  récapitulation  de  la 
popolalioto  qui  y  aujourd'hui,  se  trouve  être  de  207,889 
âmes. 
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Les  diverses  admii^isU*aUoas  financières  n'y  sont  point 
oubliées  y  ainsi  que  celles  de  ia  marine  et  de  la  santé.   |) 

L'inslruciion  puUique.. surtout  doit  fixer  Tattention  ;  il 
existe  enfin  une  académie  en  Corse,  deux  collèges |«i 
à  Ajaccio,  Tauire  à  Bastia.  A  Gorté  brille  Técole  dotée 
par  le  général  Paoli  y  autre  grand  homme  auquel  il  De 
manquait  qu'un  eaupircf  pour  étonner  les  nations  ;  261  iat* 
tituteurs  primaires. établis. dans  autant  de  communes  pré* 
parent  à  des  coi^aais9aiices  plus  élevées  ces  imaginatipos 
ardentes,  qui  aspirent' aux  palmes  immortelles  que  le 
génie  fait  croître  et  offre  en  recompense  a  ceuiL  qui  se 
rendent  dignes  de  les  cueillir.  Enfin  ,  Messieurs ,  un  grand 
et  un  petit  seminairi^.ont  été  créés  à  Ajaccio  pour  qie 
le  clergé  corse  ^.autroCpis  ignorant  parce  qu'il  était  livré 
à  lui-même,  apprenne  tout  ce  que  ses  fonctions  ont 
de  sainteté  et  de  pQblessç ,  pour  qiui'il  devienne  enfin  Téauile 
du  clergé  gallic^p,  si.renommé  par  son  savoir,  son  aus- 
térité et  sa  modesti^^      , 

Tous  ceux  qui  connaissent  la  Corse  applaudiront  avec 
force  à  toutes  ces  institutions,  ils  savent  que  le  grand 
moyen  de  la  civilisation,  Tinstruction,  ne  pouvait  s'acquérir 
pour  les  habitans^  de  1-Ue  entièrement  négligés  sous  ce 
rapport  que  sur  le  continent,  et  n'était  par  conséquent 
réservée  qu'à  la  fortune  ^de  là  la  nécessité  pour  les  familles 
pauvres  de  se  ranger  sous  le  patronage  des  riches  et  de 
former  ces  alliances  qui  ont  été  quelquefois  si  funestes 
et  si  contraires  à  la  tranquillité  du  pays;  aujourd'hui  les 
lumières  se  répandant  dans  toutes  les  dasseS ,  elles  redres- 
seront à  la  fois  la  pensée*  et  les  mœurs ,  elles  seront  m 
moyen  de  régénération  qui  n'a  point  encore  été  tenté  et 
qui,  dirigé  par  une  religion  hien  >entendue,  aura  une 
influence  heureuse  et  constante  sur  l'esprit /d'hCMOBies  qae 

la  nature  a  doués  d'une  perspicacité  |Meu.ëopiaiQfieitalr4'i 
ténacité  qui  conduit  aux  grandes  choses.  .» 


L'annuaire  après  avoir  donné  la  liste  des  principaux 
propriétaires  non  employés  et  des  principaux  comnierçans 
la  la  Corse,  donne  une  notice  détaillée  des  eaux  miné- 
aies  et  thermales  dont  la  nature  a  enrichi  celte  tie.  Il 
»te  en  premier  lieu  celles  d'Orezza,  qui  sont  minérales, 
uninemment  gazeuses  et  limpides  au  sortir  de  leurs  sour- 
ies aa  nombre  de  deux,  elles  sont  efficaces  contre  les 
flSsctious  chroniques  de  l'estomac,  les  obstructions,  Thys- 
srie,  etc.  Il  y  va  assez  de  malades,  mais  malgré  leurs 
eitas  elles  manquent  d*un  établissement  et  se  prennent 
D  plein  air  et  sous  le  feuillage  de  châtaigniers. 

V  Les  eaux  thermales  de  Guagno  s'alimentent  aussi  par 
Leax  sources,  Tune  dite  le  Caldone ,  donne  52  litres  d'eau 
i  la  température  de  &0  degrés  de  Béauniur  par  minute, 
'aalre  Degli-Occhi  ou  de  Saint-Antoine  en  donne  seule- 
nent  7  à  la  température  de  28**  seulement.  Leur  décou- 
verte est  fort  ancienne.  Il  y  a  un  établissement  assez  bien 
listribué  qui  a  été  construit  aux  frais  du  déparlement 
5t  an  hôpital  militaire.  La  saison  ordinaire  commence  vers 
e  1*'  juin  et  se  prolonge  jusqu'en  septembre.  Le  nombre 
les  baigneurs  y  compris  les  militaires  s'élève  annuelle- 
nent  et  en  terme  moyen  à  650.  Le  prix  des  bains  et  des 
louches  est  tarifé  à  30  cent,  dans  les  peliles  cellules , 
3t  à  10  cent,  dans  les  autres  pièces. 

Ces  eaux  sont  chaudes,  claires,  transparentes  et  onc- 
tueuses au  toucher,  leur  odeur  celle  des  œufs  durs,  leur 
saveur  assez  donce&tre  et  nauséabonde  f  prises  en  boisson , 
en  bains  et  en  douches ,  elles  dégagent ,  raniment  le  prin- 
cipe ^ital,  régularisent  toutes  les  excrétions,  facilitent 
et  aident  la  drcnlatlon  du  sang  dans  les  plus  petits  vais- 
seaux, ainsi  que  la  circulation  plus  lente  de  la  lymphe, 
elles  adoucissent  et  purifient  les  humeurs  et  détergent  les 
plaies,  auxquelles  on  peut  les  appliquer  par  douches, 
lavemens  et  injections. 
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h*  Les  ^aax  >  therniailes  de  Pietra-^Pela >  dMé  le  .tniiU 
na^pede  raociettnei^le.^'Aferta,  s!aiipeate»t  par  7  soi^on 
prLufiipalesy  donc  ftobt  une  tempéraiare  de45P  (}e  Réanmi^ 
deux  85°  et  une*  aS^'.tLevr  découverte  remoDie  à  le  pta» 
haute  aniiquiAéy  le^  (mus  paraisseot  aViOîr  éàéb^^fÊt 
les  Romaios  à  eii  Juger  par  leur  solidité  ;  la  sajao&ii. 
ces  eaux  dure  depuis: le  mois  de.  mai  |us<|u*à  la-fi»  i$, 
juillet  ;. elles.  sosntiiOlaiite^^  limpides,  au  peu  ^aeetajU. 
onctueuses  au  teuefaer,  leur  saveur  est  légèremeat.am^y; 
elles^exhaleat  une. odelIf^ bien settsihle  d*œufs  pourris ^-kir. 
pesanteur  spécifiqiite)  diffère  peu  de  eelle  de  ^eau  dMlH|é%. 
leur  pesanteur  ordinaire  est  égale  à  celle  de  l'eau  detî- 
vière.  Elles  sont  dottéçS'id'titi  haut  dégiré  de  ehalevCiAl 
possèdent  des  vertus  eiLcUaates  9  détersives^  ynloénîn», 
révulsives,  sudpriAfpçp!,  etc.  Elles  sont  salutaii^  dw 
plusieuf s. maladif^ /ebropiques  de  la  peau,  tes  rbomatigiiM 
chroniques,  le^  scMiMsq^e^  ;Cl^*oniques,  les  tmi^eiiffs  Ml9* 
ches,  lesp^aly^ie^:,  les  tremblemens.des  mon^br^i.^ 
affections  scrofi^leviftes,,  eU;.  Il  n*ex,iste  poidt  ;4'jéMblt»T 
sèment,  Tusage^ffs^e^nx^  ^st  gratuit.  Le  aoa^bce.jd^  qar 
lades  qjàk  ont  f^  »s^àg^4^  oes  ^u^  a  été  de  &9li.^^$fl^eiA 
en  1839. 

U""  Les  eauK  iheroialeii  de  Guitera  sont  aulftjircmes  et 
seulement  connues  depj^:^77.6.  l\  n'y  a  ,m  tRqiigpQires. ni 
douches;  elles,  sept  grainites  et  a^ez  fi|é.q;UeQ|âe^.  C^ 
eaux  ^oBit: limpide^,.  o^jtJVdeur  des  œufs  oo^n^,  km. 
saveur  est  f^de. et  lemr. ^température  d^  Zb  à  Ad?  dci^^r 
mnrf  eUes.  i^opt  .^nip^yées  dans  tes  dotul^râ  rhQfMitisr 
m^les  chro.qiqniQS  j  .les  sçropl^ules,  rbémiplegie  ,..|^fll{f* 
tero-coUte^,  J(es  .$imenQrrhées ,  p^r  ta  réte9tiQii|,,f|«f 
menstrues*  Elips.i^imrç^^  pariUculiôr^m^nt  le^r^  ^ç^ 
dans  le  s^y^i^èa^ed^rj^i^Q^.On  lespren^  endeu^^^aisopi: 
la  .première  ^tm^^dpjnin  ^e  prolonge  Jusqu*an  10  J9iUfl|l«i 
la  deuxième  en  septembre  et  se  termine  ^  la  mi-pp^ftcfr; 
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5*  Eaux  thermales  de  Caldaniccia ,  près  d'Ajaccio.  Ces 
«aox  ODt  été  dernièrement  découvertes  et  n*ont  été  ana- 
Ijiéei  qu'en  1831.  Eiles  sont  incolores ,  d'une  saveur  fade , 
ajint  aae  légère  odeur  d'œufs  pourris  qui  se  dissipe  à 
rinsianti  elles  peuvent  trouver  place  parmi  les  eaux  mi- 
nérales mixtes,  en  ce  qu'elles   renferment  des  sels  en 
diuolnllon  et  que  beaucoup  de  gaz  azote  se  dégage  à  leur 
iraroe.  On  les  considère  comme  purgatives ,  toniques  et 
diiphorëtiques-y  et  semblent  devoir  être  indiquées  dans  les 
eogorgemens  des  viscères  abdominaux^  dans  les  catharres 
da  la  vessie,  les  leucophlegmasies  ;  les  aménorrhées,  les 
aiactions  cutanées,  les  ulcères  atoniques,  etc.  La  propriété 
de  celte  source  a  été  concédée  par  le  conseil-général  dans 
la  siesalon  de  1839  à  M.  Yenderhaize  de  Marseille,  qui 
s'est  obligé  à  former  un  établissement  qui  présentera  toutes 
es  commodités  nécessaires.  Le  nombre  des  personnes  qui 
QODt  fiiic  usage  a  été  de  plus  de  300  en  1839. 

U  existe  encore  plusieurs  sources  thermales  ou  d'eaux 
azeases  firoides  dans  Itle,  qui  n'ont  point  encore  été  ana- 
rsées  ou  qui  jusqu'ici  ont  été  peu  suivies. 
Je  me  suis  ëtenda,  Messieurs,  avec  plaisir  sur  le  sujet 
ue  je  viens  de  rapporter  parce  que  j'ai  parcouru  les  sites 
lagniftqaes  où  toutes  ces  sources  sont  situées  et  que  j'en 
L  ressenti  moi-même  les  bienfaisans  effets.  Ne  devons* 
DUS  pas  d'ailleurs  bëoir  cette  ineffable  bonté  de  la  Pro- 
vence qui  distribue  sans  ménagemens  aux  hommes  les 
loyeds  de  se  guérir  des  maux  inséparables  de  leur  nature, 
loyens  qui  se  multiplient  sous  mille  formes  différentes 
i  pour  ainsi  dire  insaisissables. 
L'annuaire  du  département  de  la  Corse  est  terminé  par 
es  détails  statistiques,  qui  ne  seront  pas  non  plus  sans 
itérét  pour  vous  qui  vous  livrez  avec  une  ardeur  aussi 
lîvie  que  louable  aux  résultats  de  cette  science  des  temps 
lodemes ,  et  qui  savez  en  apprécier  et  l'utilité  et  l'étendue, 
résulte  de  cee  détails  :  29 
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Que  la  superficie  de  la  Corse  est  de  874,741  hectares 
dtyisés  ainsi  qu'il  suit  : 


Terres  cultivées. 


Oliviers 5,445  h. 

Vignes 16,113 

Châtaigniers.  27,648 

Bois 150,000 

Grains 143,996 

Près 500 

Pâturages ...  » 

Eaux » 

Rochers » 


Terrains     Terrains 
incultes    non  susceptibles 
cultivables .     de  culture . 

7,545  h. 
12,365 
7,796 

1,975  .   » 

223,412 
500 

»       116,938 
»  5,888 

»       154,620 


Total. 


12,990. 

28,478. 

35,/i4&. 

151,975. 

567,408. 

1,000. 

116,938. 

5,888. 

15M2Û. 


343,702       253,593       277,446       87ft;74l. 


Les  principales  forets  de  la  Corse  sont  les  suivantes  : 
Aitonne,  Yizzavona,  Yaldoniello,  Sia ,  Lonca,  Cagna,  Libio, 
Lindinosa,  Rospa,  Restonica,  Sant-Antonio ,  Marmeno, 
etc.  Un  agent  de  Tadministration  forestière  qui  a  fait  récem- 
ment la  délimitation  de  ces  forêts  fait  monter  à  500,000 
hectares  la  masse  du  sol  forestier  divisée,  savoir  :  en 
taillis  de  15  à  20  ans  150,000  hectares  ,  en  dièoes  verts 
40,000  hectares ,  en  pins  maritimes  50,000 ,  en  pins  laricio 
30,000  hectares,  en  hêtres  à  15,000  hectares,  en  châ- 
taigniers à  15^000  hectares ,  et  cette  approximation  me 
parait  plus  juste  que  celle  ci-dessus  pour  les  bois.  Le 
même  agent  porte  à  plus  de  10  millions  le  nombre  dei 
arbres  qui  peuplent  ces  forêts  à  la  fois  si  belles  et  li 
abandonnées.  
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La  Corse  récolte  donc  assez  de  grains  et  même  au* 
delà  pour  la  nourriture  de  ses  habitans,  et  cependant 
l'agriculture  y  est  fort  négligée;  les  châtaigniers  y  scot 
très  productifs  et  dans  certains  cantons  suppléent  poor 
ainsi  dire  à  tout ,  tant  le  corse  est  sobre  et  peu  ami  d*an 
travail  forcé  et  assidu. 

Contributions  directes.  — Les  contributions  directes 
payées  par  le  département  ne  s'élèvent  qu'à  561,096  fr. 
savoir  : 

Personnelle  et      Portes  et 
Arrondissem«    Fonciers.        mobilière.         fenêtres.     Patentes.  Total, 

Ajaccio..  64,042  72  24,53172     9,176  98  17,259  67  tl4«9llOO. 

Baslia  . .  113,437  75  30,596  27   18,154  77  32,052  34  I94»24t  II. 

CalW...  51,034  12  8,87128     4,466  19  8,062  87  72,4)441. 

Corte...  65,75145  23,390  34   11,717  77  9,026  98  10938614. 

Sarlene.  44,725  33  13,831  91     3,770  25  7,255  70  69,63919. 


338,981  37   101,271  52  47,285  96  73,657  56  Ô61/)9jtn. 


La  population  étant  de  208,000  habitans ,  chacun  d*evx 
paye  :  de  fonciers  1  f.  63  c. ,  de  contributions  personnelle 
et  mobilière /iS  c.  V.ooy  portes  et  fenêtres  22  c.  V.ooy  paiçnles 
35  c.  V.oo.  Total  2  f.  69  c.  V.oo- 

Assurément ,  Messieurs ,  b  somme  totale  de  ces  con- 
tributions est  bien  faible  comparativement  à  la  SQmme 
totale  des  hectares  qui  forment  la  contenance  da  sol, 
des  produits  qu'il  pourrait  donner ,  et  à  celles  des  sacri- 
fices de  la  mère-patrie ,  mais  aussi  il  faut  considéra  que 
!a  Corse  commence  seulement  à  renaître  et  qu'elle  a  besoin 
d'être  soutenue  pour  arriver  enfin  à  un  état  plus  pros- 
père dans  tous  les  sens ,  et  qui  plus  tard  puisse  dédooH 
(nager  la  France  des  efforts  financiers  qu'elle  fait  depuis 
si  longtemps  pour^  Taméliorer  et  l'élever  à  sa  haatear. 
Vous  aurez  pu  remarquer  également ,  Messieurs ,  la  ÎA-^ 
blesse  des  droits  de  patentes,  c'est  qu'aussi  à  l'exoeptioD 
les  villes,  le  commerce  et  les    professions  sont  encore 
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à  créer,  laMilett  diffieUedOT^iocrede  vieUlMbabitudeSt 
et  de  conduire  an  Inxe  oo  peaple  qni  jusqu'ici  n'avail 
conoa  que  celiù  dea  armes  poir  lequel  il  savait  tout  sa- 
crifier parce  qu'il  y  trouvait  sa  liberté ,  sa  force  et  sa 
siïreté. 

PopuuTioK.  —  Le  mouvemeot  de  la  population ,  depuis 
1S17  pour  le  département  jusqu'en  1838,  a  été,  suivant 
le  tableau  ci-après,  savoir: 

POPDLAÏION. 
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Mouvemeni  anuuel  de  la  population  da  département  r 

XArrUir^^.  )Garçons.  3027)^..,. 

Légitimes.  ^P    2;       9787  P*^^. 
Naissances.     {  ^^iHes...  2787^       ^     ^^^j 

Naturels^    i  Garçons.    132)         1 

Décès Masculins 2348  / 

Id.  Filles 2118*     ^^^^' 

Accroissement  de    (Garçons 811  > 

la  population .     (Filles 785 î 

Population  en  1821 180848. 

Id.        en  1831 197967. 

Id.        en  1836 207889. 

Mariages. Ù8&. 

Population  du  département  repartie  entre  les  87&|745 
hectares  de  sa  superficie  : 

£n  1821,  2062  habitans  par  myriagramme  carré. 

En  1831,  2263. 

En  1836,  2376. 

La  Corsé  a  eu  une  population  de  plus  de  500,000  âmes, 
sa  population  actuelle  étant  de  20,800',  il  lui  manque 
encore  pour  atteindre  le  premier  nombre  292,000  habitans. 

L'accroissement  annuel  de  sa  population  n*étaDt  gue  de 
1600  âmes ,  il  lui  faudrait  beaucoup  plus  d'uo  siècle  pour 
y  parvenir. 
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INSTRUCTION  PTOLIQUB. 


GOMMONES 

ou  sont 
les  Colléget. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 


Nombre 

des 
Elèves. 

Externes. 


Taux 

4lC 

la  Rétribution. 


Collégiale . 


Ajaceio.  « 

Battia 

Ecole  Paoli  et  Costa 

CEiueigiMiiieat  supérieur) 
GalTÎ 


188 
160 
100 

30 


478 


36 
18 
30 

24 


Universit. 


[Dotation 


.S 


14100 
18100 
13680 

4690 


I  i 


•4 

I 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 


Nombre  d'Ecoles  primaires. 


__ii 


Ajaceio 
Baalia.  J 

GaM  ..1 
Cortc  •• 
Sarleue* 


Privées 


Élémcn-  Supé- 
taires.  [rieue  s 


Nombre  moyen 
des  élèves. 


Garçons.  Filles. 


2024 

629 

2719 

268 

803 

178 

2030 

45 

903 

46 

8479 

1166 

C  i|  b  4» 

2  %^^ 
B  s  a 

•v  "^  9*  « 

r  M»  C  3 


80cent.| 
80    « 
90    • 
60    . 

75    - 


Etablissemens  ecclésiastiques  :  Âjaccio,  grand  séminaire 
100  i^eft ,  petit  séminaire  120. 


Frères  des  écoles  chrétiennes  : 

Ajaccio 7  frères.    499  élèves. 

Baslia 8  656. 

Corie S  275. 

Bonîfaccio 2  200^ 

Isolami.. 2  S§. 

Calvi 2  140- 

2&  frères.    t850  élèvtô^ 
Congrégations  des  sœurs  de  Saint-Josepfa  : 

Pensionnat  à  Ajaccio 6  sœurs.      25  élàves* 

£cole  gratuite  d'Ajaccio...     9  450. 

Id.  àiCaIvi 4  120. 

19  sœurs.   595  élèves; 

Ainsi,  on  compte,  en  Corse ,  3  collèges  conuniiiiaiix, 
une  école  supérieure  d^énseignement  à  Corte,  un  grand 
et  un  petit  séminaire ,  ci 6  suivis  par  698  élèves. 

Une  école  normale 1        id.         20    id. 

Ecoles  primaires 624        id.     9645    id. 

Ecoles  des  Frères 6        id.      1 850    id. 

Ecoles  des  Sœurs 3        id.       595    id. 

640  suivis  par  12808  élèves 
dont  11! 47  garçons  et  1661  filles. 

Instruction  de  la  classe  de  1836  ,  comparée  à  la  même 
classe  du  royaume,  proportion  i  sur  100. 

Daas le  royaume.  EaCetUf* 

Jeunes  gens  sachant  lire. . .       22.        3  8i  t  23. 

Sachant  lire  et  écrire 1008.      49  53  56  &&• 

Ne  sachant  ni  lire  ni  écrire.     736.      44  03  41  31. 

Dont  onn'a  pu  vérifier  Tinst.^  20.        2  63  i  tS. 

--  — • — . .  .1     .11    » 

1786.       100  100. 


—  2S3  — 

losTiCE  CRIMINELLE.  —  On  doît  féliciter  Tédileur  de 
DDuaire  du  départemeiit  de  la  Corse,  de  ce  qu'il  n'a 
18  craint  de  donner  quelques  renseignemens  statistiques 
ir  les  affaires  criminelles  qui  ont  été  déférées  aux  cours 
usises  de  Tîle.  Ilest  vrai  que  les  causes  de  cette  espèce 
)  s'y  reproduisent  plus  en  aussi  grand  nombre  qu'au- 
efois,  ce  qui  prouve  ses  progrès  dans  la  civilisation  ; 
utefois  les  corses  ont  été  de  tout  temps  fort  réservés 
;et  égard  et  sans  doute  parce  qu'il  est  dans  leur  opinion 
e  se  venger  de  son  ennemi  est  pour  eux  un  cas  forcé 
qui  tient  à  Thonneur  de  leurs  familles,  préjugé  qui 
continuant  à  régner  dans  leur  esprit  amène  une  per- 
*batlOD  incessante  ,  les  constitue  en  état  de  guerre  per- 
neote  les  uns  envers  les  autres ,  les  détourne  de  toute 
élioration  quelconque ,  et  perpétue  cet  état  de  gène  et 
crainte  qui  fait  de  leur  beau  et  pittoresque  pays  un 
3ar  que  redoute  le  Français  du  continent  et  que  ne  visite 
Qt  l'étranger,  lorsqu'il  mériterait  si  bien  de  l'être  sous 
18  les  rapports. 

A  aurait  éléà  désirer,  toutefois,  que  l'on  ne  se  fut  point 
été  seolement  au  mouvement  d'une  seule  année ,  et 
i  ron  fat  entré  dans  le  détail  des   affaires  criminel- 
jugées,  on  aurait  pu  connaître  par  là  si  cet  esprit 
vengeance  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  et  qui 
si  funeste  an  pays  tendait  ù  s'attiédir ,  et  nous  eus- 
)8  vivement  applaudi  à  lu  preuve  qui  nous  en  aurait 
donnée.  Quoiqu'il  en  soit ,  on  relève  dans  l'Annuaire, 
i  la  cour  d'assises  a  statué  en  1838  sur  82  accusations 
compris  7  affaires  contumaciales ,  savoir  : 
Crimes  contre  les  propriétés  13, 
Contre  les  personnes  69. 
y  a  en  ^l  condamnés  et  18  acquittés, 
lies  peines  appliquées  ont  été  les  suivantes  : 
Mort  I  , 

30 


—  nu  - 

Travaux  forcés  à  perpétuité  1 1 , 

à  temps.. ..   7, 

Réclusion  10  , 

Emprisonnement Ii2, 

Les  89  accusés  se  divisaient  ainsi  : 

Accusés  de  i6  ans  et  au-dessous  2 ,  ^ 

De  16  à  21  ans i8,  f 

De  21  à  30  ans 34, 

De  30  à /lO  ans 17, 

De  ûO  à  50  ans 8 , 

Au-dessus  de  50  ans 3  , 

£t  7  contumaces  sur  Tâge  desquels  on  n*a  pu  donner 
<les  renseignemens. 

lis  comptaient  :  célibataires  55'dont  2  femmes ,  mariésSS, 
plus  les  7  contumaces; 

Dans  ce  nombre  85  corses, 

1  ^continental , 

3  étrangers. 

32  étaient  entièrement  illettrés , 

U9  savaient  lire  et  écrire, 

1  seul  avait  unj  degré  d'instruction  supérieure. 

La  cour  d'assises  a  jugé,  en  1836  ,  i08^affaire8|  132  ac- 
cusés dont  6  contumaces. 

En  1837,  83  affaires,  91  accusés  dont  2  contamaces. 

En  1837 ,  la  Seine  présentait  un  accusé  sur  1071  ha- 
bitans  ;  TArdèche  un  sur  2081  ;  le  Bas-Rhin  un  sur  2231; 
la  Corse  un  sur  2284.  La  Corse  n'est  donc  plus  qu*aaqiii- 
trième  rang  des  départemens  où  la  moyenne  est  dépattée. 
Nous  ferons  des  vœux  pour  que  cette  proportion  devieiM 
beaucoup  moindre  encore  dans  l'intérêt  de  tous  ses  ha- 
bitans  qui  n'ont  qu'à  vouloir  pour  en  faire  un  pays  des 
plus  remarquables  par  sa  fécondité,  la  beauté  de  M 
climat  et  de  ses  sites  alpestres. 

L'annuaire  se  termine  par  quelques  renseignemens  sor 
le  commerce  de  l'tle  et  ce  n'est  pas  là  son  côté  brillaot 


-  235  — 

CoMMKRCB  MARiTiMB. — Le  comiuerce  a  importé  eu  Corse, 
tu  i8S6 ,  6  millions  ^0  mille  kilogrammes  de  marchandises 
loot  2,97 1  mille  k.  ont  été  expédiés  de  France  et  3,069 

note  de  l'étranger ,  ci 6^040,000  kil. 

.  D  a  été  exporté  pendant  la  même  année 
^,556,000  kil.,  savoir  /i,1 89,000  fr.  pour 
'étranger,  5,377,000  k.  pour  la  France.  9,566,000  kil. 

Mouvement  total 15,606,000  kil. 

Ces  opéraiions  ont  produit  à  la  recette  des  Douanes  : 

Droits  perçus  à  l'importation 246,883  fr. 

à  Texportation 7,468 

l^alear  des  marchandises  saisies  à  Timportation.    25,000 

279,351  fr. 

Il  a  été  exporté  de  la  Corse  en  1838 ,  année  qui  a  été 
peu  productive,  pour  6,162,000  fr.  d*huile. 

Il  est  entré  dans  les  ports  de  Hle  pendant  la  même  année  : 
2,232  nav.  franc,  de  43,776  tonn.  avec  8,922  passagers. 
210  id.  étrangers      5,054     id.  274       id. 

2,642  48,830  9,196. 

Il  en  est  sorti  : 
2,29t  nav.  franc,  de  44,251  tonn.    avec  8,855  passagers. 
212  id.  étrangers     4,973    id.  231       id. 

1,503  49,224  9,086. 

Le  nombre  de  bâtimens  de  toute  espèce  que  la  Corse 
possède  est  de  521. 

Ces  mouvemens  de  navires  ont  produit  : 

Droits  d'entrée  sur  les  bâtimens  français 20,810  fr. 

Droits  de  sortie  id.  8,922 

Produits  accessoires,  timbres ,  expéditions ,  etc.    4,025 

33,757  fr. 


^  236  — 

L'éditeur  de  TAonuaire  fait  observer  avec  raisoB  qiela 
Corse  est  destinée  par  le  graad  nombre  de  ses  ports,  la  bm- 
té  de  ses  golfes  et  la  vaste  étendue  de  son  littoral  qÊà  em- 
prend  plus  de  iftO  lieues  de  côtes,  à  devenir  ■■  jsir 
une  des  plus  précieuses  pépinières  de  la  mariae  fraaçaiK. 
Elle  compte  d^à  parmi  les  4,000  individus  cfaisoés  l,7N 
matelots  valides.  Espérons  avec  lui  que  la  sollicitode  oon- 
tante  du  gouvernement,  dont  elle  est  Tobjet ,  que  les  roales 
royales  dont  elle  sera  dotée  amèneront  à  la  fois  ane  gnide 
amélioration  dans  ses  relations  commerciales,  son  agri- 
culture et  son  Industrie  aujourd'hui  nulle  dans  rimérhv; 
espérons  encore  que  |mieux  appréciée  par  la  haaie  admi- 
nistration ,  celle-ci  arrêtera  pour  elle  un  système  aoqMi 
toutes  les  autorités  sauront  concourir  pour  le  bonhenr 
d*un  pays  où  tout  est  à  faire  sans  doute,  mais  où  l'on 
peut  aussi  tout  obtenir^  avec  de  la  persévérance  et  Qoe 
sage  fermeté. 

Je  ne  sais,  Messieurs,  si  j*ai  été  assez  henren  pour 
vous  intéresser.  Je  viens  de  faire  un  bien  long  rapport 
sur  un  bien  petit  ouvrage  ;  mais  ,  je  vous  Tai  dit ,  f aime 
la  Corse  parce  que  je  la  connais  bien ,  j*ai  eu  un  vif  plaisir 
à  m*en  entretenir  avec  vous ,  parce  que  c'est  avec  Mar- 
seille qu'elle  a  le  plus  de  relations ,  j'ai  désiré  naturelle- 
ment  vous  donner  mes  convictions  et  applaudir  tranche- 
chement  aux  efforts  qui  tendent  à  éclairer  sa  popùlatioo 
à  la  fois  si  vive  et  si  pénétrante.  Je  ne  terminerai  cependttt 
point  sans  former  le  vœu  de  voir  l'éditeur  de  rAnnnalre 
corse  donner  plus  d'étendue  qu'il  ne  l'a  fait  à  ses  reo- 
seignemens  statistiques,  surtout  relativement  à  l'agriculture, 
aux  arts  mécaniques  et  aux  tribunaux . 


1 


Notes  siaiiêitquei  mr  la  Prusse ,  par  M.  Miègb, 
membre  actif  de  la  Société'. 

Depuis  la  paix  de  l8l&,  on  a  beaucoup  écrit  sur  les 
^àys  qui  avaient  été  occupés  par  les  armées  IVançaises. 
Les  uns  ont  prétendu  que  l'administration  imposée  à  ces 
pays  par  le  vainqueur  était  oppressive  et  d'autres  l'ont  re- 
présentée comme  un  système  organisé  de  dilapidations. 

Parmi  ceux  qui  ont  exhalé  leur  animosité  avec  le  plus 
dlrritation,  les  prussiens  doivent  être  placés  en  première 
ligne.  Cependant  cette  animosité  n'était  produite  chez  eux 
bi  par  l'oppression ,  ni  par  les  dilapidations ,  mais  par  la 
hoQle  d'une  défaite  d'autant  plus  humiliante  qu'avant  le 
combat  on  s'était  donné  le  plaisir  d'une  imprudente  bra- 
vade. Ils  s'en  sont  vengés  et  la  vengeance  a  dépassé  le 
mal  qu'ils  disaient  leur  avoir  été  fait  et  qu'ils  exagéraient 
parce  qu'il  leur  fallait  un  prétexte. 

La  vérité  est  que  l'administration  française  en  Prusse 
a  été  presque  paternelle;  qu'il  n'y  a  eu  de  dilapidations 
que  celles  inséparables  de  l'étal  de  guerre  ;  et  que,  loi*s 
de  Tévacuatioû,  le  pays  était  plus  riche  qu'il  |ne  Tétait 
lors  de  la  conquête. 

Avec  le  temps  on  est  revenu  de  ces  assertions  menson- 
gères et  aujourd'hui  il  y  a'peudc  pays,  qui  aient  été  occupés 
par  nos  armées,  où  le  nom  français  ne  soit  honoré;  mais 
Jusqu'ici  personne  n'a  fait  connaître  ce  que  ces  pays  étaient 
à  cette  époque  et  le  mode,  ainsi  que  les  résultais,  de 
Tadministration  qui  leur  fut  imposée. 

Celte  lacune  ne  pouvait  être  remplie  que  par  les  hommes 
qui  avaient  été  appelés  au  maniement  des  alTaircs  et  placés 
de  manière  à  bien  observer  ;  mais  au  milieu  des  vicissi- 
tudes de  la  guerre,  peu  d'entre  euxjf^ont  conservé  des 
matériaux.  Plus  heureux ,  je  possède  encore  bon  nombre 
de  ceux  relatifs  à  la  Prusse,  où  pendant  l'occupation, 


j'exerçais  les  fondions  de  secrétaire-général  de  Tadminis- 
tration  française. 

Proposé  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille  pour 
en  faire  partie  et  obligé,  par  un  article  de  son  règlement, 
à  présenter,  pour  être  admis,  un  mémoire  statistique, 
j'ai  pensé  qu'un  extrait  des  matériaux  dont  je  viens  de 
parler  ne  serait  pas  sans  intérêt  ni  peut-être  sans  utilité 
à  raison  des  rapports  commerciaux  qui  existent  entre  la 
France  et  la  Prusse.  Je  diviserai  cet  extrait  en  deux  parties 
dont  l'une  fera  connaître  ce  qu'était  la  Prusse  avant  la 
conquête  et  Tautre  ce  qu'elle  a  été  pendant  l'occupation 
française. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Pour  faciliter  la  classification  des  matières  et  des  chiffres, 
nous  diviserons  la  monarchie  prussienne  telle  qu'elle  exis- 
tait en  1805  ,    en  9  provinces,  savoir  : 

i*"  La  marche  électorale  composée  du  pays  de  Brandebourg 
et  ayant  Berlin  pour  capitale  ; 

3""  La  Prusse  orientale  ayant  Kœnigsberg  pour  chef-lieu  ; 

3*  La  Prusse  occidentale ,  composée  des  pays  de  Ma- 
rienwerder  et  Bromberg  j 

U°  La  Prusse  méridionale ,  formée  des  pays  de  Posen , 
Kalish ,  Varsovie ,  Bialystock  et  Plock ,  échus  à  la  Prusse 
dans  le  honteux  partage  de  la  Pologne  ; 

5°  La  Prusse  ducale ,  formée  des  pays  de  Magdebonrg 
et  Halberstadt; 

6°  La  Prusse  princière ,  composée  des  pays  de  Anspach, 
Beireuth,  Eichsfeidt,  Erfurth,  Hildsheim ,  Neuchatel  et 
Yalengin  ; 

7°  La  Silésie ,  divisée  en  haute  et  basse ,  ayant  pour 
chefs-lieux  Breslau  et  Glogau  -, 

S"*  La  Poméranie,  divisée  également  en  deux  sections, 
ayant  Custrin  et  Stetlin  pour  chefs-lieux  ^ 


9*  La  Wesipbalie ,  comprenant  les  pays  de  Cléves ,  de 
la  Marche,  de  Minden,  de  Ravensberg»  Munster,  Pa- 
derbom,  Tecklenboorg,  Linden  et  Ostfirise. 

Voici  maintenant  quels  étaient  retendue ,  la  population 
et  les  revenus  de  ces  9  provinces  : 

Etendue  en 
milles  carres.    Population*     Rerenus  en  fr. 

1"*  Marche  électorale. .  UU7.  83/^,000.  18,500^000. 

2*  Prusse  orientale...  704.  953,000.  10,730,000. 

3*  Prusse  occidentale.  606.  794,000.  8,510,000. 

4»  Prusse  méridionale.  1,736.  2,184,700.  10,360,000. 

6*  Prusse  ducale 150.  447,000.  7,770,000. 

e"*  Prusse  princière...  226.  825,300.  10,730,000. 

T^Silésie 683.  2,048,600.  22,200,000. 

S"*  Poméranie 712.  829,900.  14,800,000. 

9^Westphalie 318.  660,500.  16,628,000. 

5582.     9,577,000.     120,228,000. 

Après  avoir  fait  connaître  retendue,  la  population  et 
les  revenus,  nous  allons  dire  qu'elles  étaient  les  productions 
en  les  divisant  par  règne. 

Règne  végétal.  —  La  production  de  ce  règne  varie  de 
5  à  10  pour  an,  suivant  les  provinces  et  la  nature  des 
semailles.  Il  y  a  cependant  des  années  où  elle  s'élève  à 
12  et  même  à  15  ;  mais  il  y  eu  a  d'autres  où  elle  tombe 
jt&y  SJnsqn*à  2.  Le  tableau  suivant  présente  le  terme 
moyen  de  chaque  produit  avec  sa  valeur  d'après  un  relevé 
Ciit  eo  1806. 


Quantité.         Vakitreiifr. 

Froment Décalît.  36,ooo,oOO  ftS^GOO^OM. 

Seigle id.  107,000,000  145,ooa,dl0. 

Orge. ...........  id.  104,000,000  56,Oûft,0uO. 

Avoine id.  125,000,000  iii,000,OW. 

Pois  et  lentilles..  id.  24,000,ooo  24,000,000. 

Blé  et  sarrasin. . .  id.  8,000,000  4,ooo«000. 

Pommes  de  terre.  id.  102,000,000  33,Ojo,000. 

Fèves id.  3,000,oco  1,800,000. 

Millet id.  3,000,000  4,7«)0,000. 

Graines  de  navette  id.  1,000,000  2^300|000. 

Graines  de  lia...  id.  >»  25,000,000. 

Tabac Kilo.  5,oco,ooo  2,000,000. 

HoQblon Décalit.  2,000,000  600,000. 

Chanvre id.  500,000  700,000. 

Garance Kilo.  »  l,000,ooO. 

Chicorée id.  »>  900,000. 

-  -- 

384,700,000. 
Règne  animal.  Nombre.         Valeur  en fr. 

Chevaux 1,500,000  14,000,000. 

Bœufs 1,200,000  18,000,000. 

Vaches 2,loo,04)o  198,000^000. 

Veaux 1,500,000  24^000,000. 

Moutons,  brebis  et  chèvres.  10,400,000  37,000,0M. 

Cochons 2,400,000  16,000,000. 

Anes 100,000  400,000. 

Volailles »  6,000,001. 

Ruches  d'abeilles 500,000  8,OOO,«00. 

321,400,000. 

Règne  minéral.  —  Les  matériaux  manquent  pour  faire 
connaître  avec  précision  les  produits  du  règne  minéral. 


Tool  ce  qoe  l*oo  peut  dire  c*est  que  la  Prusse  possédait 
Qt'postède  encore  des  mines  de  fer ,  de  cuivre ,  de  plomb , 
de  bIdc,  de  charbon  de  terre  et  autres;  des  carrières  de 
toorbes  et  des  fours  à  chaux  ;  elle  recueillait  de  l'ambre , 
et  elle  avait  6  salines  dont  le  produit  annuel  était  de  A3 
miliioDft  766  mille  kilo. 

Induêirie.  —  Les  habitans  exerçaient  leur  Industrie  sur 
l68  produits  des  trois  règnes.  Ils  avaient  des  manufactures 
de  cotoo  filé  et  tissé,  de  draperie,  de  bonneterie,  de 
toile,  de  verrerie,  de  vannerie,  de  terraille  et  d'ouvrages 
en  crio.  Ils  avaient  une  manufacture  de  porcelaine  re- 
nommée et  des  raffineries  pour  le  sucre  importé  par  Ham- 
bonrg;  mais  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  depuis 
1799  00  fissait  en  Prusse  du  sucre  de  betteraves  et  que 
ce  ftil  Tan  des  français  réfugiés  par  suite  de  la  révocation 
de  redit  de  Nantes  (M.  Achard)  qui  y  introduisit  celle 
branche  dindustrie.  La  Prusse  ne  manquait  pas  de  bois 
de  construction  et  elle  possédait  270  bàtimens  et  186  aie- 
ges  de  commerce. 

Syitème  de  gouvernement.  -^  Les  provinces  étaient 
divisées  par  cercles.  Chaque  province  avait  sa  chambre 
d'état  qui  devait  pourvoir  aux  charges  locales  et  chaqne 
cercle  avait  son  bailli  qui  était  le  magistrat  chargé  de 
faire  exécuter  les  lois. 

Chacune  des  branches  d'administration  publique  était. 
régie  par  des  chambres  ou  collèges  qui  étaient  composés 
d*on  nombre  déterminé  dlùdividus  ayant  le  titre  de  con- 
seillers ,  et  qui  agissaient  sous  la  haute  direction  du  mi- 
nistre dû  roi,  dans  les  attributions  duquel  se  trouvait 
placée  so'it  la  province,  soit  la  branche  d'administration. 

Tontes  les  opérations  venaient  se  résumer  entre  les  mains 
du  ministre  chargé  du  contrôle  général  et  placé  à  la  tête 
de  là  chambre  des  comptes ,  et  ce  résumé  était  un  secret 
d'état 
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Insiiiutions.  ^  L»  Prusse  possédait  trois  instituthHis 
qui  méritent  une  mention  particulière.  Ces  instiuilioii 
étaient  : 

i""  La  banque; 

T  La  Société  de  commerce  maritime  ; 

3"*  La  ;landschafls. 

Banque.  —  La  banque  de  Berlin  fut  fondée  eo  t765y 
sous  la  garantie  de  Frâdérig  ii  ,  et  avec  un  capital  de 
24^600,000  fr.  fourni  par  lui.  Successivement  et  dans  Fm- 
pace  de  23  ans ,  elle  se  créa  des  succursales  à  Kœoigsb(9i|« 
Breslauy  Minden ,  Magdebourg ,  Stettin,  Francforl,  Gol- 
berg,  Embden,  Cléve  et  Elbing. 

Les  opérations  de  la  banque  se  divisaient  en  trois  coap- 
toirs  :  Tnn  pour  l'escompte,  Tautre  pour  le  iMréli  el  le 
troisième  pour  les  dépôts. 

Le  comptoir  d'escompte  opérait  sur  les  lettres  de  cbinge, 
il  achetait  et  vendait  les  matières  d*or  et  d'argent  i  et  il 
avait  la  (acuité  d'émettre  des  billets  remboursables  à  vie. 

Le  comptoir  de  prêt  opérait  sur  effets  précieux  ou  do- 
cumens  hypothécaires  au  taux  de  5  p.  o/°  d'iolérét  pour 
deux  jusqu'à  six  mois. 

Le  comptoir  de  dépôts  opérait  au  taux  de  S  i  S  V.  p. 
7o  sur  les  effets  et  les  sommes  qu'on  lui  confiait  et  sur 
les  biens  des  pupilles  dont  il  avait  l'administretioa. 

£n  1805,  le  mouvement  de  la  caisse  générale  fet  de 
488,400,000  fr.  en  recettes  et  de  162,800,000  f.  enddp^tttf. 

Elle  avait  émis  des  billets  pour  5,l80,Oûo  fjr«  ;  mis 
elle  n'en  avait  en  circulation  que  pour  3,216,000  fr. 

Son  bénéfice  depuis  sa  créatiou  s'était  élevé  à  $$,8W|M 
francs. 

Son  actif  se  montait  à  148,000,000  fr. ,  son  piMif  à 
111,000,000  fr.,  ce  qui  lui  laissait  un  excédant  de  ST^OûOgSeï 
fr.  et  elle  avait  remboursé,  depuis  longtemps,  soii  tod 
«apiial. 
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Sêeufie  d»  commerce  maritime.  —  La  Société  mari- 
«luie  fut  foodée  ea  1772'.  Le  premier  paruge  de  la 
Pologae  en  fut  la  cause,  en  ce  sens  que  Frédéric  ii 
çniigoanlque  les  miaes  de  Wiliezka  passant  entre  les  mains 
de  rAutriche  nuisissent  au  commerce  du  sel  que  la  Prusse 
faisait  par  Kœnigsberg  et  Même!  ^  il  voulut  établir  la 
coaearrence  entre  les  deux  espèces  de  sel  particulièrement 
ea  Pologne. 

Le  fond  capital  de  la  société  fut  de  4,440,000  fr.  divisés 
flB  tjbfl^  actions  portant  '0  p.  7^  d'intérêts  avec  promesse 
d'BO  dividende. 

.  Elle  eut  le  privilège  exclusif  du  commerce  du  sel  marin^ 
ei^la  fut  affranchie  du  droit  de  50  p.  %  sur  les  bois 
qu^elle  tirerait  de  la  Pologne  pour  la  construction  de  ses 
jiavirat. 

A  cette  société  il  en  fui  ajouté  une  seconde  chargée  de 
VWdre  en  Pologne  le  sel  marin  que  lui  fournirait  la  pre- 
miàre  moyennant  un  bénéfice  de  20  p.  ^.  Le  capital  de 
oelte  seconde  société  se  composa  de  370^000  fr. ,  divisés 
ea  100  actions  portant  intérêt  à  6  p.  Vo* 

La  manvaise  administration  de  Tun  des  chefs  de  la  so- 
ciété lui  fit  changer  de  face.  Ses  actions  tombèrent  à  5 
p.  */»  et  poar  la  soutenir  on  étendit  ses  spéculations.  On 
fit  le  commeroe  de  plusieurs  objets  et  notamment  des 
h^Olis  aYeo  la  couronne  de  Portugal  ;  on  fit  également 
resGompte  en  concurrence  avec  la  banque;  et  pour  se 
livrer  à  ces  opérations  on  créa  pour  2  millions  de  nouvelles 
actions  portant  intérêt  à  5  p.  7o  ;  msiis  nonobstant  la 
société  ne  pot  pa6  se  relever  et  devint ,  sous  le  patronage 
de  la  banque  qui  se  chargea  de  la  liquidation,  une  caisse 
d'amortissement  pour  la  dette  de  Tétat  qui  s'élevait  en 
1804  à  995,000,000  fr. 

Landêehafst.  —  La  landschafst  est  une  association  qui^ 
a  été  formée  dans  toutes  les  provinces  prussiennes  et  qni 


a  pour  objet  de  conserver ,  aux  familles  nobles ,  la  pro^ 
priété  de  leurs  terres  en  leur  procurant  des  fonds  àmr 
taux  favorable. 

L'origine  de  cette  association  ,  (pA  remonte  à  i770  ^  est 
curieuse  :  lorsque  les  princes  demandaient  les  sommes 
dont  ils  avaient  besoin ,  les  états  se  trouvant  dans  Ftah 
possibilité  de  les  fournir  étaient  obligés  d'emprunter.  Pwr 
couvrir  ces  emprunts ,  on  mil ,  sous  leur  direction ,  lii 
perception  des  impôts.  Cette  attribution ,  qui  leur  fàt  contée 
dans  le  xvi*  siècle,  fut  exercée  abusivement  et  prodoirit 
des  économies  qui  plus  tard  servirent  à  fonder  la  sodélé. 

Une  famille  noble  peut  emprunter ,  sur  ses  terre»  jis- 
qu'à  concurrence  de)  la  moitié  de  leur  valeur  calculée  sur 
fe  produit  net,  au  taux  de  4  Ve  p.  7ô  avec  hypothèqvr, 
et  la  société  peut  les  faire  séquestrer  lorsque  le  propriétaire 
ne  paye  pas  les  intérêts. 

La  société  émet  des  effets  que  Te»  nomme  LeUHt 
foncières^  qui  sont  négociables  et  qui  portent  intérêt i 
4  p.  7o.  Ces  effets,  dont  on  pouvait  obtenir  le  rembov- 
sèment  en  prévenant  six  mois  à  l'avance ,  avaient  acqiis 
la  valeur  du  numéraire  parce  qu'ils  offraient  une  grande 
surété. 

La  différence  existante  entre  l'intérêt  payé  à  la  ftociélé 
par  te  débiteur  et  celui  alloué  par  elle  au  eréancier, 
servait  à  défrayer  les  frais  de  l'administration^  et  à  tonner 
un  fond  de  réserve. 

Les  lettres  foncières ,  qui  se  trouvaient  en  cirottlailen 
en  1805,  s'élevaient  à  des  sommes  incalculables. 

Telle  était  la  situation  de  la  Prusse,  lor^qa'elle  til 
conquise  par  les  armées  françaises.  Maintenant  on  va  voir 
ce  qu'elle  a  élé  sous  l'administration  impériale.  ' 

DEUXIÈME   PAntlE. 

Utiliser  sa   conquête,  tel  est  le  but  que  se  propose 
toujours  le  vainqueur. 


^  »5    ^ 

X.orsqa*eo  1806  la  Prasse  ftat  enyahie  par  les  années 
françaises  ,  tous  les  ministres  saisirent  le  roi  dans  sa  fuite  ; 
el  tons  les  fils  de  Tadministration  se  troQYèreot  1>risës. 
Pour  rendre  la  conquête  profitable  à  Tarmée  il  (allait 
les  ressaisir  et  les  rattacher  à  un  rouet.  Voici  comment 
l'empereur  NiPOLftoii  y  pourvut. 

Organisation  administrative.  —  Sous  le  titre  d'admi- 
nistration générale  des  finances  I  il  fut  établi  h,  Berlin  un' 
centre  de  direction  qui  réunissait  toutes  les  attributions 
des  diiKrens  départemens  ministériels. 

A  cAté  de  ce  centre  fut  placée  une  caisse  où  devaient 
nbontir  toutes  les  sommes  perçues. 

L'administrateur  général  et  le  receveur  général  agissaient 
sons  la  direction  immédiate  de  Tintendant  général  de  Farmée 
qni  prenait  les  ordres  de  Tempereur. 

Dn  reste  rien  ne  fut  changé  dans  le  système  adminis- 
tratif. Toutes  les  chambres,  tous  les  collèges,  tous  les 
conseillers,  tous  les  employés  furent  rappelés  à  leurs 
fonctions  avec  ces  seules  diSérences  qu*ù  la  léte  des  cham- 
bres instituées  à  Berlin  pour  administrer  les  différentes 
branches  de  revenus  publics  on  plaça  un  commissaire  fran^ 
çais  qui  eut  mission  de  présider  à  leurs  délibérations ,  de 
diriger  leurs  travaux ,  d'activer  les  rentrées,  d'ordonnancer 
les  dépenses  et  de  ftiire  exécuter  les  décisions  de  Tadminis- 
tniteur  général  ;  que  dans  les  provinces ,  des  intendants 
français  filrent  investis  des  mêmes  fonctions ,  et  que  le 
produit  des  recettes,  déduction  faite  des  frais  de  percep- 
tion dont  le  paiement  était  autorisé  par  l'administrateur 
général,  an  lien  de  passer  dans  les  caisses  du  trésor 
pmssien,  était  versé  dans  celles  du  receveur  général  à 
fieritn  et  de  ses  préposés  dans  les  provinces. 

Les  branches  de  revenus  publics  administrées  par  des 
chambres,  dont  le  siège  se  trouvait  fixé  à  Berlin  ,  étaient 
au  nombre  de  onze ,  savoir  : 


^  km  -^ 

.  ContribulioAr  foncières  ; 

Forêts  ; 

Domaines  ; 

Douanes  ; 

Timbre  et  cartes  ; 

Salines  ; 

Mines  et  usines; 

Postes  ; 

fiOterie  ; 

Monnaie  ; 

Manufacture  de  i>orcelaine. 
Les  pays  occupés  par  l'armée  furent  divisés  en  ooie 
intendances ,  dont  les  chefs^lieux  furent  :. 

Munster  ; 

Minden  ; 

Beyreuth  ; 

Heîllgenstad  ;1 

Halberstad  ; 

Berlin  ; 

Cttstrin  ; 

Stettid  ; 

Magdebourg; 

Breslau  ; 

Glogau. 
Les  places  de  commissaires  près  les  adninisiralkMis 
centrales  ei  d'Intendans  dans  les  provinces  furent  ocea- 
pées  par  les  Jeunes  auditeurs  au  conseil  d'état  qui^  aifec 
de  llnstmction,  de  la  fortune  et  le  désir  de  bien  iiiie,8e 
conduisirent  partout  de  manière  à  honorer  le  nom  fra^in 
et  elles  furent  poor  enx  une  école  d'où  sont  sortis  eteadni- 
nîstrateurs  et  ces  hommes  d'état  qui  se  sont  et  ae  font  en- 
core remarquel)  en  France  dans  les  positions  éleffées  oà 
ils  sont  parvenus* 
Après  avoir  créé  l'instrument  administratif  et  déteranné 
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les  diflërentes  matièreft  qai  devaient  être  mises  en  œuvre , 
n  fallait  déterminer  le  produit  et  le  coût  de  celte  mise 
en  cenvre.  Ce  n'était  pas  chose  aisée ,  car  dans  les  ar- 
cbifea  des  autorités  restées  à  Berlin  on  ne  retrouvait  aucun 
des  doeumens  propres  à  faire  connaître  le  système  finan- 
cier de  la  monarchie  prussienne.  On  fut  obligé  de  tirer , 
suooessivement  et  en  particulier ,  de  chacune  de  ces  au- 
torités, les  renseignemens  qui  les  concernaient  et  on  par- 
vlot  à  rédiger  y  pour  les  pays  occupés  par  Tarmée  française  i 
un  budget  dont  voici  le  résumé  : 
Bui^et  des  pays  occupés  par  Tarmée  française. 

Recettea  en  fr.  Dépenses  en  fr. 

Contribution  foncière 21,100,000  5,300,000. 

Foréte 3,300,000  1,700,000- 

Domaines 20,300,000  7,600,000. 

Douanes 27,600,000  10,700,000. 

Timbre  et  cartes 2,600,000  600,000. 

Salines 10,000,000  12,600,000. 

Mines  et  usines 6,600,000  6,600,000. 

Postes 5,200,000  3,800,000. 

Loterie 1,300,000  1,300,000. 

Monnaie 2,600,000  600,000. 

Maanbcturede  porcelaine.  600,000  500,000;^ 

101,000,000     51,000,000. 

Ainsi  Tadministration  française  put  se  promettre  d'avoir, 
annnellementi  sur  les  recettes ,  un  excédant  de  50  millions 
à  faire  rentrer  dans  ses  caisses  ;  mais  dans  les  dépenses 
on  en  avait  compris  qui  étaient  étrangères  aux  frais  de 
pierceptioUi  telles  que  des  indemnités,  des  remboursemens 
et  des  frais  de  capitaux,  des  remises,  des  frais  de  garni- 
son ^  d'entretien,  de  réparation,  de  perfectionnement  et 
de  découvertes,  ainsi  que  des  versemens  de  caisse  à  caisse. 
Elle  crut  pouvoir  se  dispenser  d'acquitter  ces  sortes  de 
MpMtee  et  elle  obtint,  parleur  suppression,  une  éco- 
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nomie  de  20  millions,  ee  qui  fit  monter  Texcédanta  70 
millions. 

Ce  serait  ici  le  Heu  de  faire  connaître  les  sommes  par 
çues  sur  ces  70  millions ,  déduction  faite  des  dépensât  tt 
versées  dans  la  caisse  française  du  receveur  général  pea- 
dant  la  durée  de  Toccupation,  qui  fut  d'un  an  et  orne 
mois,  commençant  le  1*'  novembre  1806  et  finissant pe 
SQ  septembre  1808  ;  mais  pour  faciliter  les  opératioM, 
les  pays  occupés  furent  divisés  en  trois  arrondisseoms 
administratifs)  comprenant ,  savoir  : 

Le  premier  I  la  marche  électorale ,  les  pays  situés  sur 
la  rive  droiie  de  TEIbe  et  la  Poméranie; 

Le  deuxième  9  les  pays  situés  sur  la  rive  ganche  de 
ce  Qeuye; 

Le  troisième  )  les  deux  Sîlésies,  haute 'et  basse  ;  et  les 
matériaux  que  nous  possédons  ne  sont  relatifs  qu'au. pre- 
mier arrondissement  dont  le  chef-lieu  était  Berlin.  Noos 
nous  bôrnierons  donc  à  faire  connaître  les  résultats  ad- 
ministratifs de  cet  arrondissement  pendant  toute  la  durée 
de  Toccupàtion. 

Revenus  publies.  — >  Sommes  perçues  et  versées  dans 
la  caisse  du  receveur  général  français. 

Contribution  foncière Fr.       12,800,000. 

ForéU  .....* 200,000. 

Domaines. &,105,000. 

D6uaQe$. 15,100,000. 

Timbre. 600,000. 

Salines. iS^,700,000. 

Mines  et  usines 1,700|000. 

Postes ; . .      1,200,001. 

Loterie. 500,001. 

Monnaie 2)&00,00l. 

Manufacture  de  porcelaines. 22»tM0. 

d3,S25,M0. 
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Coniribution  extraordinaire  de  guerre,  —  Indépen- 
lamment  des  revenus  piibtîcs  dont  l'adminislraiton  fran- 
^aite  fit  opérer  la  percepiion,  en  conscrvani  à  tous  les 
smployës    leurs  salaires,  il  fut  frappé  sur  les  pays  oc* 
nqiés  une  contribution  extraordinaire  de  guerre  dont  la 
réportltiOD  faite  entre  les  trois  arrondissemens  administra- 
tîfii  donna  pour  celui  de  Berlin  37,'400,000  f.  qui  furent 
irersët  dans  la  caisse  du  receveur  général  français. 
'  f^eniee  j  eaiêieê  ei  eonfiseaiions,  —  Les  ctablissemens 
Am  lalioes  et  des  mines  possédaient  une  immense  quantité 
de  produits  qui  appartenaient  à  félat.  Ces  produits  étant 
deveans  pi*oprtélé  française  par  le  droit  de  la  guerre,  la 
venu  en  fut  ordonnée  et  ils  furent  rachetés  pour  le  compte 
du  Boi  de  Prusse. 

Dans  le  premier  moment  de  Toccupatioa ,  il  y  eut  des 
eaisiesei  des enlèvemens  de  fonds  et  de  matières  dans  le» 
caisses  et  les  écablissemens  publics ,  on  les  fit  constater 
et  perler  en  ligne  de  compte. 

Le»  marchandises  anglaises  furent  confisquées  et  ven- 
dnee  (  mais  on  se  moutra  peu  sévères.  Un  fait  à  Tappui 
de  cett0  assertion  mérite  d'être  cité  :  une  maison  de  com- 
merce expédie,  de  Kœnigsberg  sur  Berlin  ,  un  charge- 
ment de  coton  filé  avec  des  certificats  d'origine  constatant 
que  ce  coton  n*est  pas  de  manufacture  anglaise.  Un  com- 
mis de  cette  même  maison  s'empare  des  papiers  qui 
prouvent  le  contraire,  suit  les  voitures  pas  à  pas;  arrivé 
aux  portes  de  Berlin ,  s'en  détache ,  vient  dans  les  ]>u- 
reau)L  de  fadministration  faire  sa  déclaration  et  réclame 
la  reniiise  accordée  au  dénonciateur.  Le  coton  est  saisi 
et  d^ppjsé  dans  les  magasins  de  la  Douane  ;  mais  l'action 
du  dénonciateur  est  si  révoltante,  si  monstrueuse,  qu'elle 
bit  iuspendre  le  prononcé  de  la  confiscation  et  de  la 
vente.  Renvoyé  d'un  jour  à  l'autre ,  le  dénonciateur ,  dans 
^on  impatience,  crot  avoir  trouvé  un  moyen  d'en  finir  et 
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i\  offrit  de  céder  la  moitié  dç  son  honteux  salaire  au  se- 
crétaire-général de  l'administration.  C'était  associer.celui-ci 
à  son  infamie.  Il  no  crut  pas  devoir  accepter  cette  tâche. 
Dans  sa  juste  indlgK^ation  il  fit  un  rapport  ou  il  se  boroa 
simplement  à  narrer  le  fait  et,  sur  ce  rapport  adresse 
par  M.  l'administrateur  général  à  Tlnlendant  général  et 
mis  par  ce  dernier  sous  les  yeux  de  ITmpereur,  leooUn 
fut  restitué  à  la  maison  de  Kœnigsberg. 

L'adniinistration  fit  également  vendre  divers  objM  ap- 
partenant â  l'armée  tels  qjue  grains  avariés,  cuirs  et  an- 
ires. 

Le  tableau  suivant  indique  les  sommes  qui  sont  rentrées 
dans  la  caisse  du  receveur  général  français  par  Taist 
des  ventes,  saisies  et  confiscations. 

1**  Produits  trouvés  dans  lés  ét^blissemens 
des  salines  ^  mines  et  usines S^AM^OM  f. 

2^  Fonds  et  matières  enlevés  ou  saisis 
au  moment  ou  pendant  l'occupation 3y500,fNN) 

^®  Marchandises  anglaises 700,000 

k""  Objets  appartenant  à  l'armée 1,000,000 

Total 7,400,000  f. 

jî^'ca/)s7w/a/«c^«.— Maintenant  si  Ton  récapitule  les  som- 
mes qui ,  pendant  l'occupation  de  la  Prusse ,  ont  été  versées 
dans  la  caisse  du  receveur  général  français  par  les  soins 
^de  radministration  du  premier  arrondissement,  on  trouve , 
savoir  : 

Revenus  publics 55,335,000  t 

tlontribution  de  guerre 57,400,000 

Yentes,  saisies  et  confiscations. 7,4oo,o00 

Total 78,125^000  f. 

'■■■^^^^■^■■■^■■^ 

Ce  produit  est  net  de  tous  frais  de  perception ,  mais 


—  Î51    - 

me  partie  cependant  est  resiée  dans  le  pays  et  voici 
comment  : 

En  formant  son  budget,  l'administration  française  n'ad- 
mit que  les  dépenses  qui  concernaient  la  perception  et 
ImisM  les  antres  à  la  charge  du  roi  de  Prusse.  Parmi  ces 
dernières  se  trouvaient  les  invalides,  les  pensionnaires, 
les  ëtabllssemens  publics  et  de  bienfaisance ,  les  fondations. 
pieosea  et  autres  dont  Tentreiien  n'était  pas  obligatoire 
pour  le  conquérant  qui  n'entendait  occuper  le  pays  que 
temporairement  ;  mais  sa  Majesté  prussienne  n'ayant  pas 
les  moyens  d'y  pourvoir ,  il  parut  à  l'empereur  Napoléon 
qoll  y  aurait  plus  que  de  la  rigueur  à  user  du  droit  de 
la  guerre  envers  des  malheureux  qui  ne  l'avaient  ni  pro- 
voquée, ni  soutenue  et  des  crédits  furent  ouverts  pour 
taire  bce  aux  besoins  les  plus  urgents.  Voici  de  qu'elle 
manière  furent  répartis  les  crédits  alloués  à  l'adminis- 
tratear  général  du  premier  arrondissement. 

Prisonniers  de  guerre. 130,000  f. 

Invalides S52,ooo 

Penrionnaires 615,000 

Etablissemens  publics 674,000 

Etablissenens  de  bienfaisance 14/(,ooo 

Fondations  pieuses 28,ooa 

Institotions  religieuses  et  autres 8l,ooo 

Total 2,325,000  f. 

Aioti^  en  déduisant  cette  somme  de  2,325,000  de  celle 
perçue  de  78,195,ooo'^  on  trouve  que  l'occupation  du  pays 
qiti  composaient  l'arrondissement  administratif  de  Berlin^, 
a  donné  à  la  France  75,800^000-  fr. 
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Support  au  Roi  sur  le  quatrième  volume  de  la  HoUê» 
tique  de  la  France ,  —  partie  agriculture  ;  peur  Jf •  h 
mmisêre  de  t agriculture  et  du  commerce,  *^  Site,  fai 
f faonoeur  de  présenter  à  voire  Diajesté  uo  Béuveâi»  Y#late 
de  là  Stalisiîqoe  de  la  Fraûce.  C'est  le  qualrièné  60% 
collection  et  le  premier  de  la  partie  Agrieult^Ê^^  Il 
comprend ,  dans  ses  deux  tomes ,  la  Statistique  figrkakr 
de  la  France  occidentale  ^  formée  des  qnaranie^roîg  dé» 
partemens  à  Fest  du  méridien  de  Paris. 

li'étendue  et  l'importance  de  la  matière ,  la  nooveMié 
des  moyens  d'investigation  qu'elle  a  exigés ,  et  la  loM 
des  obstaeles  <iu'.il  a  £ailu  surmonter^  justifieffovlî  Al 
mpins  je  l'espère  9  les  développeoiens  que  je  vais  maure 
sous  les  yeux  de  Votre  Majesté. 

J'exposerai  d'abord  ee  qn\^  jusqu'à  nos  jour»^  avlk 
été  fait  pour  connaître  l'agriculture  du  royaume  ffiadt* 
querai  ensuite  par  quel  ensemble  de  dispositions,  eon* 
binées  cette  grande  exploration  vient  d'être  exéoalëei  et 
je  termiiterai  par  un  aperçu  des  principaux  résultats  qu'elle 
offire  aiQOurd'bui  et  qui  embrassent  la  moitié  du  lamtoire 
de  la  France. 

i**  Siêtorique.  Louis  xiv,  en  prescrivant  aux  iarteodans 
de  provinces  de  recueillir  les  matériaux  qui  devotel  larvir 
à  former  la  statistique  générale  du  royaume ,  leur  recoBi- 
manda  spécialement  d'y  comprendre  les  faits  relatifo  à 
ragritulture ;  mais,  à  celte  époque  dont  nous  sommes 
éloignés  d'un  siècle  et  demi ,  rien  n'était  préparé  pour 
des  recherches  aussi  vastes  et  aussi  difiicilesv  Les  carM 
qui  devaient  représenter  le  territoire  »  difléraient  entre 
elles,  sur  son  étendue  1  de  5^M8  lieues  moyennea  o« 
presque  d'une  sur  quatre.  Aucun  cadastre  ne  faisait  coa- 
naître  la  division  physique  et  agricole  du  pays;  l'impôt, 
qui  variait  d'une  province  à  une  autre,  dans  sa  forme 
et  dans  sa  quotité,  ne  donnait  aucune  lumière  dont  oa 


pfti  |>rofil6r»  pour  estimer  même  par  approximation  la 
qaaDtilé  et  la  valeur  des  produits  naturels  qu'il  atteignait. 
Les  reoaoaemens  de  la  population,  sans  lesquels  on  ne 
Morait  te  faire  quelque  idée  juste  de  la  consommation , 
éuienl  imparfaits  et  défectueux.  Ils  étaient  opérés,  selon 
les  inteqdances ,  par  tête  ou  par  feux,  et  Ton  ne  s'accor- 
dail  point  sur  le  nombre  d*individus  que  chacun  de  ceux-ci 
denit  nécessairement  comprendre.  Dans  leur  diversité, 
les  opinions  sur  ce  sujet  augmentaient  ou  diminuaient  la 
popnlatton  de  près  d'un  cinquième  :  ce  qui  laissait  une 
inocrtîtade  de  vingt  pour  cent  dans  tout  ce  qui  concernait 
la  j^rpduction  agricole. 

Dans  on  pareil  état  de  choses,  on  ne  pouvait  attendre 
des  iniendans  aucune  exploration  de  l'agriculture  des  pro- 
vinces qalls  administraient;  et,  en  effet,  on  ne  trouve 
dans  leurs  mémoires  qne  quelques  faits  épars  et  sans  suite, 
et  des.  généralités  dont  le  vague  était  trop  grand  pour 
permettre  d'employer  des  expressions  numériques.  Cepen- 
dant le  besoin  de  ces  expressions  était  dé^h  vivement  senti 
dans  les  recherches  d'économie  sociale  dont  ce  siècle  a 
donné  les  premiers  exemples;  et,  pour  suppléer  à  celles 
qne  ne  pouvaient  lui  fournir  les  documens  officiels ,  Viu- 
BAN  eut  recours  à  un  moyen  qui  nous  semble  étrange 
anjourd'hui  y  mais  qui  ne  laissait  pas  alors  d'être  ingénieux. 
Habitué,  par  la  science  de  la  guerre,  aux  calculs  et  à 
Tobservation ,  il  fit  avec  détail  la  reconnaissance  topo- 
graphique de  quelques  parties  de  nos  provinces  de  l'Ouest , 
et  il  détermina  qu'elle  était  l'étendue  moyenne  de  chaque 
espèce  de  surface  dans  un  territoire  d'une  lieue  carrée 
«te  18  a«  degré.  Il  fat  conduit  à  admettre  qu'il  y  avait 
daM  celle  jétendue  : 
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2,706  arpens  en  lerres  arables,  ou I,lfi(^  hectar. 

300      «      en  vignes It6 

500      «      en  pâturages m 

600      «       en  bois 252 

252      •      en  maisons,  jardins,  parcs..  i06 

16      «      en  étangs ,  marais 6 

80      «      en  chemins ,  rivières SS 

256      «      en  communaux  et  terres  vagues 

ou  stériles 99 


M90  1,975 


Ce  fut  d*après  ces  données,  appliquées  à  la  surhet 
entière  du  royaume,  que  Tauban  supposa  le  territoiR 
de  la  France  distribué  ainsi  qu'il,  suit  : 

Lieues  car.     Hectares. 

Terres  arables.. 15,610    30,834,000  plus  de  moitié 

Vignes 1,722       3,402,000  1/W 

Terres  en  culture 17,332 

Pâturages 2,883 

Bois  et  forêts 3^444 

Maisons,  jardins  et  parcs  1^444 
Etangs  et  marais  ....  82 
Chemins  et  rivières..       451 
Communaux,  terres  va- 
gues ou  stériles 1,364      2,673,000  i/2(V 

Surface  totale  de  la 
France 27,000     53,315,000 

Ces  nombres  n'étaient  nullement,  comme  oo  Ta 
souvent ,  des  chiffres  vrais ,  exprimant  l'état  réel  du  pafs; 
Ils  n'avaient  pour  tout  fondement  qu'une  conjecture  hardie, 
qui  supposait  qu'on  pouvait  conclure,  par  assimilatioo, 
d'un  à  dix  mille.  Des  chances  d'erreurs  aussi  multipliée» 


34,236,000    . 

S/5 

5,697,000 

i/l(K 

6,804,000 

i/8 

2,^852,000 

i/19 

162,000 

» 

891,000 

• 
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firent  exagérer  Teiendue  des  terres  arables  ei  surioui  celles 
des  vignes;  mais,  par  contre,  la  surface  des  bois  fût 
considérablement  diminuée;  et  Ton  se  serait  rapproché 
davantage  de  la  vérité,  en  quintuplant  les  chiffres  de 
rétendue  des  terres  vagues  ou  stériles. 

On  pourrait  croire  que  des  notions  plus  justes  furent 
acquises  lorsque,  sous  le  règne  de  Louis  xv,  les  écono- 
mistes discutèrent  avec  talent  les  questions  relatives  à 
la  production.  Il  n'en  fut  point  ainsi  :  les  publicistes  de 
oê  temps ,  rébutés  sans  doute  par  des  recherches  stériles 
dans  les  archives  de  Tétat,  se  bornèrent  à  des  cas  par- 
ticalierSy  à  des  exenaples  hypothétiques,  tels  que  ceux 
d^une  terre,  d'une  ferme  dont  ils  supputaient  les  produits 
d'après  des  données  réelles  ou  vraisemblables,  mais  qui 
ne  pouvaient  être  généralisées. 

Depuis  les  tentatives  faites  par  Louis  xiv,  pour  arriver 
à  connaître  retendue  de  la  culture  et  celle  de  la  produc- 
tion ,  il  s'écoula  un  siècle  entier  sans  aucun  progrès.  Un 
témoignage  irrécusable  en  est  donné  par  deux  hommes 
célèbres  qui,  pour  suppléer  au  défaut  de  toute  donnée 
authentique,  furent  obligés  de  recourir  aux  plus  singuliers 
expédiens. 

Un  savant  agronome  anglais ,  Arthur  Young,  qui  par- 
courut nos  provinces  en  1788,  ayant  vainement  cherché 
dans  les  documens  de  cette  époque ,  des  nombres  expri- 
mant retendue  des  différentes  parties  du  territoire^  divisé 
d'après  son  état  physique  et  agricole,  imagina  d'obtenir 
ces  données  statistiques  par  le  procédé  suivant  :  il  porta 
ses  belles  et  nombreuses  observations  sur  une  carte  gé- 
nérale delà  France,  qu'il  découpa  soigneusement,  d'après 
leurs  indications;  il  pesa  chacun  des  fragmens,  puis,  en 
comparant  le  poids  total  de  la  carte  à  l'étendue  de  la 
surface  qu'elle  représentait,  il  détermina  le  rapport  de 
ces  deux  termes,  et  le  chiffre  de  chaque  poids   partiel 
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Jui  donna  celui  de  chaque  espèce  de  superficie.  La  teob 
excuse  de  Tusage  d*un  pareil  moyen ,  c'est  quil  n*en  exls- 
taii  pas  d*auire  moins  défectueux  ;  et  la  preuve  en  eit 
dans  celui  dont  on  se  servit  pen  de  temps  après  dâm 
une  occasion  solennelle. 

Le  comité  de  TAssemblée  nationale^  chaîné,  en  I7M, 
de  préparer  rétablissement  de  Timpdl  d'après  des  Immi 
rationnelles,  ne  trouvant  point,  dans  les  archives  di 
royaume,  les  données  positives  dont  il  avait  besoin,  re- 
courut aux  lumières  d'un  savant  illustre,  Lavoisiee,  qii 
ayant  été  Tun  des  fermiers  généraux ,  devait  avoir  élaboré, 
avec  les  avantages  d'un  esprit  supérieur,  toutes  les  no- 
tions de  statistique  qu'on  possédait  alors  sur  cette  im* 
portante  matière. 

L'écrit  que  le  comité  reçut  en  réponse  est  un  documeat 
rare  et  curieux,  qu'on  peut  considérer  comme  donnant 
d*une  manière  officielle  la  situation  de  la  science  écooo* 
mlque  ^  relativement  à  la  France ,  à  la  fin  du  siècle  dernier. 
Ce  document  procède  ainsi  qu'il  suit,  en  ce  qui  concerne 
la  statistique  agricole  du  royaume ,  qui  est  le  seul  objet 
dont  on   ait  à  s  occuper  ici.  Il  pose,  en  premier  lieu, 
comme  un  Eait  capital ,  un  accessoire   qu'on  négflgara/c 
aujourd'hui,  et  qu'on  ne  peut  voir  sans  surprise  devenir 
la  base  de  tous  les  calculs.  C'est  le  nombre  des  charmes. 
U  établit  qu'il  y  en  avait  alors  en  France. 
320,000  conduites  par  des  chevaux  ; 
eoOvOOO        »        par  des  bœufs. 

920,000 
Chaque  charrue  : 

'Arp«us.    Hecttrti. 

Conduite  par  des  chev. ,  labourait ,  en  autom.  50  ou  15.  32 

par  des  bœufs 15        7.  (jç 

par  des  chevaux ,  au  printemps^ . . .  30      15.32 
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On  coDcluait  de  ces  nombres  qu*il  y  avaii  annuellement  : 

Arpens.  Hectares. 

9|<09,000  ou&,902,910  cultives  par  des  chevaux  en  autom. 
9,000,000      &,596,/i80  par  des  bœufs. 

9|600|000      6,902,910  par  des  cbev.  au  printemps 

t8,Sno,000    16,&02,30(i  hectares  en  céréales. 

On  supposait  que  les  jachères  avaient  exactement  l'é-^ 
endae  des  terres  cultivées  en  automne,  et  qu'il  y  en  avait 
MOtëqueniment  : 

Arpem  Hectarei. 

9,600,000  OU  &,902,910  dans  les  pays  cultivés  par  des  chev. 
9,000,000      6,596,680  dans  ceux  cultivés  par  des  bœufs. 

18,600,000      9,699,390  hectares  en  jachères. 

On  admettait,  de  plus,  qu'il  y  avait,  dans  les  pays 
cullivés  par  des  bœufs,  une  étendue  de  terres  en  vainc 
pfttnre  double  de  celle  de  leurs  jachères  ;  savoir  : 
18,00O,Cii0arpen8ou  9,193,000  hect.  en  pâtis  et  communaux. 

Ces  nombres  réunis  conduisaient  à  croire  qu*il  y  avait  : 

Arpens  Hectares. 

En  céréales 28,200^ooo  ou  l6,602,3oo 

En  jachères 18,600,000        9,699,390 

En  Taine  pâture 18,ooo,ooo        9,193,Q00 

Total  des  terres  labourables.    66,800,ooo       33,096,690 
des  près,  bois,  etc. . .     60,200,000       20,530,910 

Surface  totale  dn  royaume.  105,000,000  53,625,600 
En  examinant  ces  données  statistiques,  on  trouve  qu  au- 
cune d'elles  n'avait  été  acquise  par  des  investigations 
locales ,  et  qu'elles  n'étaient  qu'une  suite  de  déductions 
tirées  de  l'hypothèse  qu'on  peut  connaître  l'étendue  des 
terres  labourables  d'un  pays  par  le  nombre  plus  ou  moinu 
exact  de  ses  charrues.  C'est  ce  qu'avaient  déjà  imagin 
quelques-uns  des  Intendans  des  provinces  ^  en  s'efforçant 
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d'exéevter  tes  ifisirucUoiis  de  Louis  xiv;  elTon  yoii  am 
étonnement  que,  à  la  distance  d'un  siècle,  la  SlaUsiiiiH 
agricole  était  encore  réduîtô  à  un  tel  expédîéûl ,  et  ^%|k 
n*avait  fait,  en  réalité,  aucun  progrès  pendant  côlMKlM- 
gue  période. 

Cette  grande  entreprise  dut  trouver,  des  GacilU^,f|M| 
breuses  quand ,  en  1810,  Napoléon  prdoaoa  rexije||j||i 
d'une  Statistique  générale  de  la  France.,  âilors  rœumjû^, 
pitale  de  la  division  du  territoire  pardépartemeiis^  M 
opérations  du  cadastre ,  Tassiette  réguHèrç  des  iiioi|li|N^ 
les  rècensemens  de  la  population ,  utie  adailiiîslraii8.t  |^ 
traltsée  et  la  diffiistoo  pins  étendue  de  J'instrucUçji.jf' 
blique ,  étaient  des  auxiliaires   qui  pouvaient   la   a^tlp 
utilement.  Toutefois,  ons^e)^agéra  éttrao'hlïnairètlkléiièAi 
eifots  de  ces  avantages,  lorsqu'on  adressa,  par  «netfi^ 
culaîre,  trois  cent  trente-quatre  questions  stacifliqpabi 
chacun  des  préfets,  et  qn''on  exîgaa  des  foootibiMnirtf 
qultsen  donnassent  h  solution  en  deiix  mnÎ7^  nn>ipcilitÉ 
destitution.  Le  gouvernement  fut  trompé  complétemeoldui 
son  attente^  car,  trois  ans  après,  ayant  voulu  exposer 
la  situation  de  TEmpire ,  il  fut  obligé  d'emprâftier  aril 
inventaires  de  Tadministration  des  droits  réunis  imtkllbé 
relatifs  aux  vignes  et  à  leurs  produits ,  et  il  oépttidMiwill 
sur  la  récolte  des  céréales,  qu'un  tableau  sommaire ^oi 
toutes  les  espèces  sont  confondues  ensemble ,  à  toQS  ^rà» 
et  dans  lequel  un  seul  chiffre  exprime  tous  les  nombrtf 
appartenant  à  dix  ou  douze  départemens.  Cette  fMHr 
qui  ftit  sans  doute  nécessitée  par  rimperfeoliofi.  def  IH- 
térianx ,  ôte  toute  valeur  à  ce  document  ^  puisipi'eiltAl 
permet  de  comparer  en  rien  ni  la  produetioa  d*mir# 
parlement,  ni  celle  d'aucune  espèce  decârétles»  tf^0 
laisse  pas  même  connaîtra  la  totalité  des  récokes  JWi' 
buées  alors  à  notre  territoire  ;  car  elle  mêle  aux  (paUt 
vingt-six  déf^rtemens  de  l'ancieane  J^rance  4es  qimn0 
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cinci  attires  qui  lui  avaieat  été  réunis ,  et  dont  les  i*écûUes , 
par  suite  de  cette  confusion,  ne  peuvent  en  être  sé- 
parées. 

L'jtBtreprise  de  la  Statistique  de  France  et  la  direction 
qci  eo  était  cliargée  furent  supprimées  en  1814;  et  la 
nouvelle  administraiioa ,  qui  ne  leur  épargna  pas  les  re- 
proches 9  résolut  de  procéder  différemment , .  en  ce  qui 
concernait  ragricullure.  Au  lieu  de  tableaux  numériques, 
doBC  Texécutlon  était,  disait^lle,  trop  difficiles,  elle  de- 
manda des  cahiers  d'observations ,  des  situations,  aux- 
quelles die  donna  le  titre  bizarre  de  Comptes  moraux. 
liéfuiBioîBS ,  dès  Tannée  suivante,  la  nécessité  politique 
â*aToir  qaelque  idée  des  subsistances  disponibles  pour 
la  population  du  royaume  la  it  revenir  aux  chiffres  dont 
elle  àTttlt  blâmé  Tusage.  Dès  lors  s'établît  celui  de  de- 
mander aox-  préfets  des  rapports  annuels  sur  les  récoltes 
des  céréales  de  leurs  départemens.  Ces  rapports ,  et  sur- 
tout la  ooUeetion  des  prix  locaux  donnés  par  les  mercu- 
riales y  fournissent  des  renseignemens  qui ,  dans  quelques 
occurrences,  peuvent  être  utiles  à  Tadministration ;  mais 
ils  ne  constituent  point  une  Statistique  agricole ,  comme 
quelques  publici^tes  Tout  supposé^  et,  pour  en  être  con- 
vainea  ,  il  suffit  de  considérer  leur  mode  d'exécution. 

La  première  pièce  de  cette  information  manifeste  son 
caradère  ^  sa  portée  ;  c'est  un  tableau  envoyé  annuel- 
leneac  <aux  pnéfets,  à  dater  de  1815,  et  qui  contient 
dans  ses  oolonnes  huit  séries  de  questions.  La  pre- 
mière :  Quelle  est  la  population  de  votre  département? 
-<*  attend  une  réponse  directe  et  décisive;  et,  en 
^btf  le -recensement,  qui  remonte  du  moindre  hameau 
jnsqu'à  la  pins  grande  ville ,  donne  le  pouvoir  de  satis- 
faire à  cette  demande  par  un  chiffre  certain.  Mais  pour 
les  aatces  questions,  dont  l'objet  n*a  jamais  été  soumis 
à  à$t  Investigations  semblables ,  les  interrogations  sont 
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rédigées  d'une  tout  autre  manière.  Elles  porlenl  textuelle- 
ment :  A  combien  d*hectolitres'évaluez-vous  le  produites 
la  récolte  en  froment ,  en  méteil,  en  seigle?  —  A  ceiririei 
évaluez-voiis  la  quantité  de  grains  nécessaire  aonielle- 
ment  à  la  consommation  de  votre  département?  — A  oonlwi 
d'hectolitres  évaluez-vous  l'excédant  des  ressources  wt 
la  consommation,  ou  le  déficit  existant  dans  oesressow- 
ces?  — A  combien  évaluez-vous  la  quantité  de  gniai 
nécessaire  pour  la  nourriture  des  habitans,  celle  pour  h 
nourriture  des  animaux  domestiques,  etc.  ? 

Ni  l'expression ,  ni  le  sens  de  ces  interrc^tlou  le 
permet  de  croire  qu'elles  puissent  réclamer  antre  choN 
que  des  évaluations ,  en  masse,  laissées  enlièremeet  iii 
discrétion  des  préfets  ;  et  U  faut  bien  qu'il  ea  Mit  ain 
quand  on  leur  demande  de  séparer,  dans  la  producte 
de  telle  ou  telle  céréale,  la  quantité  consommée  p 
les  animaux  de  celle  qui  est  consommée  par  les  homoM; 
opération  qui  est  pratiquement  de  toute  impossibilité,  et 
qui  ne  peut  être  tentée  que  par  le  moyen  d'estinatioii 
arbitraires  tout-à-fait  en  dehors  des  limites  de  la  Sti- 
tis  tique. 

Les  chiffres  envoyés  en  réponse  par  les  préfets 
peuvent  avoir  aucune  autre  origine  ;  car,  à  TexoeptiH 
de  la  vigne,  le  cadastre  ne  fournit  aucune  donnée 
l'étendue  des  cultures  ;  les  rôles  des  impositions  n*en  doi-j 
nent  point  sur  la  production  agricole,  et  les  octrois  sli- 
diquent  que  les  consommations  des  grandes  villes,  diit 
encore  une  notable  partie  échappe  à  leur  action.  Aiw» 
les  documens  officiels  ne  procurent  point  de  Inmièresiir 
l'agriculture,  et ,  pour  en  acquérir,  il  fallait  une  exploit* 
tion  spéciale  qui,  jusqu'en  1838,  n'a  jamais  été  ni  MI^ 
ni  même  projetée. 

Lorsque  cette  exploration  fut  instituée  et   prescrilBi 
chacun  de  ceux  qui  devaient  y  concourir  se  récria  Mf 
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rimpoftftibllité  de  son  exécutioa.  Or,  si  elle  avait  exislé, 
rien  n'était  plus  facile  que  de  la  reproduire ,  et  puisque 
tout  était  à  faire,  c'est  qu*OQ  n'avait  jamais  cessé  de  tout 
ignorer.  On  ne  connaissait,  en  réalité,  ni  l'étendue  des 
cnluiresi  ni  ia  quantité  de  semences  qu'elles  exigeaient , 
ni  odie  des  produits  qu'elles  rapportaient  ;  et  les  nombres 
-ntsigiiës  à  chacune  de  ces  choses  étaient  des  évaluations 
i  tout  hasard^  et  privées  de  toute  base  rationnelle.  On 
peut  les  apprécier  exactement  par  ce  fait  remarquable , 
que  tel  administrateur  qui,  depuis  1815 ,  a  fourni  vingt- 
troto  fols  le  chiffre  des  récoltes  d'un  département,  n'aurait 
pu  donner  celui  d'un  arrondissement  ou  seulement  d'une 
commune.  C'est  qu'il  est  très  aisé  d'énumérer  des  masses 
qoaod  on  ne  tient  nul  compte  de  leurs  élémens ,  et  qu'au 
contraire  il  est  fort  diflQcile  d'arriver ,  par  l'analyse  des  élé- 
mens,  à  la  connaissance  de  la  composition  des  masses. 

Il  rësalte  de  ces  faits  : 

1'  Que,  pendant  tout  le  xviii**  siècle,  la  Statistique 
agricole  a  tiré  exclusivement  ses  termes  numériques  d*un 
système  d'induction  si  large,  que  de  l'observaiion  d'un 
territoire  d'une  lieue  carrée  on  cuncluait  la  détermination 
de  toute  la  surface  de  la  France  ;  —  que  du  nombre  des 
charrues  on  inférait  l'étendue  des  cultures  ;  —  cl  qu*cn 
comparant  le  poids  et  la  superQcie  de  la  carie  du  royaume , 
on  en  déduisait  la  division  physique  et  agricole  du  pays  ; 

2^  Que  y  dans  des  temps  moins  éloignés,  on  a  substitué 
à  ce  système  d'induction  celui  d'évaluations  arbitraires, 
qui  donnent  d'emblée  les  totaux  de  toutes  choses ,  en 
laissant  tont-à-fait  inconnus  les  nombres  partiels  dont 
ils  doivent  être  essentiellement  formés.  D'où  il  suit  que , 
tandis  qu'il  ne  manquait  pas  en  apparence  une  seule  don- 
née à  la  statistique  agricole  d'un  département,  il  n'en 
existait  aucune  sur  les  différentes  parties  dont  se  com- 
posé sou  territoire. 


Il  était  réservé ,  Sîre ,  m  règtie  de  Votre  Majesté,  4e 
vofr  ramenées  enBa  dans  de  mellleares  voies ,  après  «■ 
siècle  et  demi  de  tentatives  infruetueuses ,  les  iaveslig»- 
tions  qui  doivent  faire  connaître  avec  certitude  et  pué- 
cision  ragricultnre  de  la  France,  ce  premier  des  iatëféls 
de  réiat,  celle  belle  science ,  qui  nourrit  le  peuple,  et 
qnî  a  toujours  excité  les  plus  vives  sympathies  de  Voiie 
Majesté. 

^  Moyens  d'exécution  de  la  êiaiistique  agricole^où' 
tuelle.  —  Le  programme  de  la  Statistique  générale  de  M 
France  que  Votre  Majesté  daigna  accuertiir,  en  1895, 
indiquait  ragrtcullnre  comme  Tune  des  principales  parties 
de  celte  grande  enireprise,  et  comme  devant  prendre 
place  après  celles  qui  faisaient  connaître  le  terrlfoireet 
la  population.  Une  circulaire  du  I2  juillet  idS6  ordoMa 
aux  préfeis  d'en  préparer  les  matériaux  et  leur  prescrivit 
les  mesures  qu*ils  devaient  prendre  pour  arriver  à  cet 
objet. 

L'expérience  avait  enseigné  comment,  avec  la  pois- 
sance  de  Loois  xiv  et  la  volonté  de  Napoléon  ,  oa  pou- 
vait ne  pas  réussir  à  exécuter  la  Statistique  agricole  de 
la  France  ;  mais  elle  n'avait  indiqué  dans  aucun  pays  de 
TEurope  par  quelles  dispositions  il  était  possible  €j  ptr- 
venir.  Il  fallut  en  faire  le  sujet  d'études  nouvelles  et  sé- 
rieuses ,  qui  conduisirent  à  considérer ,  comme  éîBùV  les 
pritfCipes  de  la  matière  : 

1"*  L'extension  des  recherches  jusqu'aux  premiers  élé- 
mens  des  nombres,  afin  d'arriver  an  plus  haut  dégté^éd 
certitude  possible; 

2''  L'usage  de  tableaux  dressés  uniformément^  remplis 
silr  les  lieux ,  par  des  chifiVes ,  et  certifiés  par  les  ftioc* 
tionnaires  qui  les  ont  exécutés  ; 

3*  Une  limitation  restreinte  de  la  nomenclature  de  ors 
tableaux ,  afin  que  l'étendue  du  travail  ne  donne  Ai  m(h 


iib  ni  préiexle  pour  trouver  impossible  de  i*enireprendre. 
4^  Do  choix  daos  les  chiffres  deniaudés,  qui ,  pour  en 
diminuer  le  nombre  y  exclut  ceux  qu'on  peut  obtenir  par 
une  déduction  rigoureuse,  telle  que  la  valeur  totale  des 
produilSi  qM*il  est  facile.de  connaître,  quand  on  sait  quels 
sont  leur  quantité  et  leur  prix  ; 

5^  La  multiplication  des  moyens  de  revision,  de  cor- 
rection et  de  contrôle,  appliqués  aux  résultats  de  toutes 
les  opérations  successives  dont  se  compose  Tii^vesiigation. 
Le  but  et  Futilité  de  ces  dispositions  seront  mieux  ap- 
préciés par  leur  application  pratique  qiio  par  leur  simple 
énonciatîon. 

Deux  méthodes  fort  différentes  pouvaient  être  employées 
dans  l'entreprise  de  la  Statistique  agricole  de  la  France  : 
Tune  prompte  et  facile ,  consiste  dans  des  évaluations  de 
toutes  choses  ,  faites  en  masses ,  par  département ,  et  plus 
on   moins  arbitraires  ;   Tautre ,   longue  et  compliquée , 
procède»  au  contraire,  en  recueillant,  jusque  dans  les 
moindres  localités ,  les  données  qui  lui  sont  nécessaires; 
et  c'est  en  agroupant  les  chiffres  de  toutes  les  communes 
que  sont  forinés  successivement  ceux  des  cantons,  des 
arrondissemens ,  des  départemens ,  des  régions ,  et  enfin 
ceux  du  royaume  entier.  Cette  méthode  ayant  été  con- 
sidérée comme  la  seule  qui  soit  rationnelle,  il  a  été  résolu 
de  remployer  pour  faire  exécuter^  dans  chacune  des  37,300 
communes  de  la  France,  un  cadastre  de  son  domaine 
agricole  y  un  inventaire  de  ses  produits  ruraux,  un  re- 
censement de  ses  animaux  domestiques ,  et  un  tableau  de 
ses  consommations. 

Pour  atteindre  à  ce  but ,  des  instructions  ont  été  adres- 
sées aux  préfets ,  et  transmises  par  eux  à  chacun  des 
sonsTpréfels  et  des  maires ,  avec  les  modifications  qu'exi- 
geait la  diversité  des  lieux.  A  ces  instructions  était  joint 
un  tableau-modèle ,  dont  elles  prescrivaient  de  remplir 
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les  colonnes  par  des  chiffres^  exprimant  en  mesures  mé- 
iriques  on  en  monnaie  décimale  :  l'étendue  de  chaque 
espèce  de  culture ,  des  pâturages  et  des  bois  ;  —  la  quan* 
lilé  et  la  valeur  de  leurs  produits  annuels  ;  -«  et  la  quan- 
tité de  chaque  sorte  de  consommation.  Le  revers  de  os 
tableau  indique  le  nombre  des  différentes  espèces  d'ani- 
maux domestiques  ^  --la  valeur  de  chacun  d'eux;  et  leur 
revenu  annuel,  moyen  et  total.  Ces  données  sont  com- 
plétées par  celles  du  nombre  des  animaux  abattus,  et 
par  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  consommation  de  la  viande, 
soit  en  quantité  ou  en  valeur,  soit  en  totalité  ou  par 
habitant. 

Tous  les  termes  numériques  réclamés  poiir  chaque  com- 
mune ne  s'élèvent  au  plus  qu'à  36  ;  et  dans  les  lieux  oA 
les  cultures  sont  peu  variées,  ils  sont  réduits  à  30,  c'est- 
à-dire  au  onzième  du  nombre  des  questions  statistiques, 
auxquelles  il  fallait  répondre  par  des  chiffres,    d'après 
le  programme  de  1810.  Mais,  quelque  limitées  et  simples 
que  soient  ces  données ,  le  grand  nombre  de  personnes 
appelées  à  les  fournir  a  dû.  faire  prévoir  le  cas  oji  leur 
recherche  ne   trouverait  pas  une  capacité  ou    un  zèle 
suffisant.  Les  instructions  ministérielles ,  en  investissant 
le  maire  de  chaque  commune  de  la  mission  d'en  dresser 
le  tableau  agricole,  ont  donc  statué  que,  s'il  avait  besoin 
de  collaborateurs  ou  de  suppléans,  le  préfet  désignerait, 
à  cet  effet,  le  directeur    des  contributions  directes,  le 
percepteur,  les  agens  forestiers,  l'instituteur  primaire, 
ou  tout  autre  fonctionnaire  public,  et  qu'il  réclamerait 
l'aide  et  le  concours  de  tous  les  citoyens  notables ,  par- 
ticulièrement de  ceux  qui  composent  les  comices  agricoles 
et  les  sociétés  d'agriculture.  Cette  confiance  n'a  polnl  été 
déçue,  et,  dans  une  multitude  d'occurrences,  des  habitans 
notables  des   campagnes,  des    hommes  éclairés,    imais 
étrangers  à  ce  genre  de  travail ,  des  médecins ,  des  juges 
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le  paix,  des  ecclésiasiiques ,  ont  prêté  volontiers  leur 
nsiflUince ,  et  ont  donné  à  ces  recherches  des  soins  assidus 
et  dévoués. 

Néaomoins,  une  si  vaste  entreprise,  exécutée  pour  la 
preoûère  fois,  et  lorsque  les  connaissances  statistiques 
soni  .encore  si  peu  répandues ,  devait  rencontrer  néces- 
ftairement  de  grands  et  nombreux  obstacles.  Dans  plu- 
sieon  endroits ,  les  enquêtes  ont  été  reçues  avec  défiance , 
comme  devant  servir  à  quelque  projet  fiscal  ;  mais  ces 
faosses  idées  ùe  se  sont  point  accréditées.  En  général , 
les  difficultés  ont  surgi  dans  les  communes  rurales  :  par 
la  tendance  à  répondre  plutôt  par  des  mots  que  par  des 
chiffrea;  —  par  le  défaut  de  notions  des  mesures  métri- 
qaes];  —  par  l'usage  commun  de  caractères  presque  illi- 
sibles ;  —  et  surtout  par  la  nouveauté  du  travail ,   qui 
faisait  exagérer  la  puissance  du  moindre  empêchement. 
Ailleurs ,  les  difficultés  ont  eu  pour  causes  :  Topinion  qu'une 
telle  entreprise  devait  être  nécessairement  exécutée ,  comme 
le  cadastre ,  par  des  agens  spéciaux  et  salariés  ;  —  la 
prévention ,  qui.  faisait   regarder  la  plupart   des  maires 
des  campagnes  comme  incapables  d'un  travail  de  chiffres  ; 
—  une  dispiosition  opiniâtre  à  modifier  le  plan  général, 
d*après  une  mulUlude  de  points  de  vue  particuliers  ;  —  le 
défaut  d'achèvement  du  cadastre  ;  —  et  jusqu'à  la  nomen- 
clature des  diflëreotes  sortes  de  surfaces  du  territoire, 
qui,  dans  un  pays  aussi  vaste,    ne  peut  être  exempte 
dé  variation ,  d'incertitude  et  de  confusion.  Il  n'est  pas 
inutile  de  signaler  ces  difficultés ,  afin  de  les  prévoir  une 
autre  fois  et  d'en  prévenir  les  effets. 

Pour  obvier  à  celles  qui  consistent  dans  des  omissions 
on  des  erreurs  de  chiffres,  les  préfets  ont  soumis  les 
tableaux  des  communes  à  des  commissions  de  révision , 
formées  par  cantons  et  par  arrondisscmens,  et  à  une 
commission  centrale,  créée  au  chef-lieu  du  département. 

34 
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De  grandes  amélioraiioas  ont  été  iniroduiles  dans  le  tra- 
vail par  ces  réunions  d'hommes  éclairés ,  possédant  la 
pratique  de  Tagriculture  et  la  connaissance  des  localités. 

Obtenir  de  toutes  les  parties  de  la  France  ^  sans  une 
seule  exception  9  les  37,300  tableaux  de  la  Staiisliqoe 
agricole ,  était  sans  doute  l'opération  la  plus  difficile  de 
cette  vaste  entreprise;  mais  il  en  fallait  une  autre  presque 
également  longue  et  ardue ,  pour  utiliser  ces  matériaux  : 
c'était  Topération  de  leur  dépouillement  et  de  leur  traos. 
formation. 

On  ne  pouvait ,  en  effet ,  songer  à  publier  une  statistique 
par  communes,  car  elle  aurait  formé  une  bibliothèque 
de  250  volumes  in-A**  de  300  pages  chacun  ;  et  les  résoluti 
.qu*il  importe  tant  de  connaître  ^  auraient  été  ensevelis 
sous  la  masse  énorme  des  détails.  Pour  réduire  le  travail 
à  des  proportions  convenables,  il  a  fallu  décomposer^ 
chiffre  par  chiffre ,  les  tableaux  des  communes  et  ei 
former  des  tableaux  d'arrondissemens  divisés  par  natire 
de  produits.  Ainsi,  les  chiffres  des  19,000  commanesde 
la  France  orientale  ont  été  réduits  de  manière  à  être  re» 
présentés  par  ceux  de  177  arrondissemens  ;  et  830,000 
termes  numériques  se  trouvent  convertis  en  8  à  9,000  par 
les  additions  partielles  de  leurs  élémens.  Par  exemple , 
pour  ce  qui  concerne  uniquement  le  froment,  289  lignes 
fournies  par  l'arrondissement  de  Laon  sont  résumées  eo 
une  seule»  et  tous  les  chiffres  exprimant  les  détails  de 
<;ette  production ,  dans  les  839  communes  du  département 
de  l'Aisne,  sont  analysés  en  six  lignes  dans  un  taUeao 
qui  en  expose  fidèlement  et  avec  lucidité  les  résultats 
généraux. 

Au  lieu  donc  d'arriver  d'emblée  »  par  une  estimation 
arbitraire,  à  attribuer,  comme  autrefois,  à  un  départe- 
ment une  production  dont  la  distribution  locale  n*avait 
pas  même  été  recherchée,  on  remonte^  par  la  méthode 
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suivie  dans  ce  nouveau  travail  y  des  cbiffres  des  communes 
à  ceux  deranrondissemeniy  et  de  ceux  de  Farrondissemcnt 
•iix  termes  généraux ,  qui  font  connaître  Tagriculture  du 
département. 

Sans  doute  des  opérations  numériques  aussi  étendues 
^enigeal  de  grands  et  persévérans  efTorts  ;  mais ,  en  outre 
de  l'avantage  de  conduire  au  but  proposé,  elles  ont  encore 
celoi  d'agir,  comme  la  pierre  de  touche,  sur  les  chiffres 
aoumis  à  leurs  épreuves  multipliées.  Quelques  détails  suc- 
cincts montreront  quelles  sont  ces  épreuves. 

Dans  les  tableaux  des  communes ,  on  trouve  enregistrée 
inévitablement  dans  la  même  colonne  la  production  de 
chacune  des  diverses  cultures.  Les  chiffres  qui  l'expriment, 
D'ayant  aucun  rapport  entre  eux ,  n'offrent  aucun  moyen 
de  comparaison.  Mais  les  tableaux  de  dépouillement  sont 
pour  cet  objet  d'une  tout  autre  valeur,  Ils  sont  divisés  par 
nature  de  produits  et  exposent ,  dans  le  même  cadre ,  en 
aëries  continue^y  les  quantités  de  froment,  de  méteil,  de  sei- 
gle, d'orge,  etc.,  données  pour  chaque  commune ,  par  telle 
étendue  de  culture.  Cette  étendue,  les  quantités  de  semen- 
ces et  de  produits,  leur  prix  et  leur  consommation,  sont  rap- 
prochés de  façon  à  faire  ressortir  toute  omission,  et  à  rendre 
apparente  toute  exagération  ea  plus  ou  en  moins.  Ce  sont 
ces  témoignages  qui  servent  à  la  correspondance  jour- 
nalière da  bureau  de  la  statistique  générale ,  pour  deman- 
der ,  dans  les  départemens ,  des  vérifications  ou  des  rec- 
tifications qui  ont  lieu  dans  les  localités  mêmes  où  les 
errears  ont  été  commises. 

Les  tableaux  d'analyse ,  les  seuls  qui  sont  livrés  à  l'im- 
pression y  fournissent  des  moyens  de  révision  encore  plus 
nombreux  et  plus  puissans.  Ils  sont  formés  de  toutes  les 
additions  des  tableaux  de  dépouillement ,  et  mettent  en 
regard  toat  ce  qui  est  relatif  à  chaque  sorte  de  culture. 
On  y  trouve  cinquante  espèces  de  données  statistiques ,. 
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qui  sont  répétées  pour  chaque  arrondissemeot^  et  qui  exeN 
cent  les  unes  sur  les  autres  un  contrôle  mutuel.  Par  exemple^ 
en  rapprochant  du  chiffre  de  la  production  totale  odal 
de  rétendue  de  la  culture ,  et  en  divisant  le  premier  par 
le  second ,  on  obtient  la  quantité  de  produit  par  hectire. 
Cette  quantité  donnée  en  hectolitres  et  en  parties  dliee^ 
tolitre  est  indiquée  dans  une  même  colonne  pour  toas 
les  arrondissemens  ;  et  dès  lors  il  s'établit  entre  eux  mie 
comparaison  qui  ne  permet  à  aucun  chiffre  trop  faible  o« 
trop  fort  d'échapper  à  un  examen  attentif. 

La  conversion  des  quantités  en  valeurs,  par  rapplicaUott 
des  prix  moyens^  corrobore  cette  épreuve;  car,  en  Caisaiit 
connaître  quelle  somme  on  obtient  de  la  culture  d'un  heo* 
tare  dans  un  arrondissement ,  elle  fournit  une  domiée 
qui  doit  être  analogue  à  celle  qu'on  tire  d'une  pareille 
opération  pour  les  arrondissemens  voisins. 

Il  faut  remarquer  que  le  fil  de  cette  analogie  est  qsuA- 
quefois  rompu  brusquement  dans  des  lieux  dont  la  pro* 
ductioa  s'élève  ou  s'abaisse  extraordinairement.  Malsoe 
sont  des  exceptions  dont  la  cause  est  facilement  trouvée 
dans  une  fertilité  supérieure. bien  connue  9  telle  que  celle 
de  l'arrondissement  de  Meaux ,  ou  dans  le  voisloage  des 
grandes  villes  qui  fournissent  à  la  culture  d'abondans 
engrais. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  ces  épreuves  puissent  révéler 
une  faible  atténuation  de  la  production ,  comme  le  déficit 
d'un  hectolitre  par  hectare.  Mais  elles  garantissent  qu'au- 
cune erreur  considérable  ne  peut  s'introduire  dans  oet 
inventaire  de  notre  richesse  agricole;  et  lorsque ,  dans 
une  pareille  matière ,  on  peut  se  flatter  d'arriver  si  prés 
de  la  vérité ,  qu'il  n'y  a  plus  de  chance  d'en  être  ^épui 
que  par  un  quinzième  de  la  distance  parcourue ,  on  peut 
croire  avoir  atteint  un  degré  d'exactitude  qui  n'est  pas 
moindre  que  celui  dos  documens  statistiques  y  qui  ont 
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obtenu  rapprobalion  de  la  scieace  et  Feslime  du  public. 

J'ose  espérer ,  Sire ,  que  vous  me  pardonnerez  ces  détails 
techniques,  en  reconnaissant  que  c'est  par  eux  qu'on  me- 
surera le  degré  de  certitude  de  tant  de  faits  essentiels 
à  la  prospérité  de  la  France,  cet  objet  de  la  consunte 
soUicitnde  de  Votre  Majesté. 

S"*  BnuUati.  —  Après  avoir  rassemblé ,  par  le  concours 
de  plus  de  cent  mille  collaborateurs,  environ  dix-huit 
millions  et  demi  de  termes  numériques,  exprimant  des 
bits  agricoles  et  sociaux ,  il  restait  à  remplir  une  t&che 
beaucoup  moins  vaste,  saos  doute,  mais,  s'il  se  peut, 
plus  difficile  encore  :  celle  de  classer  les  résultats  de  tous 
oes  élémens  dans  l'ordre  de  la  plus  grande  liaison  des 
choses  et  des  idées  ^  et  de  les  exposer  d'après  une  mé- 
thode simple  et  naturelle ,  qui  permît  d'en  saisir  l'ensemble 
et  les  diilërentes  parties ,  de  les  étudier ,  sans  être  obligé 
de  les  soumettre  à  des  transformations ,  et  d'y  puiser  ra- 
pidement et  sans  peine  des  objets  de  recherches  nombreux 
et  variés.  Si  l'on  ne  peut  se  flatter  d'avoir  satisfait  à  toutes 
les  conditions  de  ce  problème ,  on  peut  assurer  du  moins 
qu'on  n'a  rien  négligé  pour  introduire  dans  ce  prodigieux 
amas  de  chiffres  l'ordre  et  la  clarté. 

Pour  décrire  agronomiquement  la  France,  il  s'offrait 
d'abord  nnè  ditision  des  matières  très  facile,  qui  con- 
sistait à  enregistrer ,  sous  le  titre  de  chacun  des  dépar- 
temens,  tous  les  chiffres  qui  lui  appartiennent,  et  à 
mettre  toutes  ces  statistiques  départementales  à  la  suite 
les  unes  des  autres,  dans  l'ordre  alphabétique  ;  mais,  par 
cette  distribution ,  on  n'eut  obtenu  que  des  notions  lo- 
cales ;  la  connaissance  des  faits  généraux  aurait  échappé  ; 
et  il  aurait  été  d'auunt  plus  difficile  d'en  trouver  la  trace , 
que  Tordre  alphabétique  aurait  rompu  toutes  les  affinités 
naturelles ,  en  rapprochant  les  départemens  les  plus  éloi- 
gnés, et    en  éloignant  les  plus  rapprochés.  L'ancienne 
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divtsioQ  par  pn^vinces  n^aaraitpas  été  plus  favorable;  a 
quand  bien  même  elle  n'eût  pas  été  totalement  hors  de 
question  «  on  Paorait  repoussée ,  car  elle  partageai!  le 
territoire  en  parties  trop  nombreuses  et  trop  inégalM^ 
qnt  ne  permettaient  d'établir  entre  elles  aucune  oom]^ 
raison. 

Dan«  la  nécessité  d*agrouper  les  départemens  par  régions 
pour  conserver  leurs  rapports  de  climat,  de  sol ,  depe** 
sitions  géographiques  et  toutes  les  autres  analogies  exisMI 
entre  des  populations  limitrophes ,  on  a  cherché  me  ê^ 
vision  large  et  très  simple^  d*une  conception  et  d'onsMH 
venir  faciles ,  et  tirant  sa  base  de  Tordre  iiaioml.  Le 
méridien  de  Paris ,  qui  sépare  la  France  en  dens  ptrciee 
presque  égales ,  et  le  hT  parallèle ,  qui  le  coupe  préô- 
sèment  au  centre  du  royaume ,  ont  fourni  le  traoé  de 
cette  division  par  laquelle  le  territoire  est  partagé  ea 
quatre  régions ,  contenant  chacune  vingt-et-ait  oa  vingt 
deux  départemens  et  ayant  à  très  peu  près  la  mône  éten* 
due  et  la  même  population  :  circonstance  essentielle,  puis* 
qu'elle  rend  possible  de  comparer  les  différentes  parties 
du  pays,  soit  l'une  avec  l'autre ,  soit  deux  à  dea\«  Ahiri, 
de  même  que  l'agriculture  de  chaque  région  pent  être 
comparée  à  celle  des  trois  autres  régions  séparément, 
on  peut  encore,  si  l'on  en  réunit  deux  ensemble,  com- 
parer une  moitié  de  la  France  avec  l'autre  moitié,  et 
montrer  les  analogies  et  les  différences  qui  existent  entre 
elles ,  soit  qu'on  oppose  le  territoire  oriental  au  terri'» 
toire  occidental ,  soit  qu'on  rapproche  les  départemens  dt 
Nord  de  ceux  du  Midi. 

Des  subdivisions,  qu'on  peut  admettre  ou  rejeter  à 
volonté ,  sont  données  par  la  considération  du  gisenieit 
Elles  rassemblent  dans  chaque  région  les  départemens 
qui  bordent  les  frontières  ou  les  côtes,  et  ceux  qui  ap- 
partiennent à  l'intérieur  du  pays.  Il  importait  de  cont* 
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tater  si  ces  dissemblaDces  dans  la  posilion  géographique 
exercent  sur  l'agriculture  une  aussi  grande  influence  que 
celle  qu'elles  ont  sur  la  population  (1). 

Dans  chacune  des  quatre  grandes  divisions  du  territoire, 
trois  séries  de  tableaux  staiisiiques  reproduisent  Lous  les 
flaitB  agricoles  sous  des  poiois  de  vue  différens. 

La  première  série  concentre  ces  fails  dans  chacun  des 
dëpartemens  auxquels  ils  appartiennent.  C'est  une  topo- 
graphie statistique  de  l'agriculuire. 

La  seconde  série  énumère  tous  les  produits  ruraux  ; 
chacun  d'eux  y  est  Tobjet  d'un  tableau  spécial ,  et  Tin- 
dicaiion  des  localités  ne  vient  qu'en  seconde  ligne.  Néan- 
moins ,  elle  reçoit  ici  un  développement  dont  il  n'y  avait 
point  encore  d'exemple.  La  production  de  chaque  sorte  de 
callure  est  exprimée  non-seulement  par  département,  mats 
encore  par  arrondissement,  ce  qui  forme  une  masse  de 
détails  complètement  inédits. 

La  troisième  série  récapitule  à  la  fois  les  deux  autres 
par  dëpartemens  et  par  produits  ruraux.  Toutefois ,  elle 
DO  se  borne  point  à  en  résumer  les  chiffres  ;  elles  les  dis- 
tribue de  manière  à  montrer  quels  sont  les  principaux 
élëmens  de  l'économie  agricole  d'une  région. 

Elle  énonce,  dans  une  suite  de  tableaux,  l'étendue  des 
cultures,  les  semences  qu'elles  exigent,  la  quantité  de 
produits  qu'elles  fournissent,  celle  qui  est  disponible, 
celle  qui  est  consommée  annuellement,  et  enfin  la  valeur 
de  chacune  de  ces  classes  soit  totale,  soit  pai'  hectare. 
Ces  trois  séries  se  con^plèteut  les  unes  et  les  autres. 
Elles  se  contrôlent  mutuellement;  et,  en  effet,  il  serait 
difficile  que  des  chiffres  considérés  sous  tant  d'aspects 
ne  décelassent  pas  les  erreurs  qu'ils  contiendraient.  S'il 
en  est  gui  soient  exceptionnels ,  l'observation  les  trouve 

(1)  Statistique  de  la  France  ,  tome  1",  page  352. 
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et  les  saisit  aisément  au  milieu  de  ces  évolalioas  multi- 
pliées ,  et  Ton  peut  reconnaître  par  quel  phénomène  est 
interrompue  la  chaîne  des  analogies. 

Outre  leur  but  commun  et  général,  ces  séries,  nid 
se  composent  déplus  de  200  tableaux  statistiques ,  sa- 
tisfont, chacune  séparément ,  à  un  besoin  particulier  de  h 
science  et  du  pays.  La  première  est  réclamée  par  la  géo- 
graphie de  la  France,  la  seconde  par  ragricultare,  etb 
troisième  par  l'économie  politique ,  qui ,  depuis  longteBiMi 

appelle  de  tous  $es  vœux  les  importantes  notions  qu'elle 

• 

doit  y  trouver. 

Les  faits  numériques  dont  est  formée  la  Statistique  de 
Tagriculiure  sont  rattachés ,  dans  un  ordre  constanti  i 
chacune  et  à  toutes  les  divisions  du  territoire ,  depuis  Tv- 
rondissement  qui  ne  [contient  pas  150,000  hectares  jot- 
qu'à  la  double  région  qui  en  comprend  plus  de  26  million* 
Ces  faits,  résumés  le  plus  succinctement  possible,  dofl- 
nent,  pour  les  hS  départemenssilués  à  Test  du  méridien^ 
Paris,  les  résultats  que  je  vais  avoir  Thonneur  de  mettre 
sous  les  yeux  de  Votre  Majesté. 

La  moitié  orientale  de  la  France  comprend ,  sur  on 
territoire  de  plus  de  26  millions  d'hectares ,  une  popu- 
lation de  près  de  16  millions  d'habitans.  Elle  est  divisée 
en  177  arrondissemens  et  19,000  communes.  Sa  partie 
septentrionale  contient  presque  deux  fois  autant  de  con- 
munes  que  celles  du  midi;  sa  surface  est  moins  grande, 
mais  sa  population  est  plus  nombreuse  et  plus  dense. 

La  région  du  nord  compte  près  de  12  millions  dlieo- 
tares,  et  1,719,000  maisons  imposables,  qui  paient,  es 
principal ,  38  millions  et  demi  de  contribution  fondin. 

La  région  du  midi  a  12  millions  et  demi  d^bectares, 
etl,/i43,000  édifices  soumis  à  Timpôt  foncier,  auquel  ils 
contribuent  pour  environ  31  millions  et  demi. 

Dans  la  première  de  ces  régions ,  la  cote  moyenne  est 


de  3  francs  68  centimes  par  hectare  imposable  ;  dans  la 
deaxième,  de  2  francs  0^  centimes.  L'une  paie,  terme 
moyen ,  3  francs  93  centimes  par  maison ,  et  l'autre  U 
ft^DCs  06  centimes. 

Les  deux  régions  réunies ,  qui  forment  un  peu  moins 
de  la  moitié  de  la  France  continentale,  possèdent  2^ 
millions  et  demi  d'hectares  imposables,  et  1,700,000  non 
imposables,  avec  3,163,000  édifices  soumis  à  l'impôt,  et 
près  de  46,00Q  qui  en  sont  exempts. 

La  cote  moyenne  générale  monte,  par  hectare  impo- 
sable ,  à  2  francs  35  centimes ,  et  par  maison ,  à  3  francs 
99  centimes. 

Ces  notions  préliminaires  ,  qui  font  connaître  le  terri- 
toire,  la  population  et  lassiette^e  l'impôt  foncier,  permet- 
tront de  mieux  apprécier  les  données  numériques  que  va 
présenter  la  statistique  agricole  de  cette  belle  partie  de  la 
France. 

1*  Etendue  des  culiuret.Swv  26  millions  d'hectares, 
9,600,000  ou  beaucoup  plus  d'un  tiers  sont  occupés  par 
les  cultures.  Celte  proportion  s'élève  à  la  moitié ,  si  Ton 
ajoute  aux  terres  actuellement  cultivées  les  jachères  et 
les  plantations  diverses  comprises  sous  les  noms  de  ver- 
gers, pépinières,  oseraies,  aulnaies,  etc.  Mais  si  Ton 
se  borne  à  énumérer  les  cultures  proprement  dites ,  en 
rejetant  même  les  prairies  artificielles  parmi  les  pâturages, 
il  y  a  seulement  8,863,000  hectares  cultivés,  ou  1  sur  3. 
Dans  la  région  septentrionale,  on  compte  à  peu  près  10 
hectares  cultivés  sur  25  ;  dans  celle  du  midi,  10  sur  3^. 

La  surface  totale  de  ces  cultures  est  distribuée  en  trois 
parties  principales ,  savoir  : 

Céréales.  ..<... . '.v.  6,538,198  hect.  les  trois  quarts. 
Vignes 897,423    »      un  dixième. 

Cultures  diverses. .  1,428^081     »      un  dixième.  ' 

•  •     -       ~— ^^.* 

Total....  8,863,702 

35 
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Cest  plus  d*un  hectare  en  culture ,  pour  chaque  couple 
d*habitans. 

Le  choix  et  la  diversité  des  cultures  sont  déterminèi 
non-seulement  par  les  exigences  du  climat  et  du  soi) 
mais  encore  par  les  besoins  et  surtout  les  habitudes  Al 
populations. 

Dans  la  région  du  nord ,  le  froment  et  le  méteil  omh 
vrent  une  surface  presque  double  de  celle  qu'ont  lemj 
cultures  dans  la  région  du  midi  ;  Forge  et  Favoine  j  (M\ 
une  étendue  pour  ainsi  dire  quadruple  ;  mais  le  seigieeli 
le  maïs  y  sont  réduits  à  moitié.  Les  jardins,  les  chaap: 
destinés  aux  légumes  secs  y  sont  deux  fois  aussi  grandi, 
et  la  culture  du  colza  et  de  la  betterave  y  est  d'une  étn- 
due  quintuple.  Celle  du  chanvre  est  d'un  tiers  eo  sv, 
et  les  lins  occupent  23  fois  antaut  d'espace. 

Il  est  vrai  que  Tinfluence  du  climat  favorise  dans  II 
Midi  plusieurs  cultures  repoussées  par  elle  dans  la  r^kM 
du  nord.  Ainsi,  les  mûriers  couvrent  41,000  bectarei, 
les  oliviers  117,000,  la  garance  15,000,  les  chardott 
cardières  1,100,  etc.  La  vigne  trouve  également  dans  kl 
départemens  méridionaux  une  protection  qui  lui  est  refaiéi 
parfois  dans  ceux  de  la  région  septentrionale!  et  les  ter- 
rains qu'elle  y  occupe  sont  moitié  plus  étendus. 

T  Quantité'  et  \valeur  des  $emences.  —  On  n'ank 
pas  encore  calculé  avec  exactitude  la  masse  de  céréi- 
les  prélevée,  chaque  année,  sur  la  production  po« 
l'ensemencement  des  terres.  Elle  est  beaucoup  phi 
grande  qu'on  ne  l'imagine  communément-  Elle  est  fbniéi 
de  5  millions  et  demi  d'hectolitres  de  froment  et  d'épeanOtt 
et  de  plus  de  3  millions  et  demi  d'hectolitres  de  méteHetli 
seigle.  Les  autres  sortes  ajoutent  à  ces  quantités  au  cMàdi 
5  millions  :  ce  qui  fait  annuellement  14  à  15  milliQiii 
d'hectolitres  employés  uniquement  à  la  reprodaccion  du 
céréales.  C'est,  dans  les  années  abondantes ,  une  valeordi 
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162  millions  de  francs ,  qui ,  dans  les  autres ,  nionle  à  plus 
de  250.  La  quanlité  de  semence  pour  un  hectare  ne  varie 
pas  beaucoup ,  elle  est  un  peu  plus  grande  pour  Torge ,  et 
plus  encore  pour  Tavoine.  Les  pommes  de  terre  exigent 
plas  de  6  millions  d'hectolitres,  à  raison  de  12  et  demi  par 
hectare.  C*est  une  dépense  moyenne  de  13  millions. 

3*  Quantité'  ^t  valeur  de  la  production  annuelle,  — r 
Aucune  question  d'agronomie  et  d'économie  politique  et 
sociale  ne  peut  égaler  Timportance  de  celle  qui  est  posée  et 
résolue  ici.  Il  s'agit  de  la  subsistance  de  la  population,  du 
bien  être  et  de  la  richesse  du  pays. 

Les  termes  que  nous  allons  établir  expriment  la  produc- 
tion d'une  anné«  commune.  Us  s'élèvent  dans  les  années 
abondantes  I  ils  se  restreignent  dans  les  mauvaises  années; 
mais  il  est  essentiel  de  dire  qu'il  s'en  faut  alors  de  beaucoup 
que  la  diminution  des  produits  soit  aussi  grande  qu'on  le 
suppose  ordinairement  et  qu'il  y  ait  aucune  vérité  dans  les 
expressions  d'une  demi-récolte,  d'un  tiers  de  récolte, 
dont  on  se  sert  assez  communément.  Ce  sont  des  exagéra*- 
tions  qui  ont  tout  au  plus  quelque  fondement  à  l'égard 
d'une  localité,  d'une  commune,  d'un  canton,  et  qu'aucun 
exemple  ne  justifie  en  ce  qui  concerne  une  région,  ua 
pays  étendu. 

La  masse  entière  des  céréales  produite ,  année  moyenne, 
dans  les  &3  départemens  de  la  France  orientale ,  forme  84 
millions  çt  demi  d'hectolitres ,  que  le  prélèvement  des  se- 
mences réduit  à  70  millions.  La  région  septentrionale  four- 
nit les  deux  tiers  de  cette  vaste  production ,  celle  du  midi, 
produit  l'autre  tiers . 

Les  céréales  appropriées  plus  particulièrement  à  la 
nourriture  de  l'homme,  savoir  :  le  froment,  l'épeautre,  le 
méteil  et  le  seigle,  rapportent  52  millions  d'hectolitres,  et 
le  seigle ,  rapportent  52  millions  d'hectolitres,  et  les  autres,, 
l'orge,  l'avoine  et  le  maïs,  environ  3i  millions. 
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Les  70  millions  d'heclolilres  disponibles  donnent  à  cha* 
que  habitanl4  hectolitres  et  demi  pour  sa  nourriture  et  celle 
de  ses  animaux  domestiques.  Les  espèces  destinées  spéciale* 
ment  à  sa  subsistance  lui  fournissent  beaucoup  au  delà  de 
2  hectolitres  et  demi,  dont  le  froment  forme  les  deux  tiers, 
et  le  méteil  et  le  seigle  le  surplus.  Dans  les  années  abon- 
dantes ,  cette  subsistance  n'excède  pas  une  valeur  de  786 
millions  de  francs  ;  dans  les  temps  moins  favorables,  elle  en 
vaut  1,200.  C'est  pour  la  dépense  de  chaque  individu ,  une 
différence  de  50  à  75  francs. 

Les  céréales,  qui  constituaient  autrefois  toute  la  subsis- 
tance de  la  population,  deviennent  progressivement  d'une 
nécessité  moins  absolue,  depuis  qu'elles  ont  pour  auxiliai- 
res  la  culture  de  la  pomme  de  terre  et  des  légumes  secs ,  et 
les  produits  des  jardins.  Les  soins  donnés  à  ces  produc- 
tions fournissent  maintenant,  chaque  année  ,  une  masse  de 
subsistances  vraiment  prodigieuse.  On  récolte  dans  la 
France  orientale  55  millions  d'hectolitres  de  pommes  de 
terre ,  ou  3  et  demi  par  habitant.  La  culture  en  grand 
des  légumes  secs  en  fournit  2  millions  d'hectolitres;  et 
la  valeur  brute  des  produits  des  jardins  s'élève  à  près 
de  72  millions  de  francs. 

Dans  cette  moitié  du  royaume,  la  vigne,  qui  occupe 
presque  900,000  hectares,  rapporte  au-delà  de  20  millions 
d'hectolitres  devin  estimés  à  231  millions  et  demi,  et  à 
plus  de  263 ,  en  y  comprenant  les  eaux-de-vie.  Dans  le 
nord,  l'hectolitre  de  vin  vaut  29  francs,  et  18  seulement 
dans  le  midi.  Il  est  fabriqué  annuellement  3,360,000  hec- 
tolitres de  bière  et  461,000  de  cidre  de  toute  sorte.  Leur 
valeur  réunie  n'excède  pas  52  millions. 

La  betterave  occupe  moins  de  37,000  hectares,  qui 
rapportent  environ  12  millions  d'hectolitres ,  estimés  20^ 
millions  de  francs. 

Le  colza  couvre  au  moins  116,000  hectares,  qui  don- 
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tient  1,500,000  hectolitres  de  graines.  Le  revenu  brjiL  de , 
Thectare  monte  à  près  de  300  francs ,  et  la,  va)ei|r  totale.,  : 
de  la  récolte  à  35  millions  de  francs.  pj.j;,.  ^    \ 

Les  plantes  textiles  couvrent  plus  de  100,000, feeçtane^*    :: 
Le  lin  donne  12  millions  de  kilogrammes  tie  filas$0,|  et ,. 
le  chanvre  33  millions  et  demi  ;  ensemble ,  avecleur  gr,aijpe  ,^ 
ils  donnent  une  récolte  estimée  à  SU  millions  et  deiaip. 

Les  mûriers,  dont  la  culture  a  reçu  une  exlen^on  trop^  •  : 
récente  pour  être  correctement  appréciée,  donnent  ^n  reye^.  . 
nu  brut  par  hectare  qui  dépasse  1,000  francs;;  et  le.produit  ., 
total  des  valeurs  dont  ils  sont  la  première  soupcp  ^*est 
pas  au-dessous  de  42  millions  de  francs.         .     .  .; 

Estimée  d'après  les  bas  prix  d'une  année  moyenjoe  d'a- 
bondance ,  la  production  s'élève ,  d'après  les  évaluations    ' 
les  pins  détaillées ,  aux  sommes  ci-dessous  énumérées  : 

Céréales 950,000,000 

Vignes.. .'    266,000^000. 

Bière  et  cidre 52,000,000  .,, 

Cultures  diverses.. . . /i30,000,00(i . 

Total 1,696,000,000 

Mais,  lors  des  hauts  prix,  les  céréales  alteiguept  une  ; 
valeur  plus  grande  de  moitié  en  sus ,  et  la  production  totale 
excède  de  beaucoup  deux  milliards  de  francs. 

&*  Conêommaiiofi'-U  est  très  difficile  de  déterminer  la 
quantité  des  produits  agricoles  consommés^  parce  qu!il  y. a 
un  versement  perpétuel  d'un  arrondissement,  d'un  dépar-^. 
tement,  d'une  région  dans  un  autre,  et  que  la  vérité, des 
chiffres  est  exposée  à  être  altérée,  d'une  par^  par  les 
omissions,  et  de  l'autre,  par  les  doubles  emplois.  On  ne., 
présente  donc  les  investigations  sur  cet  important  sujet... 
que  comme  des  approximations  ;  mais  on  peut  aflBrmer 
qu'il  n'y  en  a  point  eu ,  jusqu'à  ce  jour ,  qui  aient  été  faites 
diaprés  des  matériaux  aussi  nombreux  et  aussi  conqpfl^^ 
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Une  gak^litié  itaàUendue  de  leur  exactitude,  c'est  que  leurs 
chifln^e^Botit'bii  rtipport  avec  ceux  de  la  production ,  quoi- 
qu'ils aient,  les  uns  eties  autres ,  une  origine  différente, 
et  qù1ls>8è^H^àtâ1mmedses  calculs  faits  séparément  et 
sans  auéilfiè  prévision  de  la  concordance  de  leurs  résultats. 

Loi^stijia-on  'a'  prélevé  les  semences,  il  reste,  dans  les 
(iS  dépâlrtefnièns  de  la  France  orientale ,  plus  de  70  millions 
d*hebtàiitre$de  céréales,  de  toute  sorte ,  disponibles  pour 
la  cotisfdmmàlîon  et  l'exportation.  La  quantité  consommée 
annb'éiliemeût  s'élèté  à  68  millions  d'hectolitres.  Ainsi  la 
produdioti'  ihoyebne  pourvoit  à  l'ensemencement ,  aux  be- 
soins de  la  population  et  des  animaux  domestiques,  et 
donne ùii  'excédant  d'un  ifente-quatrième.  Les  départemens 
du  iioi^â  '{y^ôdtffsent  pliis  qu'ils  ne  consomment.  C'est  le 
contraire  'dans  ceux  du  midi. 

On  ne  peut  comparer ,  avec  exactitude ,  chaque  sorte 
de  céréales  disponible,  avec  la  quantité  qui  en  est  con- 
sommée, parce  qu'en  outre  du  méteil  récolté  sur  place, 
il  s'en  fait  à  vofîonté  dans  nombre  de  départemens ,  par 
un  mélange  de  Croment  et  de  seigle  dans  des  proportions 
variables.  Au  total,  les  céréales  appropriées  à  la  nour- 
riture' de  l'homme  laissent  dans  la  France  orientale  une 
différekice  en  '  moins  de  1,300,000  hectolitres  entre  les 
quantités  disponibles  et  celles  consommées.  Cette  diffé- 
rence, qut  n'égale  pas  un  cinquante-deuxième  de  la  con- 
sommatibh,  est  la  somme  des  importations  nécessaires 
qui  ont  'eu  lieu  dans  cette  partie  de  la  France^  soit  des 
départéritèhs  de  rOuesl  ,  soit  de  l'étranger,  par  les 
arrivages -du  ptort  de  Marseille.  Il  y  a,  par  contre,  un 
exeëaaftVdé^trblS  millions  et  demi  d'hectolitres ,  produits, 
enaùs  de  la  fconsommalion ,  par  la  culture  de  l'orge, 
de  l^VôSne  et  du  ttiaïs.  Ce  sont  principalement  les  avoines 
du  nord  quf  donnent   cet  excédant. 

Gds'ëhîffres  nibhfrént  l'erreur  profonde  de  ces  assertions 
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du  vulgaire  et  même  de  quelques  économistes^  qui  sup- 
posent qu'une  récolte  fournit  à  la  côdsommatipn  .de  deux 
ou  trois  années;  que  la  production  est  trop  grande  ;qu*il 
faut  prohiber  rimporiaiion  des  céréales  étrangères  >.  et 
autres  opinions  conçues  à  priori  j  et  totalement  ^n  oppo- 
sition avec  les  faits  acquis.  ...        , 

Ils  expliquent  comment  un  faible  déficit  ,d^ns  la  récolle 
afiecte  rapidement  et  fortement  les  prix  des  crains,  et 
fournit  des  motifs  plausibles  ou  spécieux  pour  les  éljQver, 
sans  qu'il  y  ait  néanmoins  le  moindre  fondement  à  redouter 
une  disette. 

Ils  établissent  enfin  la  nécessité  de  maintenir  avec  vi- 
gueur la  libre  circulation  des  céréales  à  rintérieur  et  de 
la  faciliter  par  des  moyens  de  communication  et  de  trans- 
port plus  étendus ,  plus  rapides  et  à  meilleur  marché. 

La  consommation,  par  habitant^  est  à  peu  près  ainsi 
qu'il  suit ,  dans  Tensemble  des  départemens  de  ki  France 
orientale  :  .  o 

Froment.... lhect.70j 

Méteil 0  28  V    ?  h^ct.68 

Seigle.. 0  70) 

Orge  y  avoine,  maïs,  sarrasin 0  32 

Pommes  de  terre 2  83 

Légumes  secs —     0         il 

Viande. 20  kU.    53 

Vin , . ....     0 hect. 75 

Bière 0         20 

Cidre 0         M 

La  consommation  du  nord  diffère  beaucoup ,  et  à  tous 
^ards,  de  celledu  midi;  elle  est  plus  grande  en  froment, 
eo  méteil ,  en  pommes  de  terre,  en  légumes  secs ^. en.  viande 
et  en  bière  ;  elle  est  moindre  en  seigle  et  en  vin . 

h'^ Pâturages.  —La France  orientale possèdelO  millions 
et  demi  d'hectares  en  pâturages  de  toute  eçpèçè  '  un  quart 
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seiilemeot  est  en  prairies  naturelles  et  artificielles,  et  les 
trois  aiitres  quarts  en  pâtures ,  pâtis  et  jachères. 

Lesdéparteméns  de  la  région  septentrionale  ont  1,600,000 
hectares  de  prairies  naturelles  et  artificielles,  donnant  an 
produitde  200  millions.  Ceux  du  midi  n*en  ont  qu*un  million 
rapportant  une  valeur  de  126  millions.  Les  jachèresfont  la 
inémé  étendue  et  un  produit  égal  dans  les  deux  régions.  Il 
en  est  dNfferemment  des  pâlis  ;  leur  étendue  est  à  peine  de 
800,000  hectares^  au  nord  ;  au  sud,  elle  est  quatre  à  cinq 
fois  aussi  grande*  Ici ,  la  valeur  de  leur  produit  est  moin- 
dre de  moitié.  Au  total,  tous  les  pâturages  donnent  annuel- 
lement 412  millions  de  revenu  brut,  savoir  :  au  nord, 
2S3,  et  au  midi ,  179.  L*amélioratîon  de  cette  partie  essen- 
tielle du  domaine  agricole  est  un  objet  du  plus  haut 
Intérêt,  et  dont  il  importe  de  s'occuper  incessamment. 

6"*  Bois  et  forêts. '^Les  quarante-trois  départemens  à  Test 
du  méridien  d6  Paris  contiennent  presque  5  millions  et 
demi  d*hectares  de  bois ,  dont  trois  cinquièmes  au  nord  et 
deux  au  sud.  De  ces  deux  catégories,  la  première  fournit 
près  de  six  stères  parliectare,  tandis  que  la  seconde  n'en 
donne  que  deux  et  demi.  Aussi  le  revenu  annuel  des  bois 
s'élève-t-il ,  dans  la  région  septentrionale  à  106  millions, 
au  lieu  de  31  qu'il  donne  dans  la  région  du  midi.  Toutes  les 
forêts  de  la  France  orientale  rapporte  seulement  137  mil- 
lions par  an  ;  ce  qu'il  faut  attribuer  aux  usages  qui  grèvent 
un  grand  nombre  d'entre  elles ,  et  â  l'état  de  dilapidation 
dans  lequel  sont  tombées  depuis  long-temps  celles  avoi- 
sinant  des  populations  concentrées. 

T  Etendue  et  valeur  du  domaine  agricole.  —  L'ad- 
minlstràtïon  de  l'état  et  les  économistes  ont  eu  recours , 
depuis  un  siècle  et  demi ,  à  toutes  les  méthodes  possibles 
de  déduction,  pour  estimer,  par  aperçu,  la  valeur  du 
produit  briit  de  l'agriculture  de  la  France  ;  mais  on  ne 
ponvâit  arriver  à  cette  connaissance  essentielle  qu'au  moyen 
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d*un  inventaire  délaillc  de  la  production  rurale.  La  moitié 
de  cette  tâche  difficile  étant  remplie  par  le  travail  que 
j*ai  Thonneur  de  présenter  à  Votre  Majesté ,  on  peut  déjà 
eo  tirer  des  notions  précises  et  complètes  sur  l'étendue 
et  la  valeur  du  domaine  agricole  de  la  moitié  du  royaume. 

La  France  orientale  étant  divisée  en  deux  régions  ,  on 
trouv'ei  en  calculant  retendue  du  territoire  de  Tune  et 
de  l'autre,  que  la  première,  celle  du  nord,  a  un  peu 
moins  de  i3  millions  d'hectares,  et  la  seconde,  celle  du 
midi,  a  une  surface  un  peu  plus  grande. 

Sur  celle  étendue  de  26  millions  d'hectares ,  les  cultures 
de  toute  sorte ,  jointes  aux  pépinières ,  vergers,  oseraies, 
cfaftiaigneraies  et  autres  plantations ,  occupenl  neuf  mil- 
lions, ou  beaucoup  plus  d'un^  tiers;  les  pâturages  deux 
cinqaièmes ,  et  les  bois  plus  d'un  cinquième.  Un  vingt- 
sixième  de  la  surface  totale ,  ou  plus  d*un  million  d'hec- 
tares, est  consacré  aux  besoins  sociaux^  et  sert  d'em- 
placemeus  aux  villes  et  villages ,  aux  églises ,  aux  canaux , 
aux  routes  et  aux  cours  d'eau. 

Quoique  l'étendue  du  domaine  agricole  soit  la  môme 
dans  les  deux  régions ,  sa  distribution  diffère  considéra- 
blement. Au  nord, les  cultures  sont  plus  vastes  de  1,200,000 
hectares;  les  vergers,  pépinières  et  autres  plantations, 
de  plus  de  moitié  en  sus^  elles  bois  et  forêts  d'autant  ; 
mais^  par  conlre,  les  pâtis  ,  les  landes ,  les  jachères  n'ont 
que  quatre  millions  d'hectares  au  lieu  de  six ,  comme  dans 
les  dépariemens  méridionaux. 

Le  revenu  brut  de  la  production  agricole  annuelle  s'é- 
lève, dans  la  région  du  nord  ,  à  1,300  millions  de  francs, 
et  dans  celle  du  sud,  à  9/i5.  La  différence  est  de  365 
millions,  oa  de  plus  d'un  sixième  de  la  valeur  totale, 
qui  monte  à  2,2/il,000,000  de  francs. 

Ce  terme,  donné  par  &3  départemens  réunis,  devrait 
être  augmenté  : 

I  36 


jà, 
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V  Du  produii  des  pépinières ,  oseraies ,  aulnaies  ,  et 
de  celui  des  vergers  qui  ne  fournissent  pas  à  la  fabri- 
cation du  cidre  ;  ! 

S""  De  la  valeur  de  différens  produit$  de  Tindustrie  agri- 
cole, mentionnés  ailleurs;] 

3*  De  la  plus  value  des  céréales ,  dans  les  années  oà 
les  prix  sont  moins  bas  que  ceux  existant  lor$qu*on  a.r^aiii 
les  matériaux  de  ce  travail. 

En  ne  tenant  point  compte  des  deux  premiers  articles 
qui  exigent  des  recherches  spéciales,  on  peut  au  moins 
estimer  la  plus  value  des  grains  à  trois  ou  quatre  cents 
millions  ;  ce  qui  porte  le  minimum  le  plus  bas  de  la  valesr 
brute  des  produits  agricoles ,  dans  la  partie  orientale  de 
la  France ,  à  la  somme  de  plus  de  deux  milliards  et  denû 
de  francs. 

8**  Nombre  et  valeur  deê  animaux  dometHque$,  ^ 
Les  principales  espèces  d'animaux  domestiques  apparte- 
nant spécialement  à  Tagriculture  forment  une  immense 
population  qui,  dans  la  partie  orientale  de  la  FrMce, 
s'élève  à  près  de  2$  millions  de  têtes.  Le  bétail  en  forme 
moins  d'^un  cinquième,  les  troupeaux  trois  cinquièmes, 
les  porcs  un  dixième,  les  chevaux  un  vingtième , etc. 

Les  départemens  du  nord  ont  beaucoup  pldsde  télés 
de  bétail  et  de  porcs,  et  trois  à  quatre  fois  autant  de 
chevaux  que  ceux  du  midi;  ils  ont  moins  de  moutoiis, 
de  chèvres,  de  mulets  et  d'anes. 

Ces  animaux  donnent  à  Tagriculture  de  cette  partie  de 
la  France  un  capital  de  877  million^  de  francs ,  savoir  : 
371  millions  en  bétail,  157  en  moutons,  87  en  porcs, 
200  millions  en  chevaux^  kl  en  mulets,  etc. 

Le  revenu  moyen  de  chaque  animal  est  généralemeiil 
plus  élevé  dans  le  nord ,  où  les  espèces  ont  été  améUorte. 
Le  revenu  total  monte  à  350  millions  de  francs  ;  le  bëiail 
en  produit  137 ,  les  moutons  56 ,  les  porcs  &0 ,  lés  cbeftw 
93,  les  mulets  15  à  16. 
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^^  Nombre  d'animaux  abatiui  pour  la  eotuomma* 
tion.  —  Oa  prend  annuellement  pour  cet  objet  deux  bœufs 
sur  sept,  une  vache  sur  sept ,  et  une  quantité  de  veaux 
plas  grande  que  celle  qui  est  gardée  pour  Télève.  Sur 
15  millions  de  moutons  et  d'agneaux,  un  cinquième  est 
livré  aux  boucheries.  Quant  aux  porcs,  on  en  tue  cha- 
qae  année  presque  autant  qu*ou  en  nourrit.  Au  total, 
il  faiu  7  millions  d'animaux  pour  la  subsistance  de  16 
millions  d'babitans  dont  se  forme  la  population  de  la 
France  orientale. 

10^  Quantité  ei  valeur  de  la  viande  cofuomme'e.  — 
Galcalée  soigneusement  par  commuues,  la  viande  consom- 
mée forme  une  quantité  de  337  millions  de  kilogrammes 
estimés  260  millions  de  francs.  [Les  bestiaux  fournissent 
à  cette  quantité  deux  cinquièmes,  les  moulons  un  huitième, 
les  porcs  presque  moitié. 

Les  départemens  du  nord  consomment  ^presque  deux 
fois  autant  de  bœuf,  vache  ou  veau,  que  ceux  du  midi, 
et  moitié  en  sus  autant  de  porcs  ;  mais  leur  consommation 
en  moutons  n*est  que  du  tiers  de  celle  des  départemens 
méridionaux. 

Les  animaux  domestiques  ajoutent  à  la  richesse  agri- 
cole de  la  France  orientale  : 

1"*  Un  revenu  annuel  montant  à 350,000,000  f. 

T  Une  consommation  de  viande  estimée  à  260,000,000 

Total 610,000,000 

Ainsi,  dans  cette  moitié  du  lerrUoire-qui  git  à  l'est  du 
méridien  de  Paris,  la  richesse  publique  reçoit  annuelle- 
ment de  Tagriculture  un  revenu  brut  composé  : 
1*  De  produits  ruraux  valantau  minimum  2,500,000,000  f. 
S*  De  prodniu  animaux  évalués  à . .     610,000,000 

ïoul  duTevenn  brut  de  Fagriculture  3,110^000,000 
Il  est  fraisembldile  que  les  articles  omis  rapprocheraient 
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celle  somme  de  trois  milliards  et  demi  ;  mais  cel  accrois* 
sèment  ne  peut  élre  que  conjecturé. 

Ce  vaste  travail  contient  un  si  grand  nombre  de  faits 
numériques  dont  la  connaissance  est  essentielle  à  la  pros- 
périté du  royaume,  que  je  n'ai  pu ,  Sire,  les  exposer  avec  la 
concision  que  j'eusse  désirée.  J*ai  Tespoir  que  Votre  Majesté 
me  le  pardonnera ,  en  faveur  delà  nouveauté  et  de  l'impor- 
tance des  objets  qu'embrasse  ce  rapport,  et  que  vous  ac- 
cueillerez l'ouvrage  qu  il  résume,  comme  Tune  des  plusuliies 
applications  de  la  science  aux  premiers  intérêts  de  Tétat. 

—  Ce  rapport,  qui  nous  fait  si  bien  connaître  la  sta- 
tistique agricole  de  la  France,  a  été  extrait  du  n''  5  du 
Bulletin  du  ministère  de  fagriculture  et  du  commerce. 
Nous  avions  pensé  d'abord  de  n'en  donner  ici  que  quel- 
ques fragmens ,  mais  il  nous  a  paru  assez  intéressant  pour 
n'en  rien  retrancher  et  mettre  ainsi  nos  lecteurs  à  même 
d'en  apprécier  toute  l'importance. 

Culture  du  lin,  pai*  M.  le  docteur  Daniel  de  Saint- 
Ai^THOiNK.  —  La  culture  du  lin  et  du  chanvre  em- 
ploie annuellement  une  superficie  de  180,000  hectares, 
dont  le  produit  total  représente  une  valeur  de  175,000,000 
fr.  Cette  valeur  ,  si  considérable ,  est  plus  que  triplée  par 
rindustrie  de  la  filature  et  du  tissage.  Depuis  un  temps 
immémorial,  les  provinces  du  Nord  et  de  l'Ouest  y  ont 
trouvé  une  source  de  richesse  et  de  prospérité.  Dans  le 
département  des  Côles-du-Nord ,  sur  600,000  habitans, 
l'industrie  des  lins ,  par  ses  diverses  branches ,  donfte  du 
travail  et  du  pain  à  200,000  individus.  La  valeur  des  toiles 
fabriquées  ,  en  1836  ,  dans  ce  département ,  se  montaîl  à 
19,000,000  fr.  Le  Finistère  compte  15,000  ôleuses  à  la 
main,  et,  il  y  a  peu  d'années  encore,  ses  exportations 
annuelles  en  toile  s'élevaient  a  plus  de  8,000,000  fr.  Dans 
l'Orne,  on  trouve  45,000  ouvriers  tisseurs  et  fileurs  de 
lin,  sans  compter  les  cultivateurs. 
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Nos  états  de  douane  font  foi  que,  taudis  que  les  im- 
portations en  France  des  fils  et  tissus  de  lin  anglais  ont 
éprouvé  une  augmentation  énorme,  nos  exportations  de 
lin.  bmt  pour  TAngleterre  ont  suivi  une  échelle  décrois- 
sante. La  culture,  la  filature  et  le  tissage  des  lins  et 
des  chanvres ,  sont  en  France  trois  industries  solidaires 
Tune  de  Tautre ,  sous  peine  d*ôire  exposées ,  en  cas  de 
guerre  étrangère,  à  manquer  de  matière  première  ou  de 
débouchés. 

En  maintenant  la  législation  actuelle ,  qui  laisse  sans 
protection  efficace  les  fils  et  tissus  de  lin  français  ,  on 
abandonnera  à  Tindusirie  anglaise  la  fourniture  des  fils 
e(  tissus  de  lin  que  consomment  annuellemant  nos  35 
millions  d'habitans. 

(Journal  de  VAradèmlc  de  V Industrie  françm se.) 

Longueurs  des  nuits  des  principaux  lieux  de  la  terre. 
^-*  A  Pondicbéri  et  à  Cayenne,  la  plus  longue  nuit  est  de 
12  heures  ;  à  Saint-Domingue  ,  do  13  ;  à  Ispahan ,  capitale 
de  la  Perse,  de  14  ;  à  Paris  et  Dijon,  de  15;  à  Arras 
et  à  Dublin,  16;  à  Copenhague,  capitale  du  Dancniarck, 
17  ;  à  Stockholm ,  capitale  de  la  Suède ,  18  ;  à  Drontheim , 
en  Norvrège  et  à  Archangel .  30  ;  ù  Uléa,  en  Bothnie, 
21;  à  Tornéo,  22  heures;  à  Ënutckies,  la  nuit  dure  43 
jours  ou  652  heures:  à  Wardhuns,  66  jours;  au  cap  Nord, 
74  jours;  enfin  à  Ttle  Melville  162  jours. 

Dans  tous  ces  endroits,  ainsi  que  dans  tous  les  lieux 
de  la  terre ,  les  jours  ont  la  même  longueur  que  les 
nuits  dans  la  saison  opposée;  c*est-à-dire  que,  par  exem- 
ple, si  à  Paris  la  plus  longue  nuit  à  15  heures  en  hiver, 
le  plus  long  jour  doit  aussi  avoir  15  heures  en  été. 

(Journ.des  Trav.de  la  Soc, franc, de  Staiist.univ,) 

Force  instantanée  de  l'homme,  —  On  trouve  dans  les 
Transactions  de  Tinstilut  des  ingénieurs  civils  les  résultats 


de  quelques  expcrieuces  qui  ont  été  entreprises  pour  s*as- 
surer  de  i*effet  qu'un  homme  peut  produire  en  appliquant 
toutes  ses  forces  à  dés  grues  pendant  des  temps  très  courts^, 
comparativement  à  l'effet  qu'il  produit  quand  il  travailift 
constamment. 

L'appareil  qui  a  servi  aux  expériences  était  une  gme 
de  déchargement  ordinaire  servant  habituellement ,  et  qai. 
n'avait  été  nullement  préparée  pour  cet  objet  :  ellecoii— ^ 
sistait  en  2  roues  de  96  et  41  dents,  et  2  pignons  dô 
11  et  10  dents;  le  diamètre  du  tambour,  mesuré  au  centre» 
de  la  chatuCi  était  de  11  poucçs  3  quarts  (27  centim.  9% 
millim.),  et  le  diamètre  de  la  manivelle  36  pouces  (91  cen — 
tim.  UZ  millim.).  Le  rapport  du  poids  ou  de  la  résistance Ik 
la  puissance  nécessaire  pour  le  soulever  était  de  i05  à  1. 

Le  poids  a  été  dans  tous  lès  cas  élevé  à  16  pieds  ieC 
demi  (5  mètres  29  millim.) ,  et  tellement  proportionné  dans 
les  diverses  expériences ,  qu'il  donna  une  résistance  sur  hi 
main  des  hommes  égale  à  10 ,  15 ,  20 ,  25 ,  30  et  35  livres 
(4  kilog.  534  gr.  à  15  kilog.  869  gr. );  plus,  la  frotte- 
ment des  pièces  de  la  machine. 

Pour  comparer  ces  expériences  entre  elles,  il  Aat  ré* 
duire  les  résultats  à  une  mesuré  commune,  et  pour  cela 
il  faut  exprimer  tous  les  résultats  en  livres  (0  kilog.  &53  gr.) 
élevées  à  i  pied  (3  centim.  48  millim.)  de  hauteur  en 
1  minute,  ainsi  qu'on  évalue  la  force  des  chevaux.  Les 
nombres  qu'on  cherche  s'obtiennent  de  la  manière  sui- 
vante, en  prenant  pour  exemple  la  première  expérience. 

1050  liv.  ont  été  élevées  à  16  pieds  et  demi  en  90  se- 
condes, ce  qui  équivaut  à  1050  plus  1615,  ou  à  1732$  liv. 
élevées  à  i  pied  en  90  secondes,  ou  11550  liv.  élevées 
à  1  pied  en  60  sec.  ou  i  minute.  Dans  ce  cas ,  la  force 
développée  par  un  homme  pendant  ce  temps  a  été  égale 
à  11550.  Les  mêmes  calculs ,  appliqués  aux  autres  cts, 
donnent  les  nombres  de  la  table  suivante  : 


ÎS7  — 


-    i 

1 

e  ^  e 

O       «A 

aO 

o» 

O 

9« 

ifi 

t* 

9* 

mi 

•O       C 

fr» 

c» 

<o 

«fi 

04 

»^^ 

eo 

tO        .A 

M 

«« 

r- 

ifi 

«4 

^p 

C« 

wa 

• 

1  *•  ^  1 

^       «« 

t* 

t- 

O 

r* 

«<|i 

mm 

O 

«fi 

r-       •- 

•^ 

*" 

9* 

94 

9* 

9* 

0*1 

•" 

1 

• 

o 

* 

• 

S» 

s 

S 

•                        M 

• 

1 

• 

G 
■fa 

• 

3 

•9 

g 

SUJETS  ET  REMARQUES 

•3 

y 

0 

1   1 

a    ^ 

"<    ii 

!  - 
^  ! 

• 

.9 

1 

fa 

i. 

8 

'S 

o 

m* 

3 

es 

.a 
u 

^« 

3 

■us 

4 

0 
9 
fa 

S. 

3 

fa 
C 

fa 
a 

V 

-g 

Cl 

a 

9 

fa 
m 

PU 

a 
S 

0 

g 
fa 

s. 

"S 

s 

-s 

c 

e 

S 

• 

9 
j» 

fa 

S. 

fa 

-9 
9 

2 

M» 

9 
9 

fa 

eu 

1 

• 

9 
9 

1 

• 

1 

fa 

j2 

g 

fa 

s. 

fa 

«9 

« 

•S 
s 

J 

• 

s 

c 
o 

9 
V 

M 

s  1 

J 

i 

• 

eu 

• 

g 

• 

eu 

J 

9 

, 

a      * 

*• 

ts 

<B 

S 

9 

TS 

"fa 

1 

o 

i 

< 

i 

\ï4 

»o     «fi 

'b 

«fi 

0*1 

«fi 

o 

« 

•fi 

• 

'■  « 

• 

• 

• 

00 

* 

• 

• 

«•     c« 

^ 

C4 

C4 

0*1 

e*«  ■ 

fr* 

eo 

•^ 

« 

8 

1 

• 

• 

d'i' 

.  o      «fi 

O 

©' 

o 

«« 

O 

e 

O 

eo 

^ 

.  o»     eo 

c« 

ifi 

•o 

CO 

•fi  : 

»- 

00 

Cl 

eo 

s  ' 

1  i 

2  S 

o 
o 

«fi 

o 
•fi 

>fi 

« 

• 

• 

• 

« 

^  ^ 

O     *o 

«o 

-■ 

«e 

^■M               ^BH 

e« 

r« 

eo 

eo 

i^.^ 

■               .               l 

• 

a  '<fl  "*  -S 

& 

O  '  <o 

o 

»/5 

o 

•fi 

• 

a 

a 

• 

« 

.•~  - 

s^ 

Ci 

CD 

eo 

ta^ 

^^ 

>- 

»Ml 

S 

g 

N-4 

••p^N 

> 

> 

► 

5»- 

X 

X 

—  288  — 

On  peut  consitiérei*  inexpérience  n**  IV  comme  donDanc 
une  valeur  approximative  du  maximum  de  puissance  d'ao 
homme  en  2  minutes  et  demie  :  car,  dans  toutes  les  ex- 
périences suivantes,  cet  homme  a  été  tellement  épuisé, 
qu*il  n'a  pu  redescendre  le  fardeau.  Le  plus  grand  effet 
produit  est  celui  de  rexpéricncc  VI  :  cet  effet,  en  y  jyoa- 
tant  le  frottement  dans  lu  machine,  évalué  environ  à  54SS 
liy. ,  est  juste  égal  à  la  force  d*un  cheval  ou  à  33000  liv. 
élevées  k  1  pied  en  1  min.  (81  iiilog.  à  i  met.  en  i  sec.). 
Ainsi,  il  paraîtrait  qu*un   homme   très  vigoureux,  par 
l'emploi  de  toutes  ses  forces  pendant  2  min. ,  développe- 
rait une  force  égale  à  celle   constante   d'un  cheval  qai 
travaille  pendant  8  heures  par  jour. 

(Idem,} 

Nombre  des  machines  à  vapeur,  en  1838 ,  aiixEtaU- 
Unis, --Le  nombre  total  des  bâtimens  à  vapeur  aux  Etau- 
Unis  était  de  800  ; 

Le  nombre  des  machines  locomotives  dans  le  même 
pays  de  350 , 

Celui  des  machines  à  vapeur  au  moins  de  1869. 

Le  tonnage  des  bateaux  à  vapeur  excédait  155,473  ton- 
neaux, et  était  probablement  égal  à  160,000  tonnes,  Le 
tonnage  moyen  de  ces  bâtimens  était  donc  de  200  ton- 
neaux. 

La  puissance  de  toutes  les  machines  à  vapeur  était 
évaluée  à  t00,3i8  chevaux.  Sur  cette  puissance  57,019 
chevaux  servaient  à  mettre  en  mouvement  les  bateaox  à 
vapeur,  6,980  chevaux  les  convois  sur  les  routes  enfer, 
et  le  reste  ,  ,ou  36,^19  chevaux ,  à  divers  emplois. 

Ce  calcul  donne  70  chevaux  pour  terme  moyen  de  la 
force  des  machines  des  bateaux  a  vapeur ,  ou  un  cheval 
pour  2  à  3  tonneaux  7  et  moins  de  20  chevaux  pour  cha- 
cune des  autres  machines. 
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Lt  plus  graod  bateau  à  vapeur  des  £uts-Unis  élaii 
le  Natôhet ,  de  860  tonneaux ,  et  de  800  chevaux  de 
pnissaflce ,  qui  navigue  entre  New-Yori£  et  Mississipi  ; 
venaient  ensuite  V Illinois  et  le  Madison  sur  le  lac  Erié , 
le  premier  de  756,  et  le  second  de  700  tonneaux. 

D'abord  on  n*employait  sur  les  bùtimens  à  vapeur  des 
Etats-Unis  que  le  bois  comme  combustible  ;  mais  depuis 
|>ea  on  y  a  substitué  la  bouille ,  et  même  Tanthracite. 
Cette  dernière ,  par  le  peu  d*espace  qu  elle  occupe ,  et 
le  feu  vif  qu'elle  procure,  parait  mériter  la  préférence 
dans  la  navigation  maritime  et  pour  les  locomotives. 

On  a  fait  quelques  bàtimens  en  fer  dans  Téiat  de  Géorgie 
et  on  pense  que  leur  prix  y  est  moindre  que  pour  le 
bois,  qnlls  tirent  moins  d*eau  avec  le  même  fret,  et  ré- 
sistent mieux  aux  chocs  et  aux  accidens  sur  les  fleuves 
ensablés  ou  encombrés  de  débris. 

(Ces  documens  sont  extraits  du  rapport  fait  par  M. 
Levl-Woodbury  au  congrès  des  Etats-Unis ,  sur  les  ma- 
chines et  la  navigation  à  vapeur,  en  décembre  i838.) 

Du  numéraire  existant  en  France  — Il  se  composait, 
avant  la  révolution,  de  pièces  d'or  appelées  louis  et  doubles 
louis ,  de  24  et  48  francs ,  et  de  pièces  d'argent ,  dites 
écus  de  6  francs  et  de  3  livres ,  et  de  pièces  moindres , 
de  la  valeur  de  24,  12  et  6  sous. 

Les  monnaies  actuelles  sont,  en  or,  les  pièces  de  40 
et  de  20  francs  ;  en  argent ,  celles  de  5  francs  (ou  100 
sous),  de  2  francs,  de  1  franc,  d'un  demi-franc  ou  10 
8oaS|  et  d'un  quart  de  franc  ou  5  sous. 
'  La  monnaie  de  cuivre  se  divise  en  pièces  de  1,  5  et  10 
centimes,  qui  représentent  les  liards ,  les  sous  et  les  pièces 
de  2  sous  d'autrefois. 

Les  divisions  de  l'ancienne  monnaie  étaient  établies  d'a- 
près le  système  duodécimal  ;  elles  suivent  aujourd'hui  le 
système  décimal.  37 


Pour  rendre  le  travail  de  la  fabrication  plus  facile ,  oo 
est  dans  Thabitude  de  mêler  à  For  et  à  Targent  une  cer- 
taine quantité  de  cuivre;  c*en  est  Talliage,  et  la  propor- 
tion de  ce  dernier  métal  avec  les  deux  premiers  est  ce 
qu'on  entend  par  le  titre  de  la  monnaie.  L'alliage  légal 
est  d'un  dixième. 

La  plus  ancienne  pièce  de  monnaie ,  avant  la  révolution , 
datait  4e  1726 ,  époque  à  laquelle  il  y  eut  une  refonte 
générale. 

Un  auteur  connu ,  Borvallet  Desbrosses  ,  faisait  foe 
calcul  en  1759. 

Il  estimait  qu'il  y  avait  alors  en  France  2  milliards  &74 
millions  25&  mille  francs  de  numéraire,  et  il  évaluait  le 
mouvement  d'affaires  qu'ils  entretenaient  à  16  milliards, 
ainsi  distribués  : 

Un  milliard  dans  les  provinces  maritimes ,  qui  ea  pro- 
duisait 3  et  demi  ; 

Un  second  milliard  dans  l'intérieur ,  qui  en  produisait 

12  5 

Et  /i7/i  millions  seulement  dans  les  provinces  frontières 
qui  en  représentaient  553. 

On  a  frappé  en  France  (1)  y  dans  les  1 3  hôtels  des  mon- 
naies aiyourd'hui  existans  : 

En  or 1,015,000,000  fr. 

En  argent....  3,023,623,000 
En  billon 56,876,000 

&,095,499,000  fr. 
D'après  ces  calculs,  le  numéraire,  en  France,  serait 
presque  le  double  ai^ourd'hui  de  ce  qu'il  était  autr^îMS. 

(i)  Rapport  de  M.  Homâhr. 

(Journ .  des  TroQ .  de  la  Sot , franc .  de  Stai .  unh  •  ) 
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TROBIÉNE  PARTIE. 


«XTIAIT   DES  SÉANGBS  DE  LA  SOCIÉTÉ   DE  STATISTIQUE 

DB  HÂRSBILLB, 

PENDANT   LE  SECOND   TRIMESTRE   i8&0.    .. 


Séance  du  2  avril  18&0. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  mars  est  lu  et  adopté 
Mfli  réclamation. 

£7anvjp<m€{am^tf .  — Lettre  d'uo  chirurgieD  dentiste,  à 
Marseille ,  qui  ayant  appris  que  la  Société  encourageait 
les  arts  utiles ,  désire  soumettre  au  jugement  de  celle-ci 
quelques  perfectionnemens  dans  Tart  qu'il  exerce.  Renvoi 
à  la  commission  des  titres  de  MM.  les  industriels  à 
robtentioa  des  médailles. 

Lettre  de  M.  Barbaroux,  membre  correspondant ,  pré- 
sident du  Comice  agricole  d*Aubagne ,  qui  nous  fait  savoir 
que  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  à  Paris , 
ayant  désiré  connaître  Tétat  actuel  de  Tindustrie  rurale 
•Q  France,  aécrit  au  Comice  agricole  du  canton  d*Aubagne 
pour  lui  demander  des  renseignemens  à  cet  égard ,  et  que 
ce  Comice  a  fait  un  rapport  dans  le  but  de  signaler  ce 
qui  s'oppose  aux  progrès  de  Tagriculture^dans  le  canton 
d'Anbagne.  Une  copie  de  ce  rapport  est  en  même  temps 
adressée  par  M.  Barbaroux,  à  qui  la  Société  vole  des  rc- 
merdmenSy  ainsi  qu'au  Comice  qu'il  préside. 
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M.  le  Secréiaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  (e  n'*  de 
janvier  1840  du  Journal  des  travaux  de  T Académie  de 
l'induêtrie  française. 

Communications.  —  MM.  les  frères  Bosq  ,  membres 
eorrespondans,  à  Auriol,  communiquent  à  la  Société  «oe 
notice  ayant  pour  sujet  la  description  de  quelques  mo- 
numens  anciens  qu'ils  ont  découverts  dans  la  commune 
de  Belcodène.  Cette  notice  est  reçue  avec  reconnaissance. 

M.  Benjamin  Yalz  communique  aussr  un  rapport  quil 
a  fait,  au  nom  de  la  commission  d'enquête  sur  Tavant- 
projet  du  canal  d'Arles  à  Tarascon.  La  commission  a 
reconnu  qu'il  y  avaif  lieu  de  déclarer  rntilité  publique 
des  travaux  projetés ,  en  y  apportant,  toutefois,  quelques 
modifications.  Après  avoir  lu  ce  rapport,  Mr  Valz  reçoit 
des  marques  d'intérêt  de  M.  le  Président  qui ,  au  nom 
de  la  compagnie,  le  remercie  de  son  importante  commu-' 
nication. 

M*  Adadib  pipéseme  l'état  de  situation  de  la  Cais^  4'é- 
pargne  du  département  des  Boudies-du-'Rhteer  au  ^1  M" 
cembre  1839,  et  le  résumé  de  ses  opérations  pendant  la 
même  année. 

M.  P. -M.  Roux,  présente  aussi,  au  nom  de  M.  Aiéxi» 
Rostand,  membre  honoraire,  un  rapport  que  cdaî-ci  a 
fait  en  sa  qualité  de  président  de  la  Caisse  d'épargae  du 
département  des  Bouches-du-Rhùne,  sur  les  opérationa 
de  cette  caisse  en  1839. 

Supports.  —  M.  LouBON  en  fait  un  sur  le  produll*  de 
la  pêche  à  Marseille  de  1823  et  1840.  La  Société  applaudie 
à  cette  lecture  qui  nous  apprend  que  la  moyeaae^  par 
année  du  produit  de  la  pêche  à  Marseille  est  de  i,710yS|t 
kilog.  ,^. 

Lectures.  ~-  L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lémpp 
par  M.  Jules  Bonnet  d'un  mémoire  sur  la  colUira  idiili 
vigne  dans  le  département  des  Boucbes»du-RliAnei  JiMP 
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coafrère  ne  doane  aiyourd'iini  qu'une  partie  de  cel  in* 
tëressam  iravail ,  mais  il  promet  d'en  lire  la  suite  dans 
Tane  de  nos  plus  prochaines  réunions. 

Plus  rien,  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  de- 
■ftodant  la  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  21  mai  1860. 


Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du 

9   avril. 

(7orrMpoiu2ane#.— Lettre  de  M.  le  Préfet  des  Bouches- 
du^Rlidoe  qui ,  pour  arriver  à  une  solution  équitable  dans 
une  contestation  survenue  entre  les  boulangers  et  Tautorité 
municipale  de  la  ville  de  la  Ciotat,  communique  les  pièces 
coDcemani  cette  affaire ,  à  la  Société  de  statistique  qu'il 
prie  de  les  examiner  avec  soin  et  de  les  lui  renvoyer  avec 
ravis  qu'eue  aura  cru  devoir  donner. 

M.  le  Secrétaire  fait  observer  qu'immédiatement  après 
la  réceplioii  de  cette  lettre,  M.  le  Président  a  délégué 
pour  resimen  des  pièces  une  commission  qui ,  n'y  ayant 
pas  vu  les  motifs  sur  lesquels  le  Conseil  municipal  de 
la  Ciotat  avait  fondé  le  rejet  de  la  demande  des  boulan- 
gerai a  iiiit  réclamer  à  M-  le  Préfet  un  rapport  qui  lui 
paraissait  devoir  contenir  l'exposé  de  ces  motifs,  mais 
où  die  n'en  a  trouvé  pas  plus  que  dans  les  autres  pièces 
qui  existent  au  dossier. 

H.  la  Secrétaire  ajoute  qite  dès-lors ,  la  commission  a 
été  dfavit  qu'il  fut  écrit  de  nouveau  à  M.  le  Préfet  pour 
oomatlre  cnfliQ  de  M.  le  Maire  de  la  Ciotat  tout  ce  qui 
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a  déterminé  le  Conseil  municipal  de  celle  ville ,  et  qoe 
dans  railente  d'une  réponse  à  ce  sujet ,  il  n'était  poiol 
encore  permis  de  s'occuper  du  rapport  relatif  à  raffiûr& 
dont  il  s'agit. 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille,  qui  remercie  la 
Société  de  statistique  du  soin  et  de  Tempressement  qu'elle 
a  mis  à  rédiger  et  à  faire  parvenir  à  ce  magistrat  les 
deux  états  qu'il  lui  avait  demandés  :  l'un  des  consomma- 
tions avec  le  prix  moyen  de  chaque  article  consommé  et 
l'autre  des  salaires  des  ouvriers  des  principales  profes- 
sions. «  L'administration  municipale,  dit  M.  le  Maire, 
a  eu  une  nouvelle  preuve  de  l'importance  des  travaux  de 
la  Société  de  statistique  et  de  son  désir  de  les  rendre 
utiles.  » 

Lettre  de  M.  J.  Julliant,  ex -président  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  correspondant  à  Paris^  qui 
transmet  des  brochures  ,  un  diplôme  de  correspondantet 
une  lettre  qu'il  a  reçue  de  rinstitut  historique  et  géogra- 
phique du  Brésil ,  et  qui  nous  fait  savoir  [que  dans  le 
même  pli  se  trouvait  pour  le  président  un  diplôme  qu'il 
nous  aurait  renvoyé ,  s'il  n'avait  été  inscrit  sous  son  nom. 

La  lettre  de  rinstitut  historique  et  géographique  du 
Brésil  a  pour  but  d*établir  et  d'entretenir  des  relations 
entre  lui  et  notre  compagnie  à  laquelle  il  a  voulu  donner 
un  témoignage  de  haute  considération  en  adressant  deux 
diplômes  dont  l'un  pour  le  Président  et  l'autre  pour  le 
Secrétaire  perpétuel. 

Les  ouvrages  envoyés  par  rinstitut  historique  et  géo* 
graphique  du  Brésil,  sont  le  règlement  de  cet  Institue, 
fondé  le  21  octobre  1838,  les  trois  premiers  cahiers  qall 
a  fait  paraître  de  sa  Revue  trimestrielle  d'histoire  et  de 
géographie  et  la  première  livraison  de  ses  mémoires.  La 
Société  de  statistique  vote  des  remercimens  à  l'Instilmt  im 
Brésil  et  délibère  de  lui  faire  parvenir  un  exemplaire  dts 
travaux  dont  elle  a  autorisé  la  publication. 


Leitre  de  M.  Ulloa ,  membre  correspondant ,  qui  adresse 
un  exemplaire  de  deux  discours  qu*en  sa  qualité  de  pro- 
carear-gënéral  du  roi  de  la  cdur  criminelle  de  la  province 
de  Trapani,  il  a  prononcé  à  Touverture  des  années  ju- 
didaires  de  1839  et  de  1840.  (M.  le  Président  invite  M. 
MoHFRiT  à  faire  un  rapport  sur  ces  deux  brochures.) 

Lettre  de  MM.  Louis  Méry  et  Guindon  qui  disent  que 
le  Conseil  municipal  de  Marseille  a  délibéré^  le  30  avril 
dernier,  de  leur  confier  le  soin  de  rédiger  Thistoire  des 
actes  da  corps  et  du  Conseil  municipal  de  cette  ville  de- 
puis le  X*  siècle  jusqu'à  nos  jours:  qn'uu  travail  de  ce 
genre  ne  saurait  élre  fait  qu*à  Taide  d*une  foule  de  re  • 
cherches  sur  tous  les  établissemens  dont  la  municipalité 
marseillaise  a  été  le  centre;  que  d'après  ce  motif ,  ils 
désireraient  obtenir  un  exemplaire  des  Réglemens ,  des 
Comptes- rendus  et  du  Répertoire  des  travaux  de  la 
Société  de  êtatiitique  de  Marseille.  Cette  demande  est 
aocoeillie  favorablement  et  M.  le  Secrétaire  est  chargé 
de  faire  la  remise  des  travaux  qui  en  sont  l'objet. 

Lettre  de  M.  Joseph  Barbaroux,  membre  correspon- 
dant. Président  dn  Comice  agricole  d'Aubagne,  qui  adresse 
quelques  exemplaires  du  deuxième  Bulletin  de  ce  Comice  ; 
bulletin  qui  présente  des  observations  utiles  sur  la  pré- 
tendue influence  de  la  lune  en  agriculture.  La  Société 
applaudit  aux  louables  intentions  qui  animent  le  Comice 
agricole  d'Aubagne. 

Lettre  de  M.  Joseph  Maurbl  qui,  pour  répondre  à 
rappel  foit  par  notre  Société  aux  personnes  qui  auraient 
{Utroduit  une  nouvelle  industrie  daiis  le  département  des 
Bouches*dtt-Rhône ,  signale  l'introduction  par  lui  d'une 
invention  utile,  considérée  pour  notre  pays  comme  un 
bienfait  et  un  véritable  progrès.  (Renvoi  à  la  commission 
d*exanien  des  litres  de  MM.  les  industriels.) 

Lettre  de  M.  Coddb  ,  bijoutier-joaillier ,  à  Marseille  ^ 
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qui  désire  uoe  copie  du  rapport  fait  à  la  Société  de  sta* 
tisiique  sur  le  tarif  de  Tor  et  de  Targeot ,  etc ,  qall  soumit 
dans  le  temps  au  jugement  de  la  compagnie.  M.  le  Se- 
crétaire perpétuel  est  autorisé  à  délivrer  à  M.  Coddb  la 
copie  demandée. 

M.  P.-M.  Roux  après  avoir  donné  communicatioo  d'une 
lettre  qu*il  a  reçue ,  le  11  du  courant,  de  M.  Miègb,  can- 
didat au  titre  de  membre  actif,  accompagnée  d'an  mé- 
moire sur  la  Prusse,  dit  qu'il  a  de  suite  convoqué  fa 
commission  composée  de  MM.  Fouqce  d'Arles ,  de  MottT- 
LUiSANT  et  Valz  ,  chargée  d'examiner  ce  travail  statistique, 
afin  qu'il  en  fut  rendu  compte  aujourd'hui  par  M.  k 
rapporteur. 

Puis  il  est  fait  lecture  d'une  circulaire  écrite  en  italien 
ayant  pour  objet  d'informer  notre  Société  que  couformé- 
ment  à  la  délibération  prise  dans  l'assemblée  générale  des 
savans  italiens,  le  3  octobre  1839,  à  Pise,  la  seconde 
réunion  de  ces  savans  aura  lieu ,  à  Turin ,  du  15  au  SO 
septembre  1840,  et  que  les  savans  étrangers  y  seront 
admis. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secré- 
taire perpétuel  : 

1""  Un  mémoire  manuscrit  intitulé  :  Statistique  agricole, 
maritime,  sociale  et  militaire  du  canton  de  la  Ciotatf 
avec  cette  épigraphe  :  Nul  bien  sans  peine.  Ce  mémoire 
envoyé  au  concours  ouvert  par  la  Société,  fait  suite  i 
celui  qu'elle  a  déjà  reçu  sous  ce  titre  ;  Statistique  his- 
torique du  canton  de  la  Ciotat  et  qui  porte  la  même 
épigraphe. 

2®  Un  compte-rendu  des  opérations  de  la  banque  de 
Marseille.  (M.  Loobon  est  chargé  d'eu  rendre  compte). 
V*  Deux  brochures  dont  l'une  a  pour  titre  :  Considé- 
rations relatives  aux  effets  de  la  gelée  sur  les  végétaux 
cultivés  princlpalei(nent  dans  le  sud-est  de  la  France; 
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par  i^.  Oscar  Leglbrg-Thouin  ;  Tautre  est  îaiitulée  : 
Coup"itœil  sur  les  effeU  généraux  du  froid  et  parti- 
cuUèrêtnent  de  celui^  l'hiver  [et  du  printemps  de  1838, 
sur  les  végétaux  cultivés  en  grand ,  dans  une  partie 
da  sad-est  et  du  centre  de  la  France,  par  le  même. 
(M.  Barthélémy  est  invité  à  faire  un  rapport  sur  ces 
deux  brochures). 

&**  Le  procès-verbal  imprimé  de  la  57*  séance  du  conseil 
général  de  la  Société  générale  des  naufrages ,  adressé  par 
M.  le  Comte  Galliste-Auguste  Goddb  de  LiANCoaRx ,  se- 
crétaire-général de  celte  Société. 

5^  Le  numéro  1  du  Métallurgiste ,  journal  scientifique, 
iodostriel  et  financier. 

6*  Les  livraisons  de  février  et  de  mars  du  Journal 
des  travaux  de  la  Société  française  de  statistique 
universelle. 

T  Le  numéro  6,  iO°'  année,  et  le  numéro  1,  il"" 
année  i  du  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers 
et  du  départetnent  de  Maine  et  Loire, 

8**  Le  numéro  40,  décembre  1839  ,  des  Extraits  d'avis 
divers ,  le  tarif  de  Tassociaiion  de  douanes  allemandes , 
pour  les  années  1840,  1841  et  1842,  et  les  numéros  1 
et  2  (janvier  et  février  184o)  du  bulleiin  du  ministère 
de  Vagriculture  et  du  commerce. 

9**  L'Annuaire  de  la  Corse  pour  Tannée  1839.  (M. 
DxEUSET,  rapporteur.) 

10**  Uo  exemplaire  des  mémoires  que  l'Académie  royale 
de  Metz  a  publiés  pendant  Tannée  1839. 

La  correspondance  épuisée ,  M.  Fouque  prend  lapa- 

■  ■  * 

rôle  pour  faire  observer  combien  il  est  à  désirer  qu'un 
catalogue  manuscrit  ou  imprimé  des  ouvrages  apparie- 
nant  à  la  Société  de  statistique ,  soit  mis  à  la  disposition 
de  ses  membres  afin  que  chacun  d'eux  puisse  conaaiire 
Jes^  rieheftses  scientifiques  que  renferme  notre  biblioihc- 


•<que.  Celte  remarque  donne  lieu  à  une  légère  discussion 
ù  laquelle  plusieurs  membres  prennent  part  et  donc  il 
^résulte  que  ce  catalogue  existe ,  mais  incomplet ,  et  que 
M.  Ricard,  conservateur-bibliothécaire  actuel  est  ioTilé 
de  concert  avec  son  prédécesseur  M.  Bbup  et  M.  le  Se- 
crétaire perpétuel,  à  faire  un  rapport  sur  i*état  présent 
de  la  Société  et  à  dresser  en  môme  temps  le  catalogue 
Justement  réclamé  par  M.  cFooque. 

Rapports.  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lien 

Ue  rapport  par  M.  Fouque  sur  un  mémoire  présenté  pv 

M.  MiÈGB  à  Tâppui de sacandidature ;  il  s*agit de  qoelques 

notes  statistiques  sur  la  .Prusse,  dont  M.  le  Rapporteur 

donne  une  analyse  assez  détaillée  et  qu'il  nous  signale 

'  comme  étant  d'une  haute  importance  ei  sous  le  point  de  vue 

historique  et  en  ce  qu^elles  nous  apprennent  que  l'occupi- 

^  tion  française  en  Pruss&fut  on  ne  peut  plus  bienbisante.Le 

>  travail  de  M.  Miège  pourrait  servir  de  modèle  pour  les 

travaux  statistiques  relatifs  à  toute  autre  nation ,  à  toute 

autre  ville'que  Berlin.  En  un  mot ,  ce  travail^annonoe,  selon 

.M.  le  rapporteur,  Tbomme  profondément  versé  dans  les 

connaissances  variées  qui  composent  la  statistique.  Son 

concours  ne  peut  donc  qu'être  fort  utile  à  nos  travaux 

et  la  commission  devait  nécessairement  voter,  comme  elle 

J'a  fait,  pour  l'admission  du  candidat. 

L'ordre  du  iour  amène  ensuite  le  rapport  par  M.  Saiht- 
Terréol  sur  le  Tûhleau  général  du  commercé  de  la 
France  avec  ses  colonies  ei  les  puissances  éiroMgères. 
Ce  tableau,  dressé  pour  l'année  i837,  présente  des  di- 
visions qui  traitent  séparément  de  notre  navigation ,  de 
notre  commerce  dimportation  et  d'exportation  ,  du  transît 
et  des  entrepôts.  En  produisant  les  résultats  généraux  de 
ces  difiérens  sujets,  M.  Saint-Ferrêol  a  insisté  parti- 
culièrement sur  la  participation  de  Marseille  à  tout  ce  qui 
se  rattache  au  commerce  général  de  la  France  et  ce  ifest 
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pas  ce  qui  ajoute  le  moins  d*iiitérôl  à  son  rapport  dout' 
la  lecture  a  été  écoutée  avec  beaucoup  d*aiteiition. 

Nomination  eTun  membre  actif. —On  procède  par  voie 
de  scrutin  à  réfection  de  M.  Miège  qui ,  ayant  réuni  tous 
les  suffrages,  est  proclamé,  par  M.  le  Président,  membre^ 
actif  de  la  Société. 

Séance  publique.  ^M.\e  Secrétaire  perpétuel  rappelle  * 
qu'aux  termes  du  règlement,  la  Société  de  statistique  doit  te- 
nir sa  séance  publique  annuelle,  dans  le  premier  semestre  et 
qall  importe  d*autant  plus  de  ne  pas  la*  renvoyer  plus  loin 
que  par  des  motifs  à  la  vérité  légitimes  elle  u*a  pas  été  tenue 
en  1889.  Cette  manière  de  voir  est  appuyée  par  plusieurs 
membres,  mais  au  dire  du  plus  grand  nombre  nous  avons 
à  peine  un  mois  pour  faire  les  préparatifs  indispensables  ; 
d'ailleurs  les  élections  communales  semblent  s*opposer  à 
ce  qu'une  séance  solennelle  soit  tenue  en  juin  et  les  i;ha- 
leurs  ne  permettent  guères  de  réunion  semblable.  D*après 
ces  considérations,  la  Société  fixe  définitivement  au  mois 
de  décembre  Tépoque  de  la  séance  publique  qu'elle  doit 
tenir  en  fS&O. 

iVmpwMlJon  de  commissions^. — M.  le  Président  nomme 
eosoîte  deux  commissions  ;  Tune,  chargée  d'examiner  les 
mémoires  envoyés  au  concours,  est  composée  de  MM. 
DiBUSBT,  Mathbron,  Monfray,  Barthélémy,  Fouque  , 
de  ViLLUBUTB,  de  Montluisant,  Loubon  et  Vintras. 
L'autre  commission ,  chargée  de  Texamen  des  titres  des 
industriels  à  l'obtention  des  médailles  d'honneur ,  est  com- 
posée de  MM.  AcHARD,  Audouard,  Abadie,  Beuf«  J. 
BoNHBT,  G.  Fallot,  Feautrier  ,  Faurb-Durif  et  Saint- 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  de- 
mandant la  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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Séance  du  18yw«nl8/»0, 
{trîdrbence  de  iH.   i^ttgitet. 


'         .  ••■ 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3 1  mai  est  lu  et  adopté 
sans  réclamation 

Correspondance.  —  Réponse  de  M.  le  Préfet  desBoo- 
ches-du-Rhône ,  que  la  Société  de  statistique  avait  prié 
de  vouloir  bien  interroger  M.  le  Maire  de  la  Ciotat  sur 
les  motifs  qui  ont  déterminé  le  rejet  de  la  demande  des 
boulangers  de  cette  ville  ;  demande  dont  il  a  été  question 
dans  la  précédente  séance.  Par  cette  réponse,  M.  le  Préfet 
dit  n'avoir  d'autres  renseignemens  à  fournir  que  ceux  con- 
tenus dans  la  délibération  du  4  août  1839  et  qu*ii  noos 
a  déjà  adressés. 

M.  le  Secrétaire  fait  observer  que,  bien  que  privée  d'an 
document  indispensable,  la  commission  chargée  d'exa- 
miner les  pièces  relatives  au  différent  dont  il  s'agît ,  s'éiatit 
livrée  à  une  étude  sérieuse  de  ce  qui  se  rattache  à  cette 
affaire ,  a  pu  émettre  un  avis ,  lequel  se  trouve  motivé 
dans  le  rapport  que  doit  faire  aujourd'hui  M.  Loobon, 
au  nom  de  cette  commission. 

M.  le  Préfet  transmet  un  exemplaire  d'un  mémoire  sur 
la  filature  ou  l'art  de  tirer  la  soie  des  cocons,  qui  Fori 
a  été  envoyé  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  do 
commerce  ;  M.  le  préfet  désire  que  ce  mémoire  soit  déposé 
dans  notre  bibliothèque  pour  y  être  consulté  par  les  mem- 
bres qui  s'occupent  de  l'industrie  séricicole ,  et  par  les 
personnes  auxquelles  il  pourrait  être  utile  d'en  donner 
communication.  Ce  mémoire  (in-8°  de  53  pages)  est  de 
M.  Ferrier  et  a  été  extrait  des  Annales  de  la  Société 
séricicole,  fondée  en  1837,  pour  la  propagation  et  l'a- 
mélioration de  l'industrie  de  la  sniV  on  Franpp. 
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M.  MiÈOE  accuse  réceplion  de  la  lettre  qui  lui  a  étë 
écrite  pour  riorormer  de  son  admission  au  nombre  des 
membres  actifs ,  et  il  exprime  toute  sa  gratitude  à  la  Société 
qu'il  assure  de  son  zèle. 

M.  TouLOuzAN  fils  a  écrit,  le  28  mai,  une  lettre  pour 
annoncer  à  la  Société  de  statistique  la  perte  douloureuse 
qu'il  venait  de  faire  en  la  personne  de  son  père.  M.  lu 
Secrétaii'e  dit  que  tous  les  membres  ont  été  immédiate- 
Inent  convoqués  pour  assister,  le  29,  aux  obsèques  de 
M>  TouLOuzAN ,  membre  honoraire,  sur  la  tombe  duquel 
M.  HuGOET,  président,  a  prononcé  un  discours  où  il  a 
retracé  en  peu  de  mois  une  vie  pleine  de  science  et  de 
vertus. 

L'Académie  royale  de  médecine  accuse  réception  du 
dernier  compte-rendu  de  nos  travaux,  qu*clle  dit  avoir 
lu  avec  le  plus  vif  intérêt. 

M.  Victor  de  CLincnAMP,  membre  correspondant  à 
Paris,  adresse  à  titre  d*honimage  un  exemplaire  d'un  ou- 
vrage qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Nouveau  traité 
de  la  perspective  linéaire,  à  tusage  des  artistes  et 
des  écoles  de  dessin;  dans  lequel  on  trouve  les  réflec- 
tiens  des  miroirs  \  le  tracé  perpectif  des  plafonds  sur 
diverses  surfaces;  une  analyse  raisonnée  de  la  pers' 
peoiive  par  demande  et  par  réponse ,  pour  résoudre 
les  questions  qui  pourraient  embarrasser  les  élèves; 
les  élémens  de  la  perspective  aérienne  ^  et  enfin  des 
noiions  de  géométrie  pour  servir  à  t intelligence  de 
quelques  problèmes  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
(  in-4**  de  196  pages,  avec  21  planches,  Paris  1840.) 

M:  Porte,  membre  correspondant,  adresse  un  extrait 
des  arrâts  de  la  cour  d'assises  d*Aix ,  pendant  le  premier 
trlmeatre  de  I8ft0. 

La  commission  adminilrative  des  Hôpitaux  et  hospices 
ci?iU  et  militaire  de  Marseille  fait  hommage  à  notre  Société 
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d'uu  exemplaire  d*uD  ouvrage  inlilulë  :  Essai  hiêiorique 
€i  ttcUUtique  sur  la  Maison  des  Fous  de  MarseUU^ 
depuis  sm  fondation  en  1 699  jusqu'en  1 837,  avec  plandiMi 
par  J.-B.  Lautard,  docteur  en  médecine ,  etc.  (ia-8*de 
393  pages ,  Marseille  18^0).  M.  P.-M.  Roux  est  chargé 
d  u  rapport  à  foire  sur  cet  ouvrage. 

L*Âcadém'ie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arti 
de  Marseille  écrit  à  la  Société  de  statistique  pour  llnviler 
à  assister  à  la  séance  publique  du  21  du  courant.  Soat 
nommés  membres  de  la  députation  qui  doit  Fepré$enter 
la  compagnie  dans  cette  circonstance,  MM.  Hugubt,  P.- 
M.  Roux,  de  Montluisant,  âudouard,  ST.-FEKRta., 

LOUBON  ,  BrUNEL,  YiNTRAS  ,  MlÈGE^  DiEUSET  ,  MONFRATi 

6.   Fallot  ,  Gassier  ,  Abaoie  ,  Beuf. 

M.  le  secrétaire  dépose  ensuite  sur  le  bureau  : 

i""  Un  petit  mémoire  qu*il  a  reçu  depuis  peu,  servaot 
à  expliquer  certains  passages  des  deux  ménioires  sur  la 
statistique  du  canton  de  la  Ciotat ,  ayant  pour  épigraphe  : 
Nul  bien  sans  peine  (déjà  parvenu  à  la  Société) ,  mais 
qui  n*en  Tait  pas  nécessairement  partie.  (Renvoi  à  la  eon- 
mission  du  concours.) 

2*  Le  bulletin  (n.  3)  du  ministère  de  ragriculture  et 
du  commerce. 

3''  Le  bulletin  (n""  2 ,  IP  année)  de  la  Société  indostrielie 
d*Angers  et  du  département  de  Maine  et  Loire. 

V  Le  bulletin  (feuilles  24  à  29  du  tome  X)  et  la  Ubhr 
des  matières  et  des  auteurs  pour  le  10*  volume  du  Bmlle- 
tin  de  la  Secieté  géologique. 

5"*  Un  mémoire  intitulé  :  De  l'influence  exercée  9ur 
le  commerce  et  ^industrie  de  la  Saxe  royale  par  een 
accession  à  la  grande  association  des  douanee  ëUe^ 
mandes-prussiennes  y  par  J.  H.  Thierriot,  conseiller  4ei 
finances  de  S.  M.  le  roi  de  Saxe  ;  mémoire  couroDoé  fsr 
TÂcadémie  des  sciences  fondée  à  Leipsik  par  le  priooe 
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Jablonowski  ;  iraduil  de  rallemand  par  Alexis  de  Gabrun  , 
attaché  délégation.  (M.  Saint- Fkeréol  est  nommé  rappor- 
teur de  cet  oavrage.) 

7*  Les  numéros  no ,  1 1 1  et  112  (volume  X),  du  Journal 
des  travau»  de  F  Académie  de  Finduêtrie  françaûe; 
et  les  numéros  955  à  283  du  recueil  supplémentaire  des 
mémoires  de  la  même  académie. 

7*  Recueil  de  mémoires  et  d'observations  de  physique , 
de  météorologie,  d'agriculture  et  d*histoire  naturelle ,  par 
le  baron  d'HoMBRES  Firmas.  (M.  Valz,  rapporteur). 

La  correspondance  étant  épuisée,  M.  le  Président  com- 
plimente M.  MiÈGE ,  membre  actif  nouvellement  élu  ;  il 
lai  témoigne  combien  la  Société  de  statistique  s*applaudit 
de  voir  dans  son  sein  un  homme  dont  le  mérite  bien 
connu ,  brille  d'ailleurs  dans  louvrage  qu'il  a  présenté 
à  l'appui  de  sa  candidature;  ouvrage  qui  donne  la  mesure 
de  ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  son  auteur  pour 
la  prospérité  et  l'illustration  de  notre  compagnie. 

Diêeours.  —  La  parole  est  ensuite  à  M.  Miége,  qui, 
dans  un  discours  aussi  bien  écrit  que  bien  pensé,  té- 
moigne d'abord  tout  le  prix  qu'il  attache  à  son  admission 
parmi  les  membres  de  la  Société  de  statistique  ,  à  laquelle 
il  offre  ensuite  l'hommage  d'une  gratitude  à  la  fois  sincère 
et  profondément  sentie.  Puis  il  présente  quelques  consi- 
dérations générales  sur  la  statistique  dans  ses  rapports 
avec  le  commerce  et  surtout  comme  moyen  contribuant 
à  la  prospérité  de  celui  qu'on  fait  avec  l'étranger. 

Les  justes  applaudissemens  qui  ont  suivi  ce  discours 
ont  dft  prouver  à  M.  Miègb  qu*il  avait  été  compris  et 
fort  goftté.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  dans  un  simple 
procès-verbal  donner  une  analyse  même  succincte  de  ce 
beaa  travail  qui  en  est  d'ailleurs  peu  susceptible,  en 
4Sonsidérant  qu'l  ne  pourrait  qu'y  perdre.  Mieux  vaut  sans 
^oate  le  consigner  en  entier  dans  notre  répertoire. 


si  '}MépporÈi.  —  L*ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu 
îe'fapport  d*une  commîssioa  spéciale  rélaiitement  à  une 
iSoutestatîon  survenue  entre  les  boulangers  de  la  Giotat 
et  le  conseil  municipal  de  la  môme  ville.    M.  le  Préfet 
avant  de  prononcer  sur  celte  contestation ,  a  chai^  la 
Société  de  statistique  d'examiner  toutes  les  pièces  à  cet 
égard  et  lui  a  demandé  son  avis.  Organe  de  la  commis- 
sion ,  M.  LouBON  a  montré  dans  son  intéressant  rapport 
qu'elle  s'est  occupée  de  cette  affaire  avec  beaucoup  de  soins, 
ce  qui  lui  a  permis  d'émettre  un  avis  et  de  le  motiver  de 
lè'ilé  manière  que  la  Société  ne  pouvait  que  le  sanctionner. 
En  conséquence ,  die  a  adopté  le  rapport  dans  tout  son 
contenu  et  a  ordonné  d'en  transmettre  une  copie  à  M. 
le  Préfet  des  Boi^cbes-du-Bhône ,  conformément  à  l'in- 
tention de  ce  magistrat. 

L'ordre  du  jour  amène  ensuite  le  rapport  de  M.  Dieuset 
%\ivV  Annuaire  administratifs  statistique  et  commercial 
du  départem,ent  de  la  Corse  pour  Vannée  1840.  Il  s'agit 
d'un  petit  in-l^  de  i48  pages  que  M.  le  rapporteur  a 
analysé  d'une  manière  toute  particulière.  C'est  principa- 
lement sur  la  notice  des  eaux  miiiérales,  thermales ,  ainsi 
que  sur  les  détails  statistiques  concernant  la  Corse  qu'il 
s'est  étendu.  Il  a  eu  du  plaisir  à  s'entretenir  d'une  tle 
qu'il  connaît  bien ,  parce  que  c'est  avec  Marseille  qu'elle 
a  le  plus  de  relations.  Tout  en  applaudissant  à  une  pu- 
blication qui  tend  à  éclairer  les  habiians  de  la  Corse  , 
M.  DiEUSET  aurait  désiré  que  l'auteur  eut  produit  plus 
de  renseignemens  statistiques  quant  à  l'agriculture  ,  aux 
arts  mécaniques  et  aux  tribunaux. 
Ce  rapport  a  vivement  intéressé  l'assemblée. 
Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  de- 
y  mandant  la  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


dtatfdttque  bit  Bffartrmfnt  bfs  Hloitc^râ'btt-ll^^iu. 


mÉTÉOROIiOCÏlE. 


Gonformémeoi  à  noire  promesse  de  relater  d'une  manière  . 
spéciale  les  phénomènes  météorologiques  remarquables , 
ou  qui  irauront   pu  trouver  place  dans  nos   tableaux , 
nous  fixerons  aujourd'hui  l'attention  de  nos  lecteurs  sur 
diverses  circonstances  qui  se  lient  aux   observations  mé- 
téorologiques faites  dans  le  troisième  trimestre  de  cette 
année.  £td*abord,  nous  dirons  que  si ,  en  juillet,  comme 
ea  jliin  ,  il  n*est  tombé  que  quelques  gouttes  d'eau  ,  à  tel 
point  qu'il  n'a  été  signalé  pendant  ces  deux  mois  aucun 
chiffre  qui  concerne  la  pluie,  il  n'en  a  point  été  de  même 
au  mois  d'août  :  alors  et  le  douze ,  vers  cinq  heures  du 
matin ,  des  éclairs  et   des  coups  de  tonnerre  se  sont 
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succédé  presque  sans  knerruptioo^loni^lé  accompagna 
d*une  forte  averto  qol  adoiméla  quanlUé  d'eau  indiquée 
dans  le  tableau  ét9  observattons  foites  en  ce  mois,  c'est 
à  dire  15  litres  SSSjSô^'^S^. 

Dans  la  nuit  du  31  août  au  premier  septembre ,  il  y 
a  eu  des  éclairs,  le  tonnerre  a  grondé  et  il  est  tombé 
un  peu  de  pluie  Oa  a  eu  à  noter  les  mêmes  phénomènes, 
de  midi  à  trois  heures  de  relevée ,  et  des  éclairs  ont  été 
continuels,  au  sud  ouest,  vers  neuf  heures  du  soir. 

Le  2/^,  à  cinq  heures  clu  soir,    forle  p^uie,  ^ok^n 
et  tonnerre  ;  Torage  était  vers  le  sud  est.  Il  en  est  résulté 
la  quantité  d*eau  mentionnée  au  tableau  des  observailons 
météorologiques  du  mois  de  septembre ,  c*esl  à  dire  & 
litres  235,9"""83. 


^\^^%  météorologiques  ,faiteê  à  rObBervaioire  royaldieMarêeilleÇ^iitué 
*  ^6,67  mètreê  aurnleêsus  du  niveaté  de  la  mer),  en  Juillet  ISftO. 
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.  KTAT  HOCIAMa. 

HÔPITAUX    ET    HOSPICES. 


Biifmoire  historique  et  statistique  sur  les  Hôpitaux  de 
la  ville  Jt Arles,'  par  M.  L.  JACQOEMnr ,  Pharmacien , 
Membre  correspondant. 


La  question  de  savoir  si  les  anciens  ont  eu  des  iiôpi- 
taux  ouverts  aux  classes  indigentes,  nen  est  plus  une 
de  nos  jours ,  pour  toutes  les  personnes  qui  ont  fait  des 
recherches  sur  ce  sujet  intéressant.  Quelques  elTorts  que 
1*011  aie  tentés  ;  à  quelles  investigations  laborieuses  et  pa- 
tieates  qu^on  se  soit  livré  et  qu*on  se  livre  encore,  il 
n'a  jamais  été  possible,  eu  effet,  de  trouver  chez  les  peuples 
payeas,  les  notions  mêmes  les  plus  légères  sur  ce  que 
nous  avons  appelé  des  établissemens  de  bienfaisance.  La 
philantropiei  cette  vertu  si  prônée  aujourd'hui,  quoiqu'on 
la  mette  ea  pratique  bien  rarement ,  n'était  pas  très  connue 
des  anciens.  L'esprit  de  miséricorde,  l'amour  (Fu  prochain, 
la  charité  publique ,  le  dévouement  aux  misères  humaines , 
s'ils  ne  leur  étaient  pas  entièrement  étrangers,  étaient  au 
moins  fort  peu  accrédités  au  milieu  d'eux ,  et  ^tout  con- 
court à  dire  regarder  les  hôpitaux  comme  ayant  une  ori- 
gine purement  chrétienne. 

Croirait-on  bien  que  ces  nations  toutes  guerrières ,  dont 
la  gloire  et  l'existence  ne  se  soutenaient  que  par  la  vail^ 
lance  de  leurs  armées ,  n'eussent  jamais  pensé  à  ouvrir 
un  asile  à  leurs  soldats  infirmes  ou  mutilés  au  service 
da  pays  !  Croirait-on  que  les  Romains  du  temps  d'Auguste, 
à  une  époque  où  Rome  alors  toute  puissante  était  devenue 
le  centre  d'une  civilisation  si  florissante ,  et  où  tout  Tor 
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du  monde  et  la  sueur  de  tant  de  peuples  éiaient  employé» 
à  élever  de  riches  palais  de  marbre,  là  oii  il  n'y  avait 
auparavant  que  des  maisons  en  briques  et  eu  lorchi», 
ne  réservèrent  pas  une  poignée  de  cet  or,  et  quelques 
gouttes  de  celte  sueur  du  pauvre ,  pour  rérection  d*niie 
maison  de  charité ,  où  Tesclave  battu  par  son  matlre  H 
Tindigent  mourant  de  faim  sous  les  portiques,    passeol 
au  besoin  trouver  secours  et  assistance  !   Quoi  !  lortqae  ' 
les  merveilles  les  plus  rares  de  Tart  ;  lorsque  les  richesses 
de  la  décoration  et  tous  les  autres  genres  d'opulence  se 
prodiguent  avec  un  excès  jusques-là  inoui  dans  ces  somp- 
tueuses maisons  des  Carènes  élevées  par  la  noblesse  sur 
la  croupe  des  collines  qui  dominent  le  Forum  ,  partool 
enfin  où  les  heureux  du  monde  peuvent  trouver  des  Jouis- 
sances et  du  plaisir,  il  n'y  a  personne  dans  Rome  qÊi 
prenne  en  pitié  la  misère  du  pauvre  ;  personne  qui  soage 
seulement  à  le  soulager  dans  ses  souffrances  de  diaqae 
jour!  Cornélius  Balbus,  StateliusTAURUs,  Asinius  Poluo^ 
MÉGÈrf s ,  Agrippa  ,  ces  heureux  courtisans  qui  plieoi  licC 
qu'ils  peuvent  sous  le  poids  des  faveurs  dont  les  comblent 
le  prince  et  la  fortune,  s'épuiseuten  entreprises  gigaiw 
tesques  et  rivalisent  entr'eux  à  qui  embellira  la  viUe  des 
CÉSARS  d'un  plus  grand  nombre  de  splendides  monameiis  ^ 
mais  dans  la  préoccupation  qui  les  domine,  dans  leur  ar- 
deur de  plaire  à  ce  peuple  toujours  assez  heureux  s'il  a 
du  pain  pour  sa  faim  et  les  combats  du  cirque  pour  ses 
amusemens,   aucun  d'eux  n'a  eu  l'idée  que  dans  celte 
grande  cité  qu'ils  décorent  à  i'envi  de  tout  l'éclat  des  arts. 
Il  devait  y  avoir,  avant  tout,  bien  des jarmes  à  larir^ 
bien  des  misères  à  soulager. 

Pompéi,  celte  ville  étonnante,  sortie  un  jour  des  cendres 
du  Vésuve,  avec  ses  rues,  ses  maisons  et  sa  ceinture 
de  remparts,  enfouie  depuis  dix-huit  siècles;  n'esi-elle 
pas  la  preuve  la  meilleure  que  la  société  romaine  si  grande 
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ei  %l  forte  par  les  armes ,  était  entièrement  ëtranj[ère  aax 
seotimeas  de  commisération  et  d*égalité  parmi  les  hommes 
qui  caractérisent  la  société  chrétienne  qui  se  forme?  A 
Ponpëi ,  on  a  trouvé  un  amphithéâtre  immense ,  un  Fo* 
mm  splendide,  des  théâtres  aussi  entiers  qo*aa  jour  où 
Ton  y  jouait  pour  la  dernière  fois  les  comédies  de  Plautb  , 
des  temples  magnifiques  dont  les  autels  toujours  debout 
ooDiervent  dans  leur  cratère  les  cendres  et  les  charbons 
da  sacrifice I  une  basilique ,  une  [école  publique,  des 
thermes  ëlégans,  et,  ce  que  les  anciens  n*onbliaient  ja* 
mais ,  des  prisons  dont  les  fenêtres  sont  encore  dëfendaes 
par  d'épais  barreaux  de  fer  ;  mais  au  milieu  de  tous  ces 
édifices  plus  ou  moins  pompeux,  consacrés  aux  affahres, 
à  l'éducation  de  la  jeunesse  ou  aux  plaisirs  du  peuple, 
c'est  eavain  qu'on  a  cherché  les  traces  d*un  hospice. 

Cet  oabli  de  la  part  d*un^peuple  civilisé  si  l'on  veut ,  mais 
ayant  des  idées,  des  habitudes  et  uue  religion  si  différentes 
dès  nôtres ,  ne  doit  pas  trop  nous  étonner.  Les  hôpitaux 
n'étaient  pas  plus  dans  les  mœurs  de  cette  époque,  que 
les  chemins  de  ter  et  les  diverses  applications  de  la  vapeur 
n'eossent  pu  entrer  dans  les  applications  des  peuples  du 
moyen-âge.  La  charité  n'était  pas  encore  descendue  du 
ciel  sur  notre  terre. 

Voici  nn  trak  de  ces  mêmes  mœurs  qui  répondra  pour 
toat  le  reste:  dans  rintervalle  des  combats  qui  avaient 
lien  daaslesamphith^tres^le  gladiateur  retiré  expirant 
de  Tarène  était  immédiatement  livré  à  des  médecins  chargés 
d'examiner  la  gravité  de  ses  blessures,  et  n'avait  d'autre 
chance  de  salut  que  l'assurance  donnée  par  eux  que  les 
coups  qu'il  avait  reçus  n'étaient  pas  de  nature  à  porter 
la  moindre  atteinte  à  la  souplesse  de  ses  membres.  Si 
dans  le  cas  contraire  le  rapport  des  médecins  n'était  pas 
favorable,  alors  tout  était  dit  pour  lui.  Sur  un  signe  du 
matMi  des  esclaves  toujours  à  portée  d'exécuter  ses 
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ordres,  rassominaieal  comme  un  bœuf  avec  de  lourds  mil* 
lels  de  fer. 

.'  Dans  la  façon  de  voir  de  ces  lemps-là ,  ua  giadiftMr: 
invalide  eut  élé  pour  le  propriétaire  une  charge  doilîl 
se  .soulageait  ainsi  que  nous  venons  de  l'indiquer^ 

Alors  il  nf*y  av^ait  ni  justice,  ni  égalité  parmi  les  hofUMi. 
U  n'y  avait  que  des  maiires  et  des  esclaves ,  et  leaiailie 
dont  le  droit  établi  par  la  jurisprudence  romaiM  éuà 
celui  d'user  et  d'abuser,  n'aurait  jamais' imaginé  que  hi 
lois  divines  et  humaines  fussent  sérieusement  incérenéai 
à  oe  qu'on  ouvrit  à  ces  malheureux  parias  délaissés  «l 
méprisés ,  des  établissemens  de  charité  où  ils  pussent  bk 
poser  leur  tête  au  temps  de  la  vieillesse  et  des  iofinsiléi 
gagnées,  en  le  servant.  Le  vieux  Caton,   qui  poyllsai 
passe  pour  ua  sage ,  quand  ses  esclaves  étaienl  deveses 
vieux ,  les  vendait  comme  un  instrument  hors  de  servies, 
avec  ses  brebis  de  mauvaise  apparence ,  comme  oft  WÊà 
aujourd'hui  à  Téquarrisseur  le   cheval  que    ÏÈge  et^k 
travail  rendent  impuissant  à  servir  celui  qui  le  noufffilw 
Et  pourquoi  auraient^ils  agi  autrement  ces  Romaiosidapt 
le  cœur  lut  pour  la  guerre  et  les  jeux  sanglans  deFaràMy 
restait  fermé  à  tout  sentiment  de  pitié  et  de  mm^Haoràtl 
La  vie  de  ces  hommes  qu'il  était  si  facile  de  tenplseer 
avec  quelques  pièces  d'or,   était-elle  donc  si  préewise 
anx  yeux  de  ces  maîtres  opulens ,  qu'ils    prissent  seùi 
de  la  prolonger  au-delà  du  terme  où  ils  n'étaieiit  piM 
bons   à  rien?   En  butte  à  toutes  les  souffiraoœs,  Six 
mauvais  traitemens  de  leurs  gardiens ,  aux  furewrs  es- 
prideuses  et  cruelles  de  leurs  maîtres }  battus  saos^  re- 
tâche  ;  arrosant  dq)uis  les  premières  clartés  de  l'aube  |M- 
qu'aux  dernières  lueurs  du  crépuscule ,  la  terre  de  leur 
sueur  et  de  leur  sang  ^  réduits  à  tourner  comme  des  béM 
de  ^sommè  la  meule  où  se  faisait  chaque  jour  la  6rioe 
qui  devait  servir  au  pain  de  leur  patron ,  la  tête  eaiSemée 
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dans  aaooUierde  lai|^  planchas,.  ()e  cy^te  qu'ils  ne 
démfaaasent  pour  les  porter  à  leur  bouche  quelque  poi- 
gnets de  ce  graio  quand  la  foim  les  tonurait  :  etpQur 
oa  Ma  trayail  recevanc  pour  salaire  de  ckaqipe  nois  S5 
lUres  de  blé  et  autant  d*un  via  fait  d'après  la  recette  que 
Catoi  nous  en  consenre,  avec  du  vinaigre  et  certaines 
pcoportiotts  d'eau  douce  et  d'eau  de  mer  vieillie  ;  quelf 
^ganlSj  qu'elle  pitié  et  quels  soulagemeus  devaient  at- 
tendre de  ces  matires  iubuniains,  des  malheureux  que 
aiur  le  prétexte  le  plus  frivole  oo  faisait  mourir  sur  les 
woix  toqjours  plantées  pour  eux  en  dehors  de  la  porte 
Esquiline. 

Qntnd  la  maladie  les  prenait ,  et  que  leurs  forces  épui- 
sées ne  leur  permettaient  plus  de  remplir  leur  tftche  de 
chaqna  jour ,  alors  ai  on  ne  les  laissait  pas  pourrir  sans 
■acoars  dans  Tergastule  des  palais^  on  les  jeuait  sur  un 
ohemin  I  ou  bien  par  une  sorte  de  dérision  «barbare  qui 
BMUait  en  repos  la  couscieoce  du  maître ,  pn  les  aban- 
donnait dans  rtle  du  Tibre  à  la  grâce  d'EscuiiAPE  qui 
y  ntait  un  temple.  L'abus  fnt  si  criant,  que  les  Romains 
•ttx*mAmes  s'en  indignèrent,  et  que  CiiAuSR^  tout  im- 
bëctle  et  loul  cruel  qu'il  était,  ce  qui  n'empêchait  pas 
qu'il  n*eut  aussi  ses  bons  momens ,  voulant  refréner  une 
coutuflM  aussi  buAare,  fit  publier  une  ordoaoance  par 
laquelle  les  esclaves  malades  ou  aCaiblis  par  l'âge ,  que 
leurs  malunes  délaissaient  dans  l'tle  d'Ësculape  ,  étaient 
décbrës  libres  après  leur  guérison. 

Si  jnsques-là ,  nous  ne  trouvons  aucun  vestige  d'hôpitaux 
difliiles  Bomains  an  temps  des  premiers  empereurs ,  nous 
devons  avouer  que  plus  tard  nous  voyons. chez  le  même 
peuple  «ne  maison  de  bienfaisance  dont  le  but  et  la  des- 
tination coulent  de  la  même  source.  L'édifice  que  l'empe- 
reur AuTomii  fit  bâtir  à  cAté  du]  temple  d'EscuLAPs  â 
EpUanrei  était  un  véritable  hospice  dans  lequel  les  malades 
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et  prklicit^alefneQl  les  femmes  en  coache  reedvateai  ton 
les  secours  qa'eKi'geslir  leur  position.  Artonir,  qai 
un  b6Q  prince',  et  qut  agissait  peut-être  &  son  insçn 
Hnfldence  du' christianisme ,  doni  faction  lente  mais  pro- 
gressive Imprègne  déjà  tout  le  monde  romain,  Airroimr 
avait  senti  que  ThMiànité  devait  être  vivement  blesiéei 
la  vue  de  tant  dé  malades  expirant  sans  secours  swb 
pavé  des  rues  éi  sur  les  dalles  du  Forum ,  et  que  la  mortk 
publique,  tottte  relâchée  qu'elle  fut,  était  pourtant  iûléM* 
sée  à  ce  que  les  feihtiies  indigentes  pussent  donner  la  viei 
leurs  enfaiis ,  aliteurs  que  sur  les  bords  d'une  YÔie  M 
sur  les  dégrés  des  édifices. 

Mais  si  tët  eitemple^  le  seul  à  peu  près  do6t  on  poine 
invoquer'  Pàtiîorifcé  i  sert  de  preuve  que  les  hôpitaux  le 
furent  pàétbu jours  inconnus  des  anciens,  il  est  ceriaia 
toutefois  que  tes  établissemens  excitèrent  faiblement  fat* 
tenlion  deS  chefs  tie  Tétat ,  et  que  l'existence  de  l'uo  d^ 
ne  saurait  être  aiitre  chose  qu'une  exception  hononMe 
pour  le  prince  qui  y  contribua. 

Les  hôpitaux  né  commencent  réellement  à  se  répandre 
que  lorsque  tel' <^rdix-Yictorieuse  et  triomphante  t'assied 
sur  le 'trône  à  côté  des  empereurs,  et  que  sous  l'iiiflaeiDoe 
de. la  nouvelle  religion  sortie  enfin  de  l'obscurilédcs  ca- 
tacombes ,  le  sort  des  classes  pauvres  commence  à  le  fixer 
et  à  recevoir  de  sensibles  améliorations. 

Déjà  sous  lés  premiers  successeurs  de  CofisTANTiif ,  noQi 
voyons  les  hôpitaux  très  multipliés  à  Constantinoplé|et 
les  écrivains. bysantins  qui  nous  en  ont  gardé  le  sonveair, 
les  désignent^  iSous  des  noms  qui  ne  laissent  aucuo  doute 
sur  leur  des^inaiioo. 

Danslesisièdea  plus  récens  du  moyen-âge^  quand  le 
clergé  n'est  pas  :  enlevé  à  Texercice  de  ses  devoirs  tpar 
l'ambltiov  de  la  puissance  temporelle  que  les  seigneurs 
féodaux  lui  dii|ittiM(' du  reste  aveeila  même  énergia^ll 
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met  à  It  défendre  i  nous  le  troayooe  «aoA  cesse  occupé 
à  soulager  les  misères  les  plus  obscures ,  les  iofirmiiés 
les  plus  monstrueuses  et  les  plus  dégoûtantes.  Quand  il 
a  courageusement  lutté  pour  le  peuple  contre  les  barons 
qui  en  étalent  trop  souvent  les  oppresseurs  ;  quand  il  s*est 
dépouillé  de  tout,  et  qu*il  a  vendujusques  auxornemens 
de  ses  églises  pour  raSranchissement  de  quelqnes  pauvres 
serfs  9  il  trouve  alors  que  sa  lâche  est  incomplète ,  si  en 
leur  rendant  la  liberté ,  il  ne  leur  construit  des  hospices 
où  les  malades  et  les  indigens  en  détresse  trouveront  un 
abri  et  des  secours  de  toute  espèce.  A  sa  voi\ ,  une  pieuse 
émulution  s'empare  des  esprits.  Nobles  et  bourgeois ,  ar- 
tisans et  mauans,  chacun  manifeste  le  plus  grand  zèle. 
De  toutes  parts  les  aumonières  s'ouvrent  et  se  vident. 
Chaque  jour  les  troncs  des  églises  se  remplissent  ;  les 
œuvres  pies  se  multipPient ,  les  offrandes  s*amoncèient. 
Alors  de  tout  cet  argent  donné  par  le  peuple  et  qui  re-* 
tournera  an  peuple,  le  clergé  fonde  partout  des  hâpiiaux 
pour  tout  le  monde.  Il  y  en  a  pour  les  Inflrmes,  pour 
les  pauvres,  pour  les  malades,  pour  les  pèlerins,  pou^ 
les  lépreux,  pour  les  pestiférés,  pour  ceux  que  hrule  Thor- 
lible  mal  de  Salnt-Anloine  ou  des  ardem^  et  dans  des 
temps  toujours  pauvres,  toujours  agités^  il  trouve  par 
son  influence  et  par  sa  charité  des  ressources  inconnues 
à  la  philantropie  moderne. 

Le  moyen  âge  fut  l'âge  d*or  des  hôpitaux.  A  celle  époque 
toute  de  foi ,  où  la  religion  toute  puissante  sur  les  masses 
étendait  son  action  sur  toutes  les  classes  dont  se  composait 
la  société,  c'était  un  usage,  mais  un  usage  général  et 
solennel  deracheter  à  l'heure  du  trépas ,  les  fautes  de  toute 
une  vie  passée  le  plus  souvent  au  milieu  d'excès  de  lous 
les  genres,  au  moyen  de  legs  faits  aux  églises,  mais  plus 
souvent  aux  hôpitaux  et  aux  maisons  de  chariléi^  places , 
comme  ou  le  sait ,  sous  la  direction  du  clergé  ou  des  ordres 
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reRgieat'-qHfi  en' avaient  la  desservanoe.  Le»  grands  sd- 
gneors  ^  ced  fiers  sdidais  toujours  bardés  de  fer ,  que  nom 
Voyons  pendotnft*  leur  vie  si  peu  scrupuleux  à  envahir  lei 
propriétés' de «régKse  et  à  en  usurper  les  revenus,  faisaient 
au  monietit  de  leàr  mort  une  paix  facile  avec  les  préirei 
en  consacrant  i  des* fondations  pieuses  une  portion  ie 
leurs  larcinsi  AnteAe,  il  suffit  de  consulter  les  testameos 
de  ces  temps-là  conservés  dans  les  vieux  registres  des  Wh 
taires/poûr  voir  que  ces  libéralités  ne  s'arrêtaient  pu 
aux  persotines  Opulentes,  et  que  les  classes  bourgeoisis 
et  populaires  contribuaient  de  leur  côté  à  reniretien  dei 
hôpitaux  par  des  dons  plus  ou  moins  eonsidérables. 

De  là ,  TabÀndance  et  la  prospérité  de  ces  établiue- 
mens  à  cette  ép6que.  Il  n*y  avait  pas  alors  de  covfeHt 
ou  d*abbaye,  pas'd*égiise  ou  de  simple  chapelle  qui  l'eii- 
sent  leur  Ikospicé*  comme  ils  avaient  leur  cimetière  et 
leur  clocheri* 

Il  faut  reconnaître ,  toutefois ,  que  si  nos  pères  avaient 
été  plos  loin  que  nous  j  quand  il  s*écait  agi  de  soulager 
la  misère  ou  f  infortune  9  la  plupart  des  maisons  désigaées 
alors  sous  le  nom  générique  d'hôpitaux ,  n'avaient  pas  tou- 
jours une  destination  et  un  usage  tout-à-fait  coofcnnes 
à  ceux  qu'on  leur  donne  présentement.  Dans  le  principe, 
un  hospice ,  kospitium ,  était  une  sorte  de  caravenserail , 
un  lieu  de  repos  toujours  ouvert  aux  pauvres ,  aux  soldats 
et  à  tous  ceux  qui ,  poussés  par  la  dévotion ,  ou  dans  le 
but  d'acquitter  un  vœu ,  entreprenaient  de  lointains  pè- 
lerinages ,  au  milieu  de  la  poussière  de  l'été ,  des  ploies 
de  l'automne  et  de  la  neige  des  hivers.  Une  fois  qu'ao 
de  ces  voyageurs  avait  heurté  de  son  bâton  l'huis  àetnn 
de  ces  hospices ,  et  qu'il  y  avait  demandé  gtte  au  nom 
de  la  Vierge  ou  de  son  fils ,  dès  lors  il  devenait  Tobjel 
des  soins  les  plus  empressés  de  la  part  des  religieux  chargéi 
de  le  servir.  Sllfiiisait  froid  ,  il  avait  pour  se  réchauffer 


—  321  — 

uu  bon  feu  ei  de  chaudes  couvertures  ;  s'il  avait  faim  et 
soir,  on  lui  offrait  aussitôt  à  boire  et  à  manger  ;  enfin , 
si  la  lassitude  lui  rendait  le  repos  nécessaire,  un  lit  bien 
propre  et  bien  commode ,  dans  lequel  il  ne  tardait  pas 
à  dormir  d'un  sommeil  calaie  et  profond ,  redonnait  à  ses 
membres  les  forces  qu*ils  avaient  perdues. 

Il  y  a  loin  ,  comme  on  voit ,  de  ces  hospices  d'autrefois 
ouverts  sans  exception  à  tout  le  monde ,  et  où  le  pauvre 
était  servi  avec  uu  dévouement  si  exemplaire ,  à  la  plu- 
pari  des  hôpitaux,  dont  les  portes  sous  prétexte  que  le 
rôglenieut  ne  le  veut  pas,  se  ferment  impitoyablement 
devant  le  moribond  étranger ,  et  où  il  y  a  de  si  singu- 
lières catégories  de  faveur  ou  d'exclusion  pour  les  ma- 
lades ,  selon  qu'ils  sont  atteints  de  telle  ou  de  telle  autre 
maladie. 

Comment  comparer  la  douceur ,  la  prévenance ,  les  soins, 
les  égards  dont  les  pauvres  étaient  entourés  dans  les 
hospices  et  même  dans  les  hôpitaux  conûcs  aux  religieux 
du  moyen  âge ,  avec  la  brutalité  des  infirmiers ,  et  la  froide 
indifférence  des  médecins  et  des  recteurs  de  beaucoup 
d'établissemens  de  charité  de  notre  époque.  Pour  savoir 
comment  furent  traités  dans  le  siècle  qui  vient  de  s*ccouler 
les  malheureux  que  la  misère  et  l'absolu  dénuement  de 
toutes  les  choses  nécessaires,  mettaient  dans  la  rigoureuse 
nécessité  de  se  faire  transporter  aux  hôpitaux ,  il  faut 
consulter ,  malgré  les  importantes  améliorations  apportées 
dans  le  service  intérieur  de  ces  maisons,  Tinvincible  ré- 
pugnance dont  le  peuple  n'est  pas  encore  entièrement  guéri 
dans  nos  contrées.  Il  faut  se  rappeler  qu'autrefois  les  vé- 
nériens envoyés  à  Bicètre  étaient  battus  de  verges  avant 
ec  après  le  traitement,' et  cela  avec  si  peu  de  ménage- 
ment que  la  plupart  en  périssaient.  Il  faut  se  rappeler 
encore  que  jusqu'au  temps  de  Louis  xvi,  ce  Roi  de  si 
ioforlnnée  mémoire,  les  pauvres  reçus  à  l'Uôtel-Dieu  de 
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Paris  étaient  entassés  sans  distinction  d'àgfe  ni  même  dé 
maladie,  jusqu'à  huit  dans  le  même  lit.  Comment  ne  pas 
se  sentir  pris  de  pitié  çn  même  temps  que  de  donlenr 
à  l'aspect  de  ce  que-  devaient  souffrir  ces  malades  gisans 
ainsi  dans  cesimmçnses  lits  à  deux  étages ,  sans  linge,  sans 
rideaux ,  privés  des  choses  les  plus  nécessaires ,  succombtBt 
sans  secours  et  sans  consolation  à  la  gêne,  à  l'oppression  et 
au  dégoût ,  bien  plus  encore  qu'au  mal  dont  ils  étoient  at- 
teints. Qu'on  se  figure^  si  l'on  peut,  les  tourmens  qa% 
devaient  endurer ,  ces  malheureux,  jetés  ainsi  pêle-méh 
dans  ces  couches  sales  et  infectes  :  le  fiévreux  s'agittat 
dans  les  transports  d'un  délire  cruel  :  le  blessé  réclamait 
avec  des  pleurs  l'attention  des  médecins  qui  passent  san 
s'arrêter  :  le  paralytique  faisant  de  vains  efforts  pour  se 
traîner  jusqu'à  la  place  meilleure  que  la  sienne,  fadMéa 
vide  par  le  décès  de  son  voisin  :  les  cris  des  mis,  Fin- 
dignation  des  autres ,  le  désespoir  de  tous ,  et  pardesits 
tout  cela  le  moribond  rasant  son  dernier  soufle  au  mfiiea 
de  ses  camarades  d'infortune,  priant  pour  lui  à  cette  heure 
suprême. 

Qu'étaient  devenus  alors  l'esprit  de  ch'-trité  et  le  dévoue- 
ment aux  souffrances  des  autres,  dont  nous  retroarons 
4e  si  vivans  exemples  dans  les  temps  si  méprisés  du  moyen 
Âge?  A  quoi  donc  attribuer  l'état  d'abandon  et  de  dépérisse- 
ment où  nous  voyons  les  hôpitaux  à  une  époque  où  on  ne 
manquait  cependant  ni  de  lumières,  ni  de  bonnes  intentioos? 
A  quoi  !  la  réponse  est  ^sée.  C'est  que  l'esprit  de  réfonne 
«t  de  philosophie  avait  dès-lors  jeté  au  cœur  de  rhoflUM 
ious  ses  germes  d'égoïsme  :  c'est  que  la  foi  n'était  piss 
qu'un  ridicule ,  qu'il  n'y  avait  plus  ni  charité ,  ni  âësHh 
iéressement ,  et  qu'insensibles  à  tout  on  ne  savait  d^i 
plus  compatir  aux  afflictions  de  ses  semblables. 

Quoique  nous  soyons  loin  de  connaître  tous  les  éia- 
blissemens  de  bienfaisance  dont  la  charité  chrétienne  âtait 
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aairefois  dolé  la  ville  d* Arles ,  le  grand  nombre  de  ceux 
dont  l'existence  nous  est  incontestablement  prouvée  par 
las  chartes ,  les  testamens  et  les  autres  documens  ëcrits 
de  cette  époque,  suffit  pour  nous  faire  connaître  avec 
quelle  sollicitude  on  y  a  toujours  veillé  au  soulagement 
des  classes  indigentes.  D^à ,  dans  les  temps  les  plus  an- 
ciens I  les  hôpitaux  et  les  hospices  fondés  par  les  citoyens 
sont  dans  des  proportions  qui  nous  semblent  avoir  dû. 
dépasser  toiyours  les  besoins  de  la  population.  Aujourd'hui 
que  la  charité  n'est  plus  que  la  vertu  d'un  petit  nombre 
ec  que  l'insensibilité  la  plus  froide  a  partout  remplacé  les 
venus  chrétiennes  qui,  dans  les  siècles  précédens,  donnaient 
lieu  à  tant  de  pieuses  fondations ,  on  est  étonné  en  con- 
snliant  les  documens  nombreux  que  le  temps  nous  a 
UisséSi  de  voir  jusqu'à  quel  point  les  œuvres  de  bien- 
iiisanoe  étaient  alors  répandues  et  pratiquées.  Sous  ce 
rapport,  le  testament  deJAciNs,  épouse  deGeoffroi  Bas- 
Toms,  savant  jurisconsulte  d'Arles ,  du  onze  des  Calendes 
du  mois  d'avril  M%U ,  sera  toiyours  le  monument  le  plus 
curieux  auquel  on  puisse  avoir  recours  pour  connaître 
les  hôpitaux  existans  à  Arles  dans  le  treizième  siècle. 

Les  recherches  auxquelles  nous  avons  eu  besoin  de  nous 
livrer  afin  d'arriver  à  des  résultats  nets  et  précis  sur  un 
aqjet  naturellement  un  peu  obscur,  tel  que  celui  dont  il 
est  ici  question,  nous  ont  démontré  que  depuis  le  xi""*  siècle 
josques  an  xv**,  il  y  eut  dans  Arles  presque  autant  d'hô- 
pitaux que  de  paroisses ,  et  que  leur  entretien  fut  toujours 
^ibondamment  fourni  par  les  donations 'qu'on  leur  faisait. 

iLe  plus  ancien  de  ceux  sur  lesquels  nous  avons  des 
notions  un  peu  certaines ,  est  celui  quel'Evèque  Cbsairb 
fonda  lui-même  à  côté  de  sa  demeure ,  et  dans  lequel  les 
historiens  nous  assurent  qu'il  consacrait  au  service  des 
audades  tout  le  temps  qu'il  dérobait  à  ses  travaux  évan- 
gfllqaes. 


Les  temps  agiles  et  désastreux  qui  suivirent  TépisGOpai 
de  Cesaire  ;  les  invasions  des  Francs  et  des  Borgnodes 
d'abord,  puis  celles  des  Sarrasins,  et  plus  tard  celles  des 
Normands  et  des  Saxons;  la  destruction  des  églises  et 
des  monastères  ;  la  dispersion  des  prêtres  et  des  moioet, 
nous  laissent  peu  d*espérance  de  retrouver,  pendant  qw 
dure  celte  malheureuse  époque,  les  traces  des  instttiiti 
philantropiques,  lesquels  durent  probablement  éprotfler 
le  même  sort  que  les  églises  auxquelles  ils  étaient  ordi* 
nairement  unis.  Mais  au  xi""*  siècle ,  quand  les  peuple» 
qui  sur  la  foi  de  certaines  prédictions  fort  en  crédit 'idàrti 
avaient  cru  réellement  qu*en  Tan  mille  le  monde  fioirâil, 
virent  recommencier  un  nouveau  siècle  sans  qu'il  y -oit 
rien  de  changé  dans  la  nature ,  la  vie  et  le  courage  lèf r 
revinrent  en  même  temps.  Alors  de  toutes  parts  -  on  le 
hâte  de  réparer  les  désastres  des  dernières  invasioni.  Il 
y  a  renaissance  pour  les  arts  comme  il  y  avait  eu  re* 
naissance  pour  la  population.  Partout  les  églises  et  les 
couvens  détruits  sont  restaurés  ou  rebâtis  sur   d'autres 
plans.  C'est  pour  Arles  surtout  que  le  onzième  siècle  est 
une  grande  et  noble  époque.  Pendant  que  nos  archevê- 
ques rebâtissent  Saint-Trophime  ;  que  Téglise  des  nonnes 
de  Saint-Césaire  des  Aliscamps ,  sort  de  ses  cendres  plus 
belle  qn'auparant ;  que  Saint-Biaise  s'élève,  et  qa*oa  ef- 
face tant  qu'on  peut  les  marques  du  passage  des  Barbares; 
les  abbés  de  Montmajour  riches  déjà  des  donations  des 
comtes  de  Provence,  Jettent  sur  la  colline  les  fondemens 
de  leur  église ,  et  élèvent  à  la  dévotion  des  fidèles  cette 
jolie  chapelle  de  Sainte-Croix ,  laquelle  après  huit  siècles 
bien  comptés,  nous  apparaît  fraîche  et  eatière  comme  aa 
jour  où  on  Ta  fit. 

Il  est  à  présumer  qu'alors ,  une  portion  des  donatioiis 
dont  les  églises  s'enrichirent ,  dftt  être  détournée  au  proSt 
des  hospices  qu'il  fut  besoin  de  reconstruire,  ou  de  fonder 
nouvellement. 


Ici^  aneqaesiion  se  préseme.  Les  hôpiuias,  au  nom- 
bre dell  ,  dÂiigDës  dMt  le  teaiameacde  Jagirb  ,  ëtaieni^ils 
à  rëpôque  de  la  rédaction  de  cette  pièce ,  les  seals  qu*il 
y  ent  dans  Arles  et  dans  les  environs?  Nous  sommes 
disposés  à  le  croire.  Si- d'un  côté  nous  n'avons  pas  l'as- 
Bimnce  absolue  que  les  pieuses  libéralités  de  cette  bien- 
fliitriGe  se  soient  indistinctement  étendues  à  tous  les  bô- 
pitaox  du  pays,  il  nous  paratt  aussi  qu'il  y  aurait  lieu 
d'être  étonné  que  celle  dont  les  aumônes  se  répandent 
ft  la  fois  en  tant  d'endroits ,  eut  oublié  quelques-uns  de 
-ces  établissemens  auxquels  elle  s'intéresse  visiblement, 
et  quel  que  soit  le  sentiment  des  autres  à  cet  égard, 
nous  aimons  mieux  croire  qu'au  temps  auquel  Jacinb  dic- 
tait elle-même  ses  dernières  volontés,  il  n'y  avait  dans 
Arles'  d*aotres  hôpitaux  que  ceux  qu'elle  désigne ,  et  que 
cens  de  Saint-Jacqneii  et  Saint-Philippe,  de  l'Orme  de 
la  Cran  et  de  Notre-Dame  de  la  Candelose ,  ne  nous  étant 
connus  que  par  des  datés  postérieures ,  n'existaient  pas 
ébcore.  - 

Yoici  >  du  reste ,  l'article  de  ce  testament  que  nous  avons 
transcrit  Éur  l'acte  original. 

liem  I  lego  hospitali  Saneti  sptritus  de  arcu  fnirabili, 

L  êoKdôM  :    et  hoepitali  Burgi   novi,    L  golidot  :  et 

haepitëli Saneii  Miehaelû,  L  solidoê  :  et  hospitali  put- 

ehti  loûif  L  êoUdoe  :  et  hoêpitali  pauperum  de  Burgo , 

£i  eoUdee'  :  et  hoêpitali  pauperum  Trencatalliarum ,  L 

solidoe  c  etinfirmiê  de  Treneatalliis ,  L  solidoi  :  et  in- 

flrmU  de  Pimte  j  L  solidoê 

«•••■••••••••••••••••••••••••»•••••.•••.•••...•... 

Item  lêgo  hoêpitali  êanct  :  Trinitati ,  C.  solidos  :  et 
pro  eapthie  redimetidisy  C.  C.  C,  solidos 

Item  f  logo  hospitali  saneti  Jlnthonii^  L  solidos. 
'    L'emplacement  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit   de  ^Areu 
miraèiU^  ainsi  nommé  à  cause  de  son  voisinage  avec  un 


arc  de  iriomphe  romarn ,  aa^ual  la  viches&e  de  ses  or* 
nemeos  et  la  noble  élëgaace  de.aoa  archîteclure  .a?aiMt 
mérité  cette  qualification  éttnervHlUuaf,d^mun  tMipi 
où  le«  monumens  de  l'antiquité  û'étaient  pas  très. appr^ciji, 
ne  nous  est  pas  parfaitement  connu,  La  seule  chose  vraieii 
c'est  qu'il  avait  été  construit  sur  laplacedu^Saiat-JEiprilj 
à  laquelle  il  a  laissé  son  nom,  el  que  depuis  longtonpi 
des  maisons  auxquelles  on  a  vainement  essaya  de  troatar 
quelque  analogie  avec  cet  édifice ,  bien  qu'elles  soient  4ium 
époque  de  beaucoup  postérieure  et  bâties  dans.legoftIdtU 
Renaissance ,  se  sont  élevées  sur;  la  terrain  qu'il  Oijq^ppil 

Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  rien  -recueîlUr'de.plai 
certain  sur  l'hôpital  de  Bourg-aeuf».  disparu  éffdea^ 
sous  les  constructions  qui  le  remplacent,  et  cela  est^ailéi 
concevoir.  Aliénés  par  la  commune  au  moment, pu  qA>)M 
supprima,  ces  hôpitaux  furent  promptement déoaMfré^J9lur 
les  nouveaux  propriétaires.  Les  uns  tombant  en^rahicis, 
furent  démolis  par  ordre  des  coesuls  et  les  autcea  eubilMl 
des  changemens  assez  grands  pour  qu'il  ne  lear-rjvsia 
que  peu  de  choses  de  leur  ancienne  forme ,  et.  q^  mus 
devions  peu  nous  étonner,  s'il  aoms  est  si . diflBci|9  fd*«i 
retrouver  la  place.  .    ,  ^    ,      . 

L'hôpital  de  Saint-MicbeL,  beaucoup  mieux.coi|iU|«  était 
un  établissement  fort  ancien ,  uni  depuis^un  fffnuytjfffd" 
à  une  église  bien  plus  aneieane  encore,  dés|go^.S4Mps 
le  nom  de  Stkini'Nl'ichei  de  Seala ,  parce  que  çonstroîie 
dans  l'intérieur  de  l'une  des  arcades  du  second  éla^4^ 
notre  amphithéâtre ,  on  ne  pouvait  y  arriver  qu'an  .BM|flB 
d'une  longue  échelle  plantée  contre  le  mur.  —  Un  admi- 
nistrateur dont  nous  voudrionsin^aveirà dire  gue  dabiae, 
au  lieu  de  conserver  avec  c«i  amour  40e  l'on  met  à,  garder 
une  relique  précieuse,  les  restes  de  celte  égUse  véHfSra- 
ble,  fit  déblayer  farcade  dans  laquelle  de  fer  veoa  chrétiens 
Ravalent  édifiée ,  sans  penser  que.  MMe  inutile  jrfrtonaiifr 
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était  OM  pige  de  moins  dans  Thistoire  du  monumeoi  et 
que  kl  loagiie  eiiilenoe'de  celai-ct  ëiait  peul-élre  due  à 
celle  chapelle  en  apparence  si  chélive  qui  Tavait  protégé  en 
le  sanctifiant. 

L'église  de  Noire-Dame  dé  Pulehro  loco ,  bâtie  à  une 
époque  antérieure  à  TépiscopaLde  SaÎDi-Césaîre ,  en  dehors 
de  la  porte  deLaure,  dans  un  lieu  élevé  d*oii  la  vue  plonge 
jasqn*à  la  mer,  à  travers  les  plaines  enchanteresses  du  plan 
da  Bourg  et  de  la  Crau,  resta  longtemps  célèbre ,  à  cause  de 
ses  reliquaires  en  odeur  de  miracles  et  par  sa  réputation  de 
saiaieté  qa'avait  acquis  son  cimetière.  Détruite  par  les 
Sarrasins  ^  puis  relevée  de  ses  ruines  et  reconstruite  pro- 
baUenenl  dans  le  onsième  siècle,  elle  ne  tarda  pas  à 
a*a&neser  mi  hôpital  dont  Guillaume  de  Porcbllet  passe 
ponrélre  le  fondateur.  —  Eu  î218  (not.  Pons  Candelery) 
Sacrestane  de  Porcbllbt,  riche  et  puissante  dame  d*Arles , 
qui,  sé  trouvant  sans  postérité ,  dépensait  toute  son  opu- 
lence- en  œuvres  pies  et  charitables,  ayant  donné  à  de 
rdigieuses  BemardKes  qu'elle  avait  Dsiit  venir  de  St.-Pons 
en  Languedoc ,  dans  sa  seigneurie  de  Mollègés ,  la  portion 
da  Bourg  d'Arles  qui  lui  appartenait  ;  ces  religieuses  après 
avoir  obtenu  en  i2a&  du  pape  Honobé  m ,  la  confirma* 
tien  de  cette  importante  donation ,  obtinrent  des  consuls 
et  de  rabbesse  de  Saint-Cesaire  qui  en  avait  le  prieuré, 
rautorisation  de  b&tir  un  monastère  près  de  Notre-Dame 
de  Beaulieu.  A  Tépoqoe  des  guerres  de  la  succession  de 
Jbaihw,  entre  Charles  de  Duras  et  Louis  ii  d'Anjou,  vé- 
rifaUe  héritier  de  la  couronne ,  les  Arlésiens  craignant 
que  les  tronpes  de  Duras  ne  prissent  position  dans  cette 
^iseï  la  détruisirent,  ainsi  que  rhospice  et  le  couvent. 
Plus  tard  quand  la  paix  Ait  revenue  et  que  les  bannières 
de  Louis  Buttèrent  sur  tous  les  clochers  de  la  Provence  , 
restrftoM  dévotion  que  le  peuple  avait  toujours  gardée  à 
la  vierge  de  Beaulieu  ^  fut  cause  que  Téglise  fut  recons- 
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iruile.  Mais  un  siècle  venait  à: peine  de.  s*écoiiler ,  que 
Charles-Qoikt  ayant  mis  ie'pied.'SBPnoltre  sol,  lesmémeft 
motifs  la  firent  détruire  de  nouveau,  ppur  ne  plus  jamais 
se  relever. 

L*ti6piial  des  pauvres  du  Bourg  ciié  dans  le  testameat 
de  Jagine,  était  à  ce  qu'il  paraît  un  établissemenl,  depea 
d'importance,  sur  lequel  nous  n'avons  pu  recueillir  que 
des  documens  fort  incertains.  ,      j 

L'hôpital  de  Saint-Thomaa  de  Trinquelaille ,  est  un  de 
ceux  dont  le  nom  se  lit  dans  les  actes  les  plus  apciem. 
Fameux  par  ses  richesses,  moins  encore  peutrétre  qae 
par  le  meurtre  du  légat  Pierre  de  Gastelnau  ,  tué  pré» 
de  son  enclos  par  un  soldat  du  Comte  de  Toulouse ,  il 
fut  donné  en  1129,  par  Bbrnarp  ,  Archevêque  d'Arles, 
aux  hospitaliers  de  Sai nt-Jeantde- Jérusalem,  .moy^qn^At 
une  redevance  annuelle  de  •  125-:Sols  :  melg^riens.  Cette  do- 
nation, qui  à  tout  prendre  poavaii passer  pour  une. v^te 
véritable,  fut  confirmée :- en  il/|4,  et  le  Grand-^maltre 
HéuoN  de  Yillbnbuvs  dans, ;un:i Chapitre  général  tenuà 
Montpellier^  en  1326  ,  fit  uue^rdouaance  portant  que  les 
hospitaliers  de  Saint-Jean  restant  à  Arles,  veilleraient 
avec  le  plus  grand  soin  à  reijitv^tien  de  Thospicede  Saint- 
Thomas,  et  que  chaque  dimanche. lo  prieur  aocampagné 
de  tous  ses  prêtres  visiterait  les  iips^lades,  et  observerait 
attentivement  si  chacun  des  frères,  de  service  remplissait 
avec  exactitude  ses  devoirs:.envers  les  pauvres. 

Nous  avons  acquis  la  certitude  qu'outre  l'hôpital  .de 
Saint -Thomas,  il  y  avait -à  Trinquetaille  ijin  hosfiice 
de  charité  et  une  maisoa  pour  les  lépreux  ;  mais  les  détails 
nous  manquent  et  pour  .ne  pas  too^ber  dans  une  sufle 
d'erreurs  difficiles  à  éviter^? noaa devons  nous  borner. à 
constater  leur  existence.     ..    .' 

Que  dire  à  présent  de  la  iéprosecie  de.Saint-Laiare, 
bâtie  dans  les  Aliscamps^:  près  de  l'église  de  Notre-Dame 
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é€'  Beltis  ?  Nous  ne  savons  ni  quand ,  ni  par  qui  elle 
foi  fondée  y  et  c'est  à  peine  si  avec  tous  les  doouniens 
dotftnôos  nous  sommes  entourés,  il  nous  a  été  permis 
de  souleTer  un  coin  du  voile  sous  lequel  son  origine, 
q«e  nous  pouvons  affirmer  ne  pas  élre  postérieure  à  la 
flu  du  douzième  siècle,  reste  cachée  obstinément. 

Pour  tout  le  reste  il  n'y  a  de  certain  que  ce  que  nous 
allofls  dire. 

Tant  que  la  lèpre,  apportée  d*Orient  par  les  Croisés  , 
ne  fat  pas  bien  connue  ;  tant  qu'on  put  la  confondre 
avec  d*atttres  maladies  analogues  et  que  les  symptômes 
auiqnels  on  pouvait  la  reconnaître,  n'eurent  pas  revêtu 
ce  caractère  de  férocité  dont  le  résultat  fut  de  jeier  l'é- 
pouvante dans  les  populations ,  et  de  faire  pâlir  les  ima* 
ginalions  les  mieux  trempées,  les  mesures  de  police  à 
l'égard  des  personnes  qui  en  furent  atteintes  les  premières , 
ne  furent  pas  d'une  grande  sévérité.  Insouciante ,  parce 
qu'elle  ignorait  le  danger  qui  déjà  planait  au-dessus  d'elle , 
la  société  n'avait  pas  encore,  pour  ces  malheureux,  celte 
liorreur  insurmontable  dont  nous  voyons  qu'elle  est  prise 
plus  tard.  Dans  les  commencemens,  aucun  des  droits 
communs  aux  autres  homuies  ,  ne  leur  fut  contesté.  Mais 
quand  la  maladie  après  avoir  suffisamment  essayé  ses  forces, 
eut  définitivement  établi  son  siège  en  Europe ,  et  qu'elle 
en  ftiC  arrivée  à  ce  point  d*inlensitc;  que  dédaignant  de 
choisit'  ses  victimes  dans  les  classes  populaires  seulement 
elle  se  fnt  appesantie  sur  ceux  là  que  l'aisance  ,  les  com- 
ihodit^  dé  la  vie ,  la  tempérance  ,  la  propreté  et  le  choix 
da(  alimeùs,  semblaient  devoir  préserver  de  ses  étreintes  ; 
alors  chacun  ouvrit  les  yeux  ;  on  s'émut  ;  pour  la  pre- 
mière fois  on  vrt  lé  péril ,  tel  qu'il  était ,  horrible  et  im- 
minent. On  sentit  combien  avait  été  funeste  et  impru- 
detiCe  nnobservation  de  toutes  les  précautions  qui  auraient 
pn  diminuer   le  mal ,  en  s'opposant  à  sa   propagation. 


\ 
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Oa  fit  par  peur  sur  le  bord  derabtme,  ce  que  la- pru- 
dence commandail  de  faire,  lorsqu'il  éiaît encore  tempi.: 
Des  règlemens  sanîiaîres,  inhumains  à  force  d*élre  rii 
goureux ,  furent  proclamés ,  affichés  à  la  porte  de  tout» 
les  églises,  et  mis  à  une  sévère  CKécuiiou  partout  oi<liT 
fléau  opérait  ses  ravages  les  plus  terribles.  Mis  en  qaelqqr 
sorte  hors  de  la   loi  commune,  bannis,  repousses,  et 
horreur  à  leurs  proches,  chargés  de  la  réprobation  pi*- 
blique,  les  lépreux  considérés  comme  maudits  deDiei, 
n'eurent  pas  même  la  consolation  d'inspirer  quelque pMi: 
à  leurs  semblables.  Dans  les  contrées  où  les  portes  dM^; 
villes  ne  s'étaient  pas  fermées  derrière  eux ,    et  où  ib. 
n*étaient  pas  entièrement  abandonnés  à  eux-mêmes ,  eiw 
rant  dans  les  champs,  manquant  de  tout,  couchant  Mf 
la  dure  et  vivant  aVec  les  bêtes  de  la  glandée  des  cbénu- 
il  leur  était  défendu  sous  des  peines  sévères  de  se  rnootrer; 
dans  les  églises  et  dans  les  autres  lieux  publics.  On  veillait, 
avec  soin  à  ce  qu'ils  ne  touchassent  aucune  des  denrées, 
nécessaires  à  la  consommation  des  autres  hommes.  IlsDe< 
pouvaient  ni  boire  aux  fontaines ,  ni  se  laver  dans  les 
ruisseaux ,  ni  même  approcher  des  lieux  où  se  fesaît  la 
farine  et  où  l'on  cuisait  le  pain.  Ils  avaient  bien  encore  la 
liberté  d*aller  dans  les  rues  et  de  vaguer  dans  la  cam- 
pagne,  mais  alors  pour  avertir  de  leur  présence ,  ils  étaient 
obligés  de  faire  continuellement  entendre  le  bruit  de  levr 
crécelle  afin  que  chacun  put  se  mettre  à  Tabri  de  leur  contact 
Nous  ignorons  si  les  résultats  qu'on  attendait  de  ces  me- 
sures furent  d'abor^d  aussi  heureux  qu'on  I  espérait,  m|ts 
il  est  évident  qu'elles  furent  insuffisantes  à  arrêter  le  malt 
puis  que  nous  voyons  la  lèpre,  ce  fils  atné  de  la  mort^ 
comme  rappelaient  les  hébreux,  désoler  le  monde  fm- 
dant  de  longs  siècles  encore ,  jusqu'à  ce  que  lentière  sé- 
questration des  malades  dans  des  hôpitaux  bâtis  exprès 
pour  eux,  hors  de  l'enceinte  des  villes,  et  les   progrès 
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âe  lacivilisaiioD  y-  eusseiit  apporté  le  seul  remède  efficace 
qa*OD  loi  dit  connu  jusqa*à  présent. 

A  Arles ,  les  lépreux  furent  toujours  traités  avec  dou- 
ceur. Malgré  Tèxistence  dedeux  vastes  léproseries,  pour- 
imes  abondamment  de  tôui  ce  qui  pouvait  servir  au  son- 
lageinent  des  malheureux  qui  y  entraient,  on  s*y  relâcha 
souvent  dé  la  sévérité  des  règlemcns  et  (es  malades  à 
moios  qu'ils  fussent  privés  de  toute  ressource  étaient 
libres  de  rester  dans  leurs  maisons  et  d'y  recevoir  les 
toios  de  leurs  parens.  (1)  Les  arrêtés  que  les  Yîguiers 
de  manquaient  pas  de  publier  le  jour  même  de  leur  entrée 
dans  rexercice  de  leur  charge ,  n'étaient  mis  à  exécution 
tjiie  dans  les  cas,  assez  fréquens  du  reste,  où  il  se  nia^ 
nifèstait  quelque  recrudescence  dans  le  mal,  et  que  le 
solo  de  la  santé  publique  réclamait  de  la  part  des  ma- 
gistrats- de  plus  actives  précautions. 
'  '  C'est  à  Tune  de  ces  causes ,  sans  doute ,  qu'il  faut  attri- 
buer .la promulgation  de  Tordonnance  duViguier  Antoine 
'AaMBffTAKi;  du  21  novembre  1432 ,  par  laquelle  il  est  en- 
joint sons  les  peines  les  plus  graves ,  à  toutes  les  personnes 
atteintes  de  la  lèpre  de  sortir  de  la  ville  et  de  se  rendre 
sans  Je  moindre  délai  à  l'hôpital  de  St.-Lazare. 

Une  délibération  du  Conseil  du  25  mars  1549,  porte 

• 

(I)  Un  arlicU  du   testament  de  Magdeleine  Tborchiit,    reiure 
âm  Dtthiû  Jaaa  de  PoacsLLBT  ,  écrit  sous  sa  dictée  par  Bernard 
pAVOOiria,  notaire  d'Arles  ,  le  21  juin  147?  ,  sert  de  preuve  qu'à 
eette  4poque  il  était  permis  au  lépreux   de   demander  l'aumône 
daaa  Isa  rnes  et  qu'Us  allaient  de  porte  en  porte  avec  une  besace 
cl  un  baril  dans  lequel  ils  receraîenl  le  vin  que  leur  donnaient 
Jèf  pierfeimnet  cbaritables.    Itemlego  de   bonis  meis  pauptrihus 
infirmés  mcrho  heati  Lazari  de  Arelàte  in  suecwsum  substenta* 
Hèlhis  evrum  ■  vitœ  quolibet    die  lunœ  cujuslibet  septimanœ  très 
pékBcos  in  pecunia ,  ei  duodecim  panes  ,  et  barrale  quod  porien 
éium  querum   elemostnas  plénum  boni  ¥ini- 
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que  les  ladres  au  lépreux  étrangers  qui  demM^deraionC 
à  être  reçus  à  Saint-Xiazare,  ne  pourront  être  adDiU^9*iii 
ne  payent  une  somme  de  cent  flotins ,  exigible  le  j^r 
de  leur  entrée.  Cet4e  taxe  qui  seraU  une  vériiabl*  hffitii 
pour  le  Conseil  de  cetl«  époque,  si  elle  n'iiaU  ^cmb^ 
en  quelque  sorte  par  la  pauvreté  de  réiablissemeni,  A*eil 
pourtant  fixée  qu'à  cinquante  florins  pour  les  babilipi 
non  originaire  de  la  ville ,  et  à  vingt^cinq  seuleniieni  jfm 
les  habitans  de  vraie  race  arlésknnè. 

Dans  le  xvii™*  siècle,  cet  hospice  existe  eneon.  Mail 
la  lèpre  causant  alors  dé  bien  moindres  ravaged  »  n»  anit 
du  Conseil  d'état ,  rendu  en  1696 ,  en  prdonae  te  aopiftl- 
sion,  et  m  alloue  les  revenue  à  rbdteUDieu  du  Sain- 
Esprit.  Les  recateurs,  touieCois,  disposèrent  tf«  |oQil4tee 
façon  avantajEfeuse.  ils  en  firent  tffte  salle  d*asile  «  fA.)ê% 
enfans  trouvés  devaiee^i  d*après  les  règlenKsns  être  gnnlis 
et^ntreuqps  aux  frais  des  fondaleurs,depiwte  jMf  de 
leur  naissaince  jusqu'à  Tentière  ex|Mration  de  leur  aopljjtot 
annési.  Les  eboses  allèrent  ainsi  un  certain  te«|)»  >  mà% 
Ji  arriva  bientêt  que  les  dépenses  exeédani  len  mm»» 
dont  on  pouvait  disposer  pour  ces  obiel ,  J*éiabliaiMeni 
malgré  son  uitUté  bien  connue  dut  être  akaMtoHaé  et 
les  eu  bus  furent  plaeés  chez  les  personnes  du  tai  trille 
ou  de  la  campagne  qui  voulurent  s'en  charger  moyennant 
salaire. 

L'hôpital  de  Saint- Antoine,  quoique  détruit  dépôts  long- 
temps ,  a  sa  placé  toute  marquée  près  de  ré|^lise  de  Sainf- 
Antpine  le  Vieux ,  récemment  transformée  en  ëcmrie. 

Jean  de  Matha^  général  des  Trinitafres,  éia^t  vepa 
à.  Arles,  à  son  retour  de  Rome,  ou  il  ^tait  ,alW  MN 
approuver  Sia  règle  par  le  pape  iNNocniiT  m  »  obljait  i^i 
Tannée  1209  de  l'sirchevéqne  InasET  d*Aiguière&,  TaiMPî* 
sation  >d'y  établir  un  couvent  de  son  ordre.  Cing  aoanpniSf 
Michel  de  Morésb,  successeur  dlnsnaT,  encourage- par 
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de  9JM#9S9UlliAoeftJ€s. travaux  do  Téglise  suspendus  faulo 
dftwmérail^i  et  fixe  avec  les  jreligienx  les  redevjiocestm*îls 
fleiT4M  liû  payer  aioai  qu'à  son  chapitre.  Lei  monastère 
MiAi  en  4ehors  des  murailles  de  la  ville,  sur:  qo  espace 
moi  9Vf^  Hedianum ,  dont  les  babitans  du  Vieux-bour^ 
4îapMaÎ6Qt  .le&  >iriues  à  la  maiu  la  propriété;  à  ceux  de 
te  Ciuiy  couvrait  de  ses  iiiimeiises  dépendances  .tout  la 
Ulfrate  a)mpris  d'un  câté  entre  la  rue  des  Garnies  et  la 
-r«0  Dwlau,  ei  de  Tautre  entre  les  bâiimens  du.  collège 
f0i  'i$k  promeuade  de  la  Lice.  Lorsqu'il  fut  question  dans 
le  ireÎMànie  siècle  de  réunir  en  une  même  Ifgne  dq 
rmptrU  Wii  différens  quartiers  qui  divisaient  la  ville  , 
Im  fâiaés»  les  murailles  et  la  vieille  porte  ()e  Marché- 
•'Iblifdoril  le  Conseil  vient  si  stupidement  de  voler  la  dé*- 
>moliliaD9  furent  construits  dans  un  angle  des  jardins  des 
Trinitalres,  que  la  ville  leur  acheta  moyennant  quelques 
•etMiiDes  de  florins  et  la  cession  de  deux  ou  troie  maisons 
ftiMiaat  à  leur  couvent. 

Quoique  le  testament  de  Jacin«  déjà  cité  tant  ^.d'aHtres 
•fois  aoil  le  nmMiment  le  plus  ancien  où  il  soit  Tait  mention 
4e  rtieapiee  pour  les  pèlerins  que  ces  religieux,  unirent 
i  leur  4gHee»  eeie  suffit  de  reste  à  nous  faire  coniecturer 
que  se  hndaiion  remonte  à  l'époque  ou  eurent  lieu  celles 
4e  leeeMlàre' et  4e  l'église.  Cet  hospice  dont  l'existence 
eet  aiteilée  t9^r  mille  preuves  toutes  Incontestables ^  mais 
dmt  oeue  avg<M»  vainement  recberclië  les  vestiges  dans 
les  constructions  que  la  tradition  nous  assure  avoir  été 
ktêim  evee  des  pierres  prises  à  ses  débris,  n'avait  pas 
eucœiepA  tomtoe  destination  que  les  au tresi  hôpitaux. 
44fM9ifk  ni|A  de  ces  maisons  du.  moyen-àj^e ,  dont ,  nous 
parlé  plus  haut,  un  de  ces  lieux  de, repos  où  les 
riea  :qiii  venaient  s'eaibarquer  à  Arles  pour  aller  à 
J4nMalan»'Vieiier  le  tombeau  de  J.-C.|  trouvaient;  ^nsi 
^leka  çtptih  recbelés  en  AArique,  tous  les  secoers  deet 
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fa  chariic  chrélienhe  pouvait  disposer  en  leur  fayenr. 

Assez  pauvre  d*abord ,  Thospice  de  la  Sainle-Trinîté, 
acquiert  parla  suite  de  grandes  propriétés,  et  après  m 
siècle  d'existence  ses  revenus  s*agrandissent  rapidemêit 
de  la  multitude  de  donations  que  lut  font  plusieurs  granà 
personnages  français  et  provençaux.  Le  maréchal  de 
BoossiCAUD,  envoyé  par  le  Roi  de  France,  pour  roettpe 
fin  en  Provence  aux  brigandages  de  Raymond  de  Turbhri, 
fit  de  grandes  aumônes  aux  r^^ligieux,  déposa  dans  \m 
église  les  reliques  de  Sarnt-Roch,' de  Saiute-JulHle  et  de 
Quirice,  et  dota  Thospice  de  beaucoup  de  biens.  - 

Plus  tard,  le  Roi  René  qui ,  dans  les  fréqaens  voyâgei 
qu*il  fesait  à  Arles ,  ne  manquait  jamais  de  visiter  ses 
hôpitaux,  enrichit  de  ses  offrandes  celui  des  Trioitaires 
et  lui  unit  plusieurs  riches  bénéfices  dont  il  avait  h 
collation.  .1 

Eu  1574,  qiiand  tous  les  établissemens  de  bîeafaisaiioe 
de  la  ville  furent  réunis  en  un  seul ,  sous  le  titre  d*H6l6l- 
Dieu  du  Saint-Esprit ,  Thospice  des  pèlerins  n*eAt  pas 
le  sort  des  autres.  Il  continua  à  être  gouverné*  par  une 
administration  particulière ,  et  l'épitaphe  que  doqs  traos- 
crivons  ici,  prouve  son  existence  à  une  époque  où  las 
autres  hospices  étaient  supprimés  depuis  longtemps. 

Cir-git  honorable  homme  Jean  Benoiet ,  vivanitmÊT' 
geoiê  de  Nancy,  en  Lorraine ,  lequel  deceda  iei  en 
ee  lieUj  venant  de  la  Terre  Sainte ,  en  tannée  h.  d.c.  xin. 

Priet  Dieu  "pour  son  amé.  JÊnten. 

Enfin,  en  1639,  après  quatre  cent  trente-deux  anaées 
d'existence,  l'église  menaçant  de  se  laisser  tomber  en  rafaMit 
le^  religieux  firent  de  nouveau  un  appel  aux  lai^ienèi 
des  habitans.  Malgré  la  misère  des  temps  et  les  horMtfs 
d'unie  peste  furieuse  qui  désolait  la  ville,  on  eat  bitllt 
réuni  tout  l'argent  nécessaire  à  la  nouvelle  conatnMliMi 
et  le  24  février,  joiir  et  l%té  de  SainùMathi]^^  G^anp» 
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du  Laurens,  Archevêque  d'Arles  en  fit  la  dédicace,  au 
nom  de  la  Sainte-Trinité  et  de  Monsieur  Saint-Roch,  à 
la  puissante  intercession  duquel  le  fléau  venait  de  se 
calmer. 

Après  la  cérémonie  qui  eut  lieu  avec  toute  la  solennité 
d'usage,  en  présence  de  la  population  à  genoux  devant 
la  chasse  où  étaient  enfermées  les  reliques  de  Saint-Roch  , 
les  consuls  Jacques  de  Bereng^ibr,  Richard  Duport  , 
Falcrand  Deloste  et  Claude  Genin  posèrent  la  première 
pierre  du  monument  sur  laquelle  était  gravée  cette  ins- 
cription : 

In  honorem  sanctœ  Trinitatiê 
Et  heaiiêiimi  Rochis  confessoris  anno  à  vtrginis 
Pariu  tnitlesimo  sexentesimo  trigesimo  sexto 
Kal,  Mariii  régnante  christianissiino  principe 
Ludavico  xiii  francorum  rege ,  illustriisimo  domino 
Goêpard  a  Laurentiis  arelatensis  arehiepiscopo 
Consules.  D.  D.  Jacoho  de  Berenguier  et  lUchardo 
jDuport  nobilibuSj  Fulcrando  Deloste  et  Claudio 
Genin  burgemibus  y  rectorihus  confratemitatis 
Dni,  Jtoehi.  D.  D,  Honora to  de  Giraud  et 
jiuberto  Flèche  ^  et  peste  in  urbe  grassante 
ex  eivium  arelatensium  eleemosinis 
QEdifieium  istud  initium  habuit. 
Dépouillée  de  ses  ornemens  par  la  révolution ,  depuis 
lors  l'église  de  la  Triniié  n'a  plus  été  rendue  au  culte. 
Malgré  le  peu  d'élégance  de  sa  façade,  ce  bâtiment  dont 
on  a  fait  un  grenier  à  blé,  oBre  encoi*c  quelques  détails 
heureux.  Son   portail  orné  d'un  gracieux  fronton  et  de 
deux  belles  colonnes  corinthiennes  canelées;  chargées  à 
leur  base  de  feuilles  de  vigne  (]ui  courent  sur  leurs  fûts 
attire  toujours  l'attention  des  voyageurs.  Quant  au  plan 
et  au  style  de  la  décoration  intérieure  du  reste  de  l'église,- 
le  gottt  auquel  se  sont  rattachés  les  architectes  est  celui 
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et  mal  gracieuse,  telle  qa'ellé  était  à  ton  dédiil  tMr 
Heniii  lit  et  HBtvKi  iv. 

Outre  les  hôpitaux  de  TOrme  de  la  Crau ,  de  Rôtit* 
Damé  dé  la  Candelôse  et  de  Saiut-Pierre  de  Montunijoir 
sur  iesqueÛ  nous  n'avons  que  de  très  faibles  téaségat^ 
tnebs  »  et  que  nous  ne  citons  d'ailleurs  que  pour  mémoire, 
it  en  éxislaU  Un  autre  dont  le  nom  ne  nous  est  pias  collAtf , 
mais  que  .aous  savons  avoir  été  fondé  par  une  perscmoe 
religieuse  nommée  Richarde  d'Eimoos.  L'acte  qui  fait  coiH 
Àattre  ces  détails ,  reçu  le  12  des  calendes  de  nôvcfmtire 
1268  par  Jehan  Bognito,  notake  de  la  ville,  nous  apprend 
que  cette  RtcËÀRDE  d^EsiBious  voulant  faire  quelque  chose 
qui  fut  agréable  à  Dieu  et  aux  saints  du  paradis,  lègoe 
à  BERTkAf<0  de  MalfeIirat,  Archevêque  d'Arles,  sa  mai- 
son située  dans  la  paroisse  de  Saint-Isidore,  près  de 
la  porte  de  la  Cavalerie,  à  condition  qu'il  en  seraït  bit 
un  hôpital. 

Un  vieux  manuscrit  conservé  autrefois  dans  la  chapelle 
de  Saint- Jacques  et  Saint-Philippe,  nous  a  g^t*dé1esoa- 
Venir  qiie  près  de  cette  chapelle  sanctifiée  par  la  présence 
du  sauveur,  ÀNTOiifE  de  Marolles,  seigneur  dé  la  Roche 
avait  fait  bâtir  un  hospice  destiné  à  recevoir  les  pétçflns 
qui.  venaient  de  tous  (es  coins  du  monde,  visiter  le  cime- 
tière d'Atiscamps. 

JLt*hdpîtal  de  Saint-Rypofite  dont  nous  allons  nous  oc- 
cuper nipidement,  clôture  fort  heureusement  pour  noQi 
et  poiir  les  autres ,  s*il  est  vrai  que  quelqu'un  ait  la  patience 
de  noilji  Jîrè,  la  liste  déjà  si  étendue  que  nous  venons 
de  teruHiier.  Si ,  quelquefois ,  nous  nous  sommes  eng^^ 
nualgré  nous  dans  des  longueurs  qu'il  ne  nous  eut  pas 
toujours  été  facile  d'abréger,  c'est  que  nous  avons  cru 
qu'ip  Qops  montrant  trop  sobre  de  détails,  nous  risquions 
de  tomber  dans  un  inconvénient  aussi  grave  pour  le  moins 
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que  celui  que  nous  aurions  pris  à  lâche  d'éviter,  et  que 
d'ailleurs  rHûlel-Dieu  actuel  ayant  été  formé  des  débris 
de  tous  les  anciens  hospices  dont  le  moyen-âge  avait  si 
largement  doié  noire  cité,  il  nous  a  semblé  impossible  de 
parler  de  l'un  sans  dire  un  mot  des  autres. 
..  A\sîx  milles  environ  de  la  ville  d'Arles,  dans  les  plaines 
unies  et  découvertes  de  la  Cran ,  il  y  avait  autrefois  un 
vieux  château  fortîGé,  destiné  sans  doute  à  protéger  les 
avenues  du  pays.  Dire  par  qui  et  en  quel  temps  cette 
fpriercsse  fut  construite ,  ne  nous  est  pas  possible.  Voici 
toutefois  des  détails  sur  lesquels  on  peut  compter.  Les 
Arehevéques  et  leur  chapitre  sont  les  plus  anciens  pro- 
priétaires connus  de  cet  antique  flef.  Déjà,  en  977, 
Itbbius  en  dispose  en  faveur  do  Teugiei de  ,  femme  illustre 
par  son  nom,  son  rang  et  ses  vertus,  autant  que  par  le 
don  qu'elle  fit  de  l'tle  de  Montmajour  à  de  pauvres  cé- 
nobites qui  s'y  étaient  retirés  pour  y  vivre  dans  la  solitude 
et  le  mépris  des  choses  de  ce  mjndc.  Dans  le  onzième 
siècle  9  Franco  do  Marignane  s'en  empare  de  vive  force 
et  s'en  maintient  en  possession  malgré  les  efforts  du  clergé 
pour  le  reprendre  y  jusqu'au  temps  où  les  chanoines  ayant 
porté  leurs  plaintes  aux  pieds  du  trône  de  Saint-Pierre , 
le  pape  Jbar  XIX,  faisant  droit  à  leurs  réclamations ,  en- 
joioi  sous  peine  d'excommunication  à  Franco  et  à  son  fils 
Pons  de  Marignane  déjà  nommé  au  siège  d'Arles ,  de  leur 
resdiuer  tout  ce  qu'ils  ont  usurpé  sur  eux,  notamment 
le  chaiean  de  Saint-Hypolite  et  son  église.  L'acte  de  cette 
restitution  qui  eut  lieu  le  12  des  calendes  de  février  1008, 
est  curieux  en  ce  que  l'église  métropolitaine  d'Arles  s'y 
trouve  désignée  indistinctement  sous  le  nom  de  St.-Etiennc 
ou  celui  de  Sainl-Trophiuic,  circonstance,  si  Ton  veut ,  peu 
importante  en  elle«méme,  mais  qui  aura  probablement 
pour  résultat,  d'embarrasser  quelque  pou  les  personnes 
qui  croyant  de  bonne  foi  à  lu  prétendue  translation  des 
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reliques  de  Saint-Trophime  de  réglisc  de  Saint-Ifononri 
des  Aliscàmps  à  celle  de  Saint-Eiienne  en  1152,  préten- 
dent que  la  cathédrale  ne  coaunença  qu'alors  à  reconnatue 
Trophime  pour  son  nouveau  patron.  Fecii  eis  earhm 
vel  guirpitronem  de  ip^a  ecclesia  jam  supra  dieia , 
ante  aliare  Sti.-Salvatorù,  Sti.^Stephani  vel  Sii.-'Thh 
phimi  in  presenfiam  9  etc.  Llnjonction  écrite  par  le  pape 
Jeam  XIX  à  Pons  et  à  Franco  n*est  pas  moins  concluante 
la  dessus  :  Jn  Borna  vénérunt  eanonici  Sii.-Siepkmti 
vel  Sii.^Trophitni  unie  domnum  papam  Johannem,eU. 
(Authentique  du  chapitre,  fol.  ?ii). 

En  1212 ,  le  château  de  Saint-Hypolite  passe  aux  abbés 
de  Saint-Victor  de  Marseille.  Un  acte  de  cette  ëpoqœ 
dans  lequel  ils  prennent  le  titre  de  piieur  de  Saîn t'Honorai, 
qui  en  efifet  avait  été  cédé  à  Tun  de  leurs  prédécessevn, 
nommé  Isarnus,  parRAïKBAL»,  archevêque  d'Arles ,  nous 
les  montre  donnant  à  nouveau  bail  à  Fierre  de  GRArasoiir 
administrateur  deTbospicede  Saint-Hypolite,  lesTîgaés, 
les  terres ,  les  bois ,  les  prairies  et  généralement  tout  ce 
qui  est  de  la  dépendance  du  fief. 

En  1234,  nos  archevêques  redevenus  possessevra  de 
cçtte  seigneurie  Tinféodent  à  Raymond  de  Porcrllct,  sire 
de  Sénaset  autres  nobles  lieux.  Il  nous  reste  de  ce  cbatelaiD 
plifsieurs  hommages  faits  par  lui  entre  le»  moio»  de  nos 
prélats  :  entr'antres  celui  du  2  des  ides  dejanvier  1234,  reçu 
par  Jean  Baussan,  et  celui  du  5  des  calendes  d«  omns 
de  mai  1267,  reçu  par  Bertrand  de  Saint-Martiiv. 

Au  commencement  du  xiv*"*  siècle,  Saint-Hypolite,  ••» 
église  et  son  hospice  appartiennent  aux  religietnes  de 
MoUégès,  de  Tordre  de  Saint- Bernard.  Il  est  à  croire  qee 
Sacrestanr  de  Porgkllet  à  qui  ce  fief  était  sans  doute 
passé  en  héritage ,  Tajouta  à  toutes  les  donations  qu'elle 
leur  avait  faites  auparavant* 

En  1426  (not.  Antoine  Olivaby)^  Michel  Le  SuhTi  perr. 
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imoageiur  lequel  bous  n'avons  aucune  autre  indicaiiOB , 
Ml  hodiaiage  pour  sa  seigneurie  de  Saint-Hypolite  enire 
la»  puiIds  de  Tarchevéque ,  et  nous  recueillons  des  ëcri- 
hÉr«t  de  Jean  Mbbiaeii,  notaire  d'Arles,  que  le  36  jauTîer 
Ikiêf  le  chapitre  de  Saint-Trophime  acheté  de  Silloné 
BktRABDB,  Teuve  de  Michel  Le  Serp,  le  château  de  Saint- 
Hypcriite  de  Crau. 

Sn&Bi  dans  des  siècles  plus  voisins  de  nous,  nous  re- 
trottYons  Saint-Hypolite ,  de  nouveau  es  la  possession  des 
Brebertqaes  à  oe  point  que  Gaspard  du  Laurbns,  voulant 
dinBMri  en  !6S5 ,  l'église  de  Notre-Dame  la  principale 
•Hfc  pères  de  l'Oratoire,  fut  obligé  d'en  céder  le  droit 
dlMiiiiage  à  son  chapitre ,  en  échange  de  celte  église  dont 
ils  BTBlent  le  prieuré. 

AijoBrd'bul,  H  ne  reste  plus  rien  du  château,  deTéglIse 
«t  de  rhospice.  Le  temps  et  les  hommes  ont  tout  détruit, 
là  eharnie  du  laboureur  en  a  depuis  longtemps  nivelle 
les  raines ,  et  uae  simple  croix  de  bois  plantée  dans  une 
pierre  sans  omemens  est  la  seule  chose  qui  indique  la 
place  qa'occnpaieBt  ces  b&tiroens. 

Mali  le  temps  était  déjà  venu  oà  le  zèle  religieux  se 
reAroldissaDt  an  cœur  de  Thomme  ^  allait  tarir  les  sources 
éà  fai  charité  chrétienne  puisait  depuis  tant  d'années  les 
fonda  qni  servaient  à  l'entretien  des  éiablissemens  de  bien- 
fiiisanoe.  Fondés  par  le  christianisme ,  les  hôpitaux  qui 
s'ëlnient  necms  et  avaient  prospéré  avec  la  ferveur  reli- 
giensOj^  décrurent  et  s'appauvrirent  promptement  quand 
In  fol  s'éteignit.  Déjà,  en  1532,  on  avait  senti  la  nécessité 
'  de  supprimer  une  partie  de  ces  hôpitaux  devenus  trop 
pnlivfes,  et  l'Archevêque  Jean  Ferrier  voyant  queladi* 
minntion  de  plus  en  plus  rapide  des  donations  et  des 
nunAnes  ne  permettait  plus  de  pourvoir  à  leur  entretien 
et  que  In  plupart  d'entr'eux ,  faute  des  fonds  nécessaires , 
restaient  sans  linge,  sans  infirmiers  et  sans  recteurs ,  prô- 


X 


—  340  — 

posa  au  Conseil  de  les  supprimer  lous ,  el  d^appliquer  à 
un  seul  les  revenus  de  lous  les  autres.  Jean,FBiiRm 
éiait  un  bon  prélat ,  aimé  de  lout  le  mobde,  et  jouiS" 
sant  dans  Arles  de  celle  considération  qui  s'attache  à  te 
pratique  des  vertus  les  plus  ausières,  unie  à  un  désir 
ardent  de  contribuer  de  toutes  ses  forces  à  la  prospérilé 
de  la  chose  publique.  Plein  de  confiance  en  ses  lumièreSi 
frappé  d'ailleurs  de  tous  les  avantages  du  projet  qu'il  pré^ 
sentait,  le  Conseil  se  hâta  de  tout  approuver  et  laissa  as 
prélat  le  soin  de  prendre  toutes  les  mesures  qui  lui  senhle- 
raient  nécessaires  pour  en  hâter  Texéculion.  En  cons^insv» 
ces,  le  10  janvier  1542,  cet  excellent  pasteur  toujowi 
rempli  de  zèle  pour  les  pauvres,  rendit  une  ordooaflun 
par  laquelle  il  fit  savoir  à  tous  les  habitans  que  te»  ^ 
vers  hôpitaux  de  la  ville  seraient  désormais  réunis  esMO 
seul  sous  le  titre  d'Hôtel-Dieu  du  Saint-Esprit*  Et  cosbm 
les  caisses  étaient  vides,  Jean  Ferrier  dans  le  but  dé 
rechaufier  s'il  était  possible  la  charité  des  donaltiresi 
s'engagea  en  son  nom  et  en  celui  de  tous  ses  succesaedïv 
à  donner  chaque  anriée  à  la  nouvelle  fondation  cent  dli- 
quante  septiers  de  blé  et  cinquante  sepliers  de  Seigle.  (1). 
Jttsqueslà,  tout  marchait  de  lui-même.  L'emplaeemest 
du  nouvel  édifice  venait  d'être  fixé  sur  un  lieu  hvcraUe 
au  centre  de  la  ville,  dans  une  position  du  jardiaf  des 

(t)  Cel  exemple  fourni  sî  à  propos  par  l'Archevêque ,  eotléi 
résuluiu  les  plus  heureux.  Oulre  les  dous  en  numéraire  qui  tee»^ 
ftits  par  tirera  particuliers  ,  les  chanoines  de  Saiot-Tropliiriib 
•'engagèrent  de  leur  côté  à  fournir  chaque  année  le  méoM  nomhn 
de  mesures  de  blé  et  de  seigle  que  Jean  FsaRiBR .  Le  CoranuHidMr 
de  Saint-Thomis  de  Trinquelaille  et  le  Commandeur  de  Saaitth 
Luce  souscririrent  cluicun  pour  dix  sepliers  de  blé.  Celai  dt 
Saliers  plus  pauvre  que  les  autres  ne  souscrivit  que  pour  ciaq» 
ainsi  que  le  prieur  de  Notre-Dame  la  Major. 
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religieux  de  la  Trinité,  à  laquelle  on  ajouta  une  maison 
et  un  autre  gnind  jardin  apparienans  à  Pierre  Camaret.« 
Les  travaux  de  déblai»  élaienl  déjà  fort  avancés^  et  les 
oonsuU  venant  en  aide  à  l'Archevêque  ne  négligeaient  rien 
de  oe  qui  pouvait  le  mieux  assurer  le  succès  de  Ten- 
traprise  «  lorsque  la  mort  de  Jean  Fbrrier  ,  survenue  en 
1550  /sembla  devoir  apporter  quelque  obstacle  à  la  marcbe 
des  choses. 

Ce  ne  fut  qu*en  1573  (  vieux  style  )  que  Silvie  de 
Saihtb -Croix  I  ayant  soumis  ù  de  nouvelles  éludes  les 
plans  de  son  prédécesseur,  donna  ordre  de  reprendre  les 
travaux  lliterrompus  et  qu'on  jeta  définitivement  les  fou* 
daiioas  de  l'édifice. 

Le  ih  février  de  celte  même  année,  le  prélat  revêtu 
de  SQS  Insignes,  précédé  de  sa  croix  et  suivi  du  clergé 
de  toutes  les  églises,  se  rendit  sur  les  lieux  où  la  fiopu- 
lation  tout  entière  s'était  rendue  de  grand  matin ,  et  là , 
en  présence  de  cette  nombreuse  assemblée,  il  consacra 
le  terrain  an  bruit  des  cloches  qui  sonnaient  toutes  leurs 
volées  y  et  des  bpmbardes  qui  tonnaient  sur  les  remparts, 
mêlé  aux  vives  acclamations  de  toute  l'assistance.  Après 
cela,  les  consuls  en  robes  et  en  chaperon,  descendirent  dans 
la  tranchée  qu'ils  suivirent  jusqu'à  Tendroit  où  flottait  la 
bannière  de  la  ville,  et  Pierre  de  Castillon  de  Bbymbs, 
le  premier  dans  l'ordre  de  la  noblesse,  s'étant  avancé, 
nue-téte,  sans  épée  et  le  corps  ceint  d'un  riche  tablier 
de  satin  mi-parti  de  jaune  et  de  blanc,  comme  sont  les 
oonleurs  de  la  commune,  prit  avec  une  truelle  d'argent, 
du  mortier  que  deux  pauvres  infirmes  lui  présentaient  dans 
un  bassin  également  d'argent,  y  mêla  deux  écus  d'or  à 
réffigiede  Charles  ix,  et  s'agenouillant  pour  travailler 
mieux  à  son  aise,  il  en  maçonna  la  première  pierre  du 
monument  sur  laquelle  on  avait  écrit  : 
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lÉSCS 

Cesiâ  pierre  a  e9itf  la  prefnière  potée 
Pùur  le  prêtent  édifiée  de  tffotlel-Dieit 
1573  ei  le  26  febvtàr,  fette  deSt.-Maihiai. 

Lorsque los  Florentins,  au  plas  beauiemps  déleiti^ 
pablique,  voulurent  élever  dans  leur  ville  aâ  moMiitit 
cli^éiien  qui  pwi  effacer  en  magniftcefree  et  eki  gnméM 
tout  ce  que  les  hommes  avaient  fait  de  plus  beiM  jëkcfl^ 
ce  jour,  ils  constmisiretit  Sainle^Afarie  des  FledM/èAle 
riche  merveille  tooie  de  marbre  au  dehors  quèMkfeittlf^ 
AiiGfi  regardait  comme  une  des  plus  belles  choses  éfriiii 
temps ,  et  dont  la  coupole ,  chef-d'œuvre  de  BatriittitiÉSÉf , 
devait  servir  de  modèle  à  celle  de  Saint-Pierre  dé  MÉie. 
Mais  comme  les  dépenses  que  devait  oedisloiléer'  'ii 
travail  aussi  Immense  étaient  au  dessus  deè  rMsAihM 
de  la  ville ,  occupée  en  même  temps  à  refall^e  ëtt  Mfe- 
parts^  à  couvrir  de  marbre  le  baptistère  et  à  bàkfr  là  loir 
de  Saint-Michel^  it  Ait  délibéré  en  plein  oMseit  ieMi 
extraordinairement  dans  la  salle  du  Palats-Yieirc  >  ^*ôli 
lèverait  an  impôt  de  deux  sols  sur  chaque  citoyen  el  dé 
quatre  deniers  par  livre  sur  toutes  les  marchândtfes  qiit 
sortiraient  des  portes. 

Ainsi  fit-on  à  Arles,  pour  THâtel-Dieu  du  SAM^Et^irit. 

•  Et  pour  fournir  aux:  ft*ais  dWsi  grand  et  rMdMlttM'' 
»  dable  édifice,  disent  noâ  annales,  furent  miM'  MÉr  le 

•  peaple  les  imposliiions  suivantes.  Sçavoîr  sttr  U  (cUtt 

•  de  la  booscberie  de  dousle  livres  une  ^  le  pôtdé  tfltelfc 
»  ayant  à  oest  effet  e^te  amoindry  d'une  douzièslM^'Sir 

•  le  vin  de  douze  pots  quy  se  vendraient  tant  auit  êiMMli 
»  qt'i  pot  à  pinte,  un,  la  mesure  d'icellny  aydtit  à  oéM 
»  efct  esté  amoindrye  et  dîmiÉmée  d'tii^'  douziesmé;  Bi^ 

•  le  bteA  q«e  cuisent  les  bolangers  et  fourgenler»'  tMft 
»  solz  sur  chasque  sestier.  Sur  les  porceaiix  ^1^  ^ 
»  tuent  dans  la  ville,  par  qui  que  ce  soist  cinq  sols.  Et 


•  sur  tous  les  bleds  et  grains  qu  y  se  yendrool,  un  païas 
»  provençal  valant  deux  deniers.  » 

A  la  diimaode  du  Conseil,  le  parlement  de  Provence 
autorisa,  la  levée  de  cet  impôt  pendant  Tespace  de  cinq 
aojiées. 

Ps)dMc  sî^l^  4"'^  su^^>  THôlel-Dieu  est  construit.  Ses 
pprtet  si  longtemps  fermées,  s'étaient  enfin  ouvertes  à 
ls(f9^i||ie  des  pauvres  malades  que  la  suppression  des  au- 
irey  maisons  de  charité  avait  laissés  à  la  charge  de  leurs 
parens.  L'administration  était  formée,  le  service  avait 
lieq  I  tout  marchait  enfin  à  la  satisfaction  des  habitans , 
iQaïa.  les  finances  épuisées  par  Tacquisition  du  terrain  , 
des  maisons  et  par  les  frais  énormes  qu*avait  coûté  la 
constraction  des.batimens ,  étaient  dans  un  état  voisin 
de  la.  niisère.  Envain  TArchevéque  et  son  chapitre  don- 
uèreot  aux  personnes  pieuses  Texemplc  d*une  inépuisa- 
Me  générosité  en  versant  de  fortes  sommes  dans  l'épargne 
de  riiospice,  on  vit  bientôt  qu'il  fallait  en  venir  à  des 
mpyens  plus  énergiques,  et  sur  une  nouvelle  demande 
du  Conseil ,  Hbmii  iv  par  ses  lettres-patentes  données  le 
18  mars  1615  autorise  les  consuls  à  lever  un  impôt  de 
trois. deniers  sur  chaque  livre  de  viande  de  mouton  jetée 
dans  la  consommation,  et  de  deux  deniers  seulement  pour 
la  viande  de  bœuf. 

Sans  fiiçadet  sans  apparence  extérieure,  enfermés  de 
tOQ$.  cs&tés  derrière  l'épaisse  enveloppe  de  maisons  qui  sont 
venqes  se  grouper  autour  d'eux  postérieurement  à  leur 
premiàre  construction,  les  vastes  batimens  de  l'Hôtel- 
Dieiif  formés  sur  quatre  faces  égales  de  deux  galeries 
superposées ,  enfermant  une  cour  spacieuse  plantée  d'ar- 
bibles  toujours  verts ,  et  sous  lesquelles  s'ouvrent  au  rezr 
de-ctN|iissée ,  la  pharmacie ,  l'économat ,  les  cuisines  ,  la 
lingerie,  les  archives,  le  mont-de-piétc,  et  les  salles  où 
s'assemblent  les  recteurs ,  sont  appropriés  de  la  maaièfe 
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la  plus  convenable  à  leur  destination  ,  et  on  peut  affirmer 
qu*ils  réunissent  au  plus  haut  point  possible  tontes  les 
conditions  de  salubrité  et  de  commodité  nécessaires  i  ces 
sortes  de  maisons.  Resserrés  d*un  coté  entre  FEglise  et 
le  couvent  aujourd'hui  déserts  des  triniiaires  ,  et  de  Taotre 
derrière  la  ligne  des  maisons  qui  bordent  la  rue  du  Marché- 
neuf,  on  sent  combien  il  eut  été  difficile,  à  moins  d'avoir  de 
plus  grandes  sommes  à  dépenser,  de  donner  à  la  bçade 
de  rédiffce  un  développement  en  harmonie  avec  le  reste 
de  ses  immenses  dépendances.  Commencé  en  1573 ,  con- 
tinué et  agrandi  dans  les  siècles  qui  suivent,  Taspectgé' 
néral  du  monument  se  ressent  du  manque  d*uuité  apporté 
dans  le  plan  et  dans  Texécution  de  ces   diverses  cons- 
tructions. Lindécision ,  Tincohérence ,  le  défaut  de  nerf 
et  de  caractère  se  montrent  dans  la  plupart  de  ses  parties, 
ot  si  on  en  excepte  les  grandes  salles  du  preniier  étage, 
et  la  cour  intérieure  à  laquelle  les  galeries  à  arcades  qui 
Tentourent,  donnent  un  certain   air  de    noblesse  et  de 
grandeur,  il  n*y  a  plus  rien  qui  dise   une  époque,  ou 
qui  rappelle  un  style  d'architecture  bien  connu. 

Pour  nous  qui  avons  toujours  eu  le  système  des  ad- 
judications en  grande  horreur ,  parce  que  rien  n'est  plus 
contraire  aux  arts  et  qu*il  nous  a  toujours  paru  Impos- 
sible d'arriver  à  de  grands  résultais,  si  Ton  ne  dispose 
que  de  ressources  exiguës  :  nous  qui  sommes  d*av!s  comme 
les  Florentins  d'autrefois  qu'il  ne  faut  jamais  compter  com- 
bien d*ccus  coûtera  un  monument  ;  nous  ne  regarderons 
rhôpital  d'Arles  comme  entièrement  achevé ,  que  lorsqu'une 
façade  simple  mais  élégante,  sur  laquelle  on  lira  en  grandes 
lettres  d'or  la  devise  de  Clément  xi,  Paupert  porrlge 
manunij  s'élèvera  sur  la  rue  du  Marché-neuf,  et  qu'on 
ne  sera  plus  obligé  d'aller  chercher  l'entrée  d'un  établis- 
sement aussi  utile  derrière  les  ateliers  de  forgeron ,  qiî 
en  encombrent  l'avenue. 
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A  l'ëpoqae  de  sa  fondation ,  Thôpiial  du  Saint-Esprit 
était  gouverné  par  dix  recteurs,  qui  se  partageaient  sous 
la  présidence  de  l*arclievéque ,  l'administration  de  la  mai- 
son. Cëtaient  le  juge  royal  au  siège  d'Arles,  un  chanoine 
de  Saint- Trophime  délégué  par  le  chapitre,  et  les  huit 
consuls  nobles  et  bourgeois  sortis  de  fonctions  les  deux 
années  précédentes.  Le  reste  du  personnel  se  composait 
d*nD  archiviste,  d*uu  trésorier,  d'un  secrétaire,  d'un 
inaitre  d'hôtel,  de  deux  curés,  d'un  pharmacien,  et  de 
trois  médecins  ou  chirurgiens.  Le  service  des  salles,  celui 
de  la  lingerie ,  des  cuisines  et  la  distribution  des  mets  et 
des  médicamens  étaient  faits  par  des  infirmiers  placés  sous 
la  surveillance  des  recteurs.  Plus  tard,  on  les  confia  à 
des  religieuses  hospitalières  de  l'ordre  de  Saint-Augustin , 
que  M.  de  Grignan,  archevêque  d'Arles,  fit  venir,  en 
166&  I  de  Rîoms  en  Auvergne ,  à  la  sollicitation  de  la  reine 
Anne  d*Autriche. 

Ai^ourd^hui  l'administration  a  reçu  quelques  modifica- 
tions tendant  à  la  simplifier.  Six  recteurs  choisis  indis- 
tinctement parmi  les  notables  et  présidés  par  le  maire, 
forment  avec  un  économe ,  un  trésorier,  un  curc«  un  mé- 
decin I  un  pharmacien ,  un  chirurgien  ,  un  adjoint,  et  huit 
religteases|hospitalières ,  la  liste  des  employés  delà  maison. 

Ceux  qui  visitent  Thôpital  d'Arles  restent  frappés  de 
rheureuse  distribution  des  diiïérens  corps  de  logis  qui 
le  composent.  Les  salles  où  sont  les  malades,  grandes 
et  riantes^  pleines  d'air  et  de  lumière,  sont  d'une  pro- 
preté toute  arlésienne.  Chaque  malade  y  a  son  lit ,  et  ces 
lits  en  fer,  commodes  et  bien  tenus,  convenablement  dis- 
tans les  ans  des  autres,  sont  garnis  de  rideaux  en  toile 
et  accompagnés  d'une  table  en  bois  de  sapin  sur  laquelle 
on  déposé  les  alimens,  les  boissons  et  les  ustensiles  à 
rasage  de  ceux  qui  les  occupent.  Nulle  part,  soit  qu'on 
parcoure  les  galeries,  qu'on  se  mêle  aux  malades,  ou  même 


qu^on  visite  les  offices,  nulle  part  on  n*est  saisi  par  celte 
atmosphère  lourde,  épaisse ,  nauséabonde ,  par  cette  odeur 
d'hôpital,  comme  dit  le  peuple,  qui  vous  frappe  et  tous 
étouffe  dans  les  éiablissemens  de  ce  genre  qui  ne  soot 
soumis  ni  aux  mêmes  soins,  ni  à  la  même  propreté. 

En  général  on  ne  saurait  trop  louer  l'ordre  qui  s'ob- 
serve partout,  et  les  soins  empressés  et  assidus  donths 
religieuses  chargées  du  service  entourent  les  malades. 
De  vastes  salles  aérées  en  été ,  bien  chauffées  en  ibîvOT, 
dans  lesquelles  les  malades  peuvent  assister  de  leur  lit 
BU  service  divin  qui  se  célèbre  dans  les  chapelles  atte- 
nantes :  des  galeries  prenant  jour  sur  la  cour ,  ûà  les 
convalescens  peuvent  en  tous  les  temps  venir  essayer  fesrs 
forces  et  respirer  en  liberté  les  douces  émanaiioDs  qii 
du  jardin  s'élèvent  jusqu'à  eux  :  la  bonté  et  le  choix  dtt 
alimens ,  la  propreté  des  lits  et  des  ustensiles  à  l'iita^ 
des  malades ,  l'abondance  du  linge ,  la  bonne  prëparatk» 
des  médicamens  ,  l'excellence  de  la  viande ,  do  paiiTi  du 
vin  et  des  légumes  qu'on  y  sert ,  voilà  ce  qui  a  triomphé 
enfin  du  dégoût  invincible  que  les  classes  panrres  mûi 
si  longtemps  manifesté  pour  Thôpital. 

Dans  les  quatre  salles  occupées  séparément  parles  ma- 
iades  des  deux  sexes ,  il  n'y  a  que  l&A  lits ,  inris  lés 
salles  supplémentaires ,  les  galetas  et  les  galeries  cens- 
truites  en  1835  pour  les  cholériques,  peuvent  aoIxisoiD 
recevoir  un  nombre  à  peu  près  égal  de  lits  et  de  malades. 

De  1828,  pour  ne  pas  remonter  pins  hàut^  Jusqaleti 
1833^  la  portion  indigente  des  habîtans  de  notre  viliey 
se  trouvant  augmentée  des  soldats  de  la  garnison  et  de 
tous  les  ouvriers  étrangers  employés  à  creuser  le  caml 
d'Arles,  il  est  entré  à  Thôpital  dans  chacune  de  ces 
années  un  nombre  de  malades  qui  a  varié  depuis  '2M6 
individus^  représentant  le  chifiRre  le  plus  ftiible  en  18S8, 
jusqu'à  3^353  qui  est  le  chiffre  le  pins  élevé  en  1831. 
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De  ISSSy  époque  à  laquelle  noire  population  se  trouve 
réserrée  dans  ses  limites  ordinaires,  le  nombre  des  en- 
irans,  malgré  les  deux  invasions  du  choléra  en  183(  et  1837, 
n'est  plu9  que  de  1781  en  1853  ;  de  1179  en  1834  ;  de  1177 
e9l835{  de  1310  en  1836;  de  1360  en  1837;  et  de  1309 
en  1838. 

Ia  statistique  sanitaire  de  notre  H6tel-Dieu  atteste  une 
progression  effrayante  des  maladies  inflammatoires.  Depuis 
1832 1  oà  le  dessèchement  de  nos  marais  a  commencé 
à  s'opérer ,  les  observations  des  médecins  ont  signalé  un 
cluiogement  étrange  dans  la  constitution  médicale  du  pays. 
IfCjl  fièvres  intermittentes  si  communes  avant  cette  époque , 
eL  qui  revenaient  périodiquement  chaque  année  en  mat 
et  en  juin  pour  s*étendre  et  augmenter  d'intensité  en  juillet 
ep  août  et  en  septembre,  ont  depuis  lors  beaucoup  diminué. 

Toutefois,  comme  dans  les  Maremmes  et  les  plaiues  pon- 
tifes ^  les  gens  de  la  campagne  étrangers  aux  règles  les 
plps  simples  de  Thygiène ,  exposés  continuellement  à  lln- 
flaence  morbide  des  matinées  fraîches  et  humides,  y  sont 
poqrtant  encore  assez  sujets .  mais  alors,  chose  plus  rare 
auparavant I  elles  s'entourent  fréquemment  de  caractères 
Insidieux  ou  afaxiques.  Le  plus  souvent  les  convales- 
cences sont  longues,  diflSciles,  et  traînent  à  leur  suite 
d^  entérites  chroniques ,  accompagnées  de  tous  les  symp* 
tAmes  qui  )es  distiqgueot,  tels  que  les  engorgemens  du 
foie  et  de  la  raie,  les  hydropisies,  etc.  En  général  de- 
puis )833  y  le  lube  digestif  est  frappé  du  mode  sthenique 
et  le  traitement  des  maladies  dont  la  source  se  trouve 
àB9M  cette  disposition  pathologique ,  repousse  de  la  pra- 
ligiie  médicale  le  genre  de  médication  en  usage  auparavant 
QOQune  remploi  des  calhariiques ,  des  éméliqnes  et  gé- 
fiéralemenl  de  tous  les  excitant  qui  ne  trouvent  actuel- 
Jen^ent  le.ur  place  que  dans  des  cas  exceptionnels.  Une 
reqiar^qe  importante  pour  nous  ,  c'est  que  depuis  que  se 
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sont  présentés  les  changemens  dont  nous  parlons ,  le  nom- 
bre des  phthisiques  s'est  accru  dans  des  proportions 
considérables. 

Quant  au  service  médical  et  chirurgical,  nous  D*en 
saurions  rien  dire,  si  ce  n'est  qu'H  est  confié  à  des  hommes 
de  talent  et  de  conscience  ,  et  que  sous  ce  rapport  celte 
partie  si  essentielle  de  Tadminislraiion  intérieure  marche 
de  pair  avec  les  autres. 

Un  mot  encore.  S'il  y  a  dans  l'organisation  des  hôpitaux, 
une  chose  qui  mérite  l'attention  des  recteurs  et  qui  exige 
une  réforme  prompte,  c'est  l'emploi  des  infirmiers  chez 
lesquels  on  ne  trouve  d'ordinaire  ni  zèle ,  ni  dévouement 
ni  même  l'intelligence  nécessaire.  Tant  que  la  morale  et 
la  religion  ne  sont  pour  rien  dans  les  fonctions  des  in- 
firmiers garde-malades ,  tant  que  ces  hommes  regarderont 
leur  tâche  comme  un  travail  qui  doit  les  faire  vivre,  et 
qu'ils  n'auront  rien  de  ce  dévouement  dont  les  sœurs  de 
charité  donnent  chaque  jour  de  si  touchans  exemples, 
leur  service  sera  toujours  plus  nuisible  qu'avantageux.  A 
Arles,  rien  de  semblable  à  redouter.  Les  infirmiers,  car 
il  y  en  a,  n'ont  de  contact  avec  les  malades  que  pour 
certains  soins  dont  seuls  ils  peuvent  être  charges.  Les 
religieuses  hospitalières  quoiqu'on  nombre  bien  insuffisant, 
mal  payées^  mal  appréciées,  privées  de'tout  encouragement 
de  la  part  des  administrations  qui  viennent  de  se  succéder, 
mettent  à  remplir  les  pénibles  devoirs  de  leurs  fonctions, 
un  zèle,  un  courage,  un  dévouement  et  une  activité  dont 
on  ne  saurait  dire  trop  de  bien. 

Bien  différentes  en  cela  et  en  tout  autre  chose  des  cin- 
quante sœurs  grises  de  Saint-Jean-de-Lalran ,  Instituées 
par  LÉON  XII,  qui  s'enivrent,  se  battent,  font  l'amour  ni 
plus  ni  moins  que  des  femmes  du  monde,  et  n^ligenl 
d'une  façon  honteuse  les  malades  confiés  à  leurs  soins, 
nous  ne  savons  rien  de  plus  exemplaire  que  la  conduite 
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de  ces  huit  religieuses ,  sur  lesquelles  roulent  et  les  soins 
de  la  maison  et  la  surveillance  des  malades. 

Avant  que  le  docteur  Mbrcurin  eut  ouvert  aux  aliénés 
de  nos  contrées,  le  bel  établissement  qu'il  a  créé  pour 
eux  à  Saint-Remy ,  il  y  avait  dans  notre  hôpital  un  petit 
nombre  de  cellules  étroites,  humides  et  mal  saines,  où 
les  personnes  atteintes  de  folie,  étaient  plutôt  tenues  sé- 
parées de  la  Société  qui  s'en  effrayait ,  que  soumises  à 
an  traitement  approprié  à  leur  état.  Depuis  lors,  le  conseil 
dans  des  vues  qu'on  ne  saurait  trop  approuver,  recon- 
naissant d'ailleurs  l'insuffisance  des  soins  qu*ils  recevaient, 
délibéra  d'ajouter  pour  ces  infortunés  un  article  spécial 
an  bu(]Uet  de  ses  dépenses  ,  destiné  à  payer  le  prix  de 
lenr  traitement  dans  la  maison  de  Saint-Remy. 

Les  revenus  de  l'hôpital  d'Arles  ,  qui  n'étaient  que  de 
60,000  fr.  en  1790 ,  s'élèvent  aujourd'hui  à  96,171  fr.  U9 
cent.  Pour  s'expliquer  cette  différence ,  il  faut  savoir  qu'à 
l'époque  de  la  Révolution  ,  l'hospice  de  la  Charité,  l'œuvre 
da Bouillon,  celle  de  la  Providence  fondée  en  1737,  par 
Maeib  DR  Ghillb  d'Estoublon,  et  celle  de  la  Convales- 
cence établie  6  ans  auparavant  par  Antoine  Laugier,  fu- 
rent  supprimés  comme  inutiles,  et  leurs  biens  donnés  à 
l'Hâtel-Dieu. 

Chaque  année ,  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Malhias  et 
de  l'anniversaire  de  la  construction  de  l'hôpital ,  a  lieu 
une  cérémonie  touchante  et  solennelle.  Ce  jour-là,  l'hos- 
pice offre  un  aspect  inaccoutumé,  un  air  de  fêle  qu'on 
ne  s'attend  guère  à  voir  pénétrer  jusqu'au  chevet  de  la 
misère.  Dès  le  matin,  la  foule  circule  dans  les  salles  toutes 
reluisantes  de  propreté.  Les  malades  en  linge  blanc  comme 
la  neige,  entourés  de  leurs  parons,  tenant  à  la  main  des 
bouquets  de  laurier ,  sont  parés  comme  pour  faire  honneur 
à  ceux  qui  les  visitent.  De  jolis  enfaus  velus  de  blanc 
et  couronnés  de  roses  comme  des  auges  descendus  du 
ciel  flrappent  de  leurs  petites  mains  sur  les  aiguières  d'ar- 
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gent ,  dans  lesquelles .  les  assistans  laissent  tomber  une 
pluie  de  menues  pièces  de  monnaie  qu'on  distribuer  aux 
pauvres.  Au\  heures  des  repas,  Use  fait  une  distribution 
abondante  de  vivres  plus  fins  et  plus  délicats  que  de 
coutume.  Il  y  a  gala  pour  tout  le  monde,  et  le$  raiioia 
doublées  pour  tous  ceux  que  la  maladie  ne  soumet  pai 
à  une  diète  trop  sévère ,  circulent  à  la  ronde.  Dans  la 
galeries,  les  écussons  des  bienfaiteur^  sculptés  aqtrefiMS 
par  la  reconnaissance  du  peuple  aux  clefs  des  voûtes  dei 
arcades,  et  follement  brisés  par  ce  même  peuple  quaad 
la  révolution  eut  tout  interverti,  sont  remplacés  par  leim 
portraits  que  Ton  expose  à  la  curiosité  publique.  Sow 
ces  figures  en  rabat  ou  en  épée ,  coiffées  du  bonaet  des 
présidens  ou  du  casque  des  soldats  ,  appartenant  presque 
toutes  aux  âges  écoulés ,  on  lit  des  noms  sans  anatogoei 
de  nos  jours ,  mais  que  le  pauvre  sait  par  cœur ,  lyalgvé 
tout  ce  qu'on  a  tenté  pour  les  lui  faire  oifblier. 

L'hospice  de  la  Charité ,  Albergo  d$  poveri^  comioe 
disent  les  Italiens,  est  un  autre  institut  philantrepif^e 
dont  nous  ne  parlons  que  parce  qu'il  es(  uni  à  rQôtel- 
Dieu  dont  il  forme  une  des  plus  importantes  dépend^uipes. 
Fondé  en  16i^l  par  une  Société  de  ^entilshompies,  afin 
d'y  recueillir  les  pauvres  sans  asile ,  les  vieillards  §p  tes 
infirmes,  et  les  empêcher,  disent  nos  annales^  dTqUer 
qu0stant  et  bribant  par  les  maisons  et  lâ$  e'gliàes,cA 
établissement  si  prospère  autrefois,  n'est  pli^s  de  l'avis 
des  vieillards  que  l'ombre  de  lui-mj6me  depuis  qull  a 
perdu  son  Indépeiidance  et  qu'il  n'est  plus  gouverné  parses 
recteurs.  La  suppression  récemment  opérée  de  ses  ateliers 
d*arts  mécaniques  et  du  tour  des  eqfaps  trouvés,  p*ap99 
été  non  plus  heureuse ,  et  l'une  nous  semble  aussi  prér 
judici^ble  k  l'existence  future  des  enfans  qu'on  y  .é]<iye| 
que  l'autre  nous  a  toujours  paru  de^vQjr  ètrç  çoÂ^fiiir^ 
^  la  morale  publique. 

Ppur  rwdre  à  chaque  chose  la  ju^^içp  wUnl  ^  4Rf; 
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nous  ne  Boirons  pas  sans  convenir  que  si  la  chariié  chré- 
lieone  telle  qu'on  Tentend  dans  son  sens  le  plus  vulgaire , 
n^l  pas  de  nos  jours  aussi  ardente  à  Arles  que  dans 
les  temps  passés,  elle  y  est  peut-être  mieux  eniendue; 
^ae  ses  applications  sont  meilleures,  plus  sages,  mieux 
dirigées,  et  que  sous  le  rapport  de  la  science  économi- 
que ses  bienfaits  n*y  ont  Jamais  élé  répartis  avec  auiant 
d*lotelligence  qu'à  présent.  Si  les  dons  sont  plus  rares  ; 
bI  les  revenus  de  nos  maisons  de  bienfaisance  ne  sont 
plus  augmentés  par  les  offrandes  des  personnes  pieuses  ; 
si  aux  jours  des  séances  rectorales ,  le  président  ne  dé- 
pose plus  sur  les  bureaux  autant  de  bourses  et  de  rou- 
leaux de  pièces  d*or,  envoyés  comme  autrefois  sous  le 
▼oHe  de  Fanonyme  avec  Tétiquetie  d'usage,  Jesu  ChrUio 
in  pauperibuê ,  on  peut  dire  cependant  que  les  conseils 
d'administration  'qui  se  succèdent  composés  en  général 
d'hommes  connus  par  leur  intégriié,  autant  que  par  leur  dé- 
sintéressement, leurs  lumières  et  leur  moralité  se  montrent 
dans  tontes  les  occasions  animés  d*un  grand  désir  de  faire 
le  bien ,  les  défenseurs  zélés  des  Inicrêis  du  pauvre ,  et 
tiennent  à  grand  honneur  de  remplir  les  devoirs  de  leur 
charge  avec  la  plus  louable  exactitude. 

Sous  le  rapport  des  perfectionnemcns  apportés  dans  le 
aérvicedes  hospices ,  et  des  soins  dont  les  malades  sont  de- 
venus Tobjet  depuis  Tépoque  déjà  loin  de  nous  de  la  restau- 
ration du  trône  des  Bourbons,  il  n*y  a  plus  rien  que  nous 
puissions  envier  aux  nations  les  plus  policées  de  TËurope. 
Désormais  l'étranger  ne  nous  reprochera  plus  notre  né- 
gligence et  notre  insensibilité,  il  ne  nous  sera  plus  fait  un 
crime  de  notre  ignorance  dans  une  chose  où  la  science 
est  un  devoir,  et  le  temps  va  venir  où  la  France  prenant 
plaee  à  la  tête  du  mouvement  humanitaire  qui  s*opère, 
prouvera  aux  autres  peuples  combien  elle  est  digne 
de  les  précéder  dans  la  voie  de  toutes  les  améliorations 
dont  l'esprit  de  Thomme  se  montre  susceptible. 
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Extrait  d^un  Rapport  sur  un  ouvrage  intitulé: 
La  maison  des  fouê  à  Marseille .  —  Essai  historique 
et  statistique  sur  cet  établissement  depuis  safondàtiêk^ 
en  1699,  jusqu'en  1837  ;  par  M.  Jo.-Ble.  Ladtau, 
d.  m. ,  Chevalier  de  la  légion  d^hoaoeur  ,  Médecia  ei 
chef  des  aliénés ,  Professeur  de  médecine  légale  et  di- 
recieur  de  TEcole  secondaire  de  médecine ,  SecréUire 
perpétuel  de  TAcadémie  de  Marseille,  Membre  du  jurf 
médical  des  Bouches-du-Rliône  ,  Honoraire  de  la  sodëlé 
de  siaiislique  de  Marseille  ,  de  plusieurs  académies  i  elc, 
(in-8'*dc  293  pages.  Marseille  IMO). 

Avec  celte  épigraphe  :  Aliî  pulàrunt  seîri  posse  omnia  ,  hiii* 
pientes  utique  non  fuerunt  ,  alii  nîhtly  neque  hi  qiildem  aapîeatai 
fucrunl  :  illi  ,  quia  plus  homini  dederunt ,  hi  quia  mîoiis.  UtriffK 
in  uirumque  partum  modus  dcfuit.  Ubi  ergo  Sapientia  ealP  Ut 
neque  te  oinriia  scire  putes  quod  Dei  est ,  neque  omnia  aeieîre 
quod  pecudis  ,  est  enim  aliqu;d  médium ,  quod  ait  hominia  ,  scîlieet, 
scientia.cum  ignoratione  conjuncla. 

LACTANT.,  111.  De  falsa  Sapientîa  ,  VI. 

Certains  esprits  s'imagloércnt  que  l'homme  pouvait  tout  saToîr , 
et  ceux-là  n'étaient  pas  des  hommes  sages  ;  d'autres  aoutenaienlt 
au  contraire ,  que  l'homme  ne  pouvait  rien  savoir ,  et  ceoi-ei 
n'avaient  pas  non  plus  (a  sagesse  en  partage  ;  les  premiers  y  parce 
qu'ils  accordaient  trop  à  l'homme ,  et  It^s  seconds  ,  pat  asiet; 
les  uns  elles  autres  manquèrent  de  mesure.  Où  se  trouve  doae 
la  sagesse  ?  Puisque  tu  ne  peux  croire  tout  savoir ,  ce  qui  n'ap- 
pariient  qu'à  Dieu  ,  ni  tout  ignorer  ,  ce  qui  est  le  propre  da.k 
brute  f  la  part  de  l'homme  est  faite  ,  c'est  la  science  tenféne 
par  l'ignorance  qui  l'accompagne. 

Ne  soyons  pas  surpris  si  des  personnes  nullement  ver- 
sées dans  la  science  statistique ,  la  croyent  inulile.  Hâb 
que  Ton  rencontre  encore  des  savaus  qui  pariageot 
celte  opinion  erronée  »  c*esl  une  chose  étrange  qui  M 
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saurait  èirc  Teffet  qac  d*une  injuste  prévention.  Il  faut 
pourtant  bien  que  cette  prévention  se  dissipe  ;  et  cela  ne 
saurait  évidemment  se  faire  attendre  long-temps  ^  car  les 
travaux  auxquels  on  se  livre  chaque  jour  prouvent  que 
c'est  I  sinon  exclusivement  du  moins  principalement  du 
secours  de  la  Statistique  que  Ton  doit  attendre  la  solution 
de  toutes  les  questions  qu'embrassent  les  connaissances 
humaines. 

De  semblables  travaux  sont  donc  assez  importans , 
honorent  assez  leurs  auteurs,  pour  mériter  à  la  fois  notre 
attention  et  notre  reconnaissance.  On  verra  par  Tanalyse 
que  nous  allons  donner  de  Touvrage  ayant  pour  titre  : 
La  maison  des  fous  de  Marseille,  jusqu'à  quel  point 
sont  fondés  les  éloges  donnés  à  de  pareilles  productions 
littéraires . 

Cette  maison  qui  servit  d^abord  d*asyle  aux  lépreux  , 
de  retour  de  la  Terre  Sainte  et  où  plustard  furent  dé- 
posés les  enfans  abandonnés  et  les  incurables ,  aura  bientôt 
cessé  d'exister.  Monument  qui  tombe  de  vétusté,  au  point 
que  Ton  a  été  tout  récemment  obligé  de  relayer,  il  sera 
sous  peu  remplacé  par  un  autre  monument  digne  de  notre 
époque.  Toutefois,  le  temps  ne  détruira  pas  tout ,  il  n'en- 
sevelira du  moins  pas  dans  l'oubli  ce  que  fut  cet  éta- 
blissement :  l'histoire  en  a  été  tracée ,  avant  qu'il  n'en 
reste  plus  aucun  vestige ,  ou  pour  mieux  dire  alors  que  l'on 
a  le  temps  encore  de  voir  de  ses  propres  yeux  si  l'his- 
torien a  été  narrateur  fidelle. 

Il  appartenait  à  un  littérateur,  à  un  médecin ,  qui ,  pen- 
dant 86  ans ,  chargé  du  service  médical  de  cette  maison  , 
s'est  acquis  la  confiance  et  l'estime  de  l'Administration  ; 
qui  dans  ce  long  espace  de  temps  n'a  cessé^  d'annoter 
exactement  et  consciencieusement  les  faits  observés ,  il 
lui  appartenait,  disons-nous,  d'entreprendre  ce  travail. 
Membre  honoraire  de  notre  société  de  statistique ,  il  a 
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ainsi  dignement  payé  son  iribui  à  la  science  que  nons 
cultivons. 

Il  a  , divisé  son  ouvrage  en  deux  pttrties ,  consacrées 
Tune  à  Texposé  de  ce  qui  s*esi  passé  dans  Tiiôpiial  depuis 
1699  jusqu'en  1802,  et  la  seconde  au  récit  de  ce  que 
ut  celte  maison  de  1802  à  1836  inclusivement. 

Il  a  signalé  bien  des  motifs  qui  se  sont  .opposé  aux 
progrès  de  la  science ,  ont  rendu  infructueux  à  différcns 
égards,  des  établisseniens  semblables,  dans  la  première 
période ,  pendant  laquelle  on  négligea  de  tenir  convena- 
blement les  registres  ,  et  laquelle  conséquemment  offre 
des  vides  qu'il  n'a  pas  été  possible  'de  remplir.  Il  n'eu 
a  pas  été  ainsi ,  dans  la  seconde  période ,  c'est  à  dire 
de  1802  à  1837,  temps  pendant  lequel  l'auteur  ayant  va 
par  lui  même ,  ayant  recueilli  les  matériaux ,  les  ayant 
coordonnés  suivant  l'ordre  des  temps  ,  s'est  mis  à  même 
de  les  reproduire  dans  leur  intégrité. 

Ce  n'est  pas  sur  de  vaines  hypothèses  concernant  la 
grande  et  première  cause  qui  préside  au  développement 
des  facultés  de  l'esprit  humain,  et  Tharmonise  avec  l« 
but  de  notre  existence  ,  que  M  Lautard  s'appuye ,  mais 
bien  sur  le  résultat  de  ses  observations  pratiques. 

Rendant  justice  aux  travaux  de  quelques  hommes  de 
génie  qui ,  dans  ces  derniers  temps  ,  ont  fait  de  la  folie  , 
une  étude  toute  particulière ,  il  soutient  que  c'est  dans 
les  éiablissemens  des  aliénés  que  se  sont  formés  les  plus 
habiles  observateurs  ,  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  sur  ce 
sujet ,  et  se  livre  à  des  considérations  historiques  ayant 
pour  objet  Torigine  des  maisons  des  aliénés  ,  chez  différens 
peuples ,  notamment  en  Italie. 

Nous  avons  remarqué  au  milieu  de  ces  considérations , 
uu  passage  qui  mérite  d'être  cité ,  en  ce  sens  qu'il  cor- 
robore c^tie  opinion  déjà  émise  que  les   hôpitaux   des 
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aliénés  peuvent  élre  regardés  .  dans  leur  ensemble  ,  corn* 
me  la  mesure  des  progrès  de  la  civilisaiion. 

«  Il  n'échappe  à  personne ,  sans  doule ,  dit  M.  Lautard, 
d'observer   que   non  seulement  le  cbilTre   des  maladies 
mentales  s'élève  à  la  hauteur  de  la  raison  des  peuples; 
mais  qu*il  marche  de  front  avec  la  forme  même  du  gouverne- 
ment qu'ils  adoptent  ;  en  sorte  qu'elles  sont  plus  ou  moins 
nombreuses,   suivant  qu'ils   vivent  dans  Toppression   ou 
sous  l'empire  de  la  liberté  :  et  l'on  pourrait  assurer  que 
si   la  licence  n'avait   une  courte   durée,  le  nombre  des 
fous  n'aurait  plus  de  bornes.  En  effet ,  il  est  aisé  de  se 
convaincre  que    les  aliénations  mentales  sont  en  raison 
directe  dés  institutions  sociales  :    les  faits  historiques 
démontrent   qu'elles  acquièrent  un   plus  haut  degré  de 
développement  parmi  les  nations  policées,  qu'au  sein  des 
peuples  barbares  ;  qu'elles  diminuent  sous  les  gouverne- 
mens  despotiques  et  dans  les  contrées  nouvellement  éman- 
cipées, et  s'effacent  sous  la  domination  des  tyrans,  comme 
parmi  les  nations  sauvages;  tandis  qu'elles  prennent  un 
étonnant acoroissement  sous  les  gouvernemens  libres  et 
parmi  les  nations  les  plus  éclairées.  Il  paraît  d*après  cet 
aperçu  ,  que  les  rivalités  de  civilisation  et   de  lumières 
ne  peuvent  se  résoudre  que  par  le  chiffre  des  fous ,  et 
que  la  seule  compensation  réservée  aux  peuples  les  moins 
avancés,  se  borne  à   reproduire  un    moindre  nombre 
d'aliénés.  » 

M.  Lautard  s'étaye  de  l'opinion  de  M.  Brière  de 
BoiSHONT  (1)  qui ,  considérant  l'aliénation  mentale  comme 
un  produit  naturel  de  la  civilisation  ,  soutient  cette 
proposition  par  les  tableaux  suivans  qui  n'offrent  il  est 
vrai  qu'un  calcul  approximatif  : 

(i)  De  l'influeacc  de  lu  civilisaiion  sur  le  développement  de  U 
folio.    •—  M*  Bhik&e  de  Boismo.1t. 


Capitales  .  Population  . 

Londres 1,400,000. 

Paris..... 8(10,000. 

St.-Pétersbourg 377,000 . 

Naples 364,000. 

Le  Caire 330,000. 

Madrid 201,000. 

Rome 154,000. 

Milan 150,000. 

Turin...* 114,000. 

Florence 80,000. 

Dresde 70,000. 

M.  Lautard  ajoute  : 

Marseille 160,000 . 


.  •  •  * 
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Aofport  4^  la  population  des  différens  pays  aunçmkrt 
des  aliénés  que  chacun  renferme. 

Pay$.  Habitans.  Fous. 

France 32,000,000 32,000. 

Italie 16,789,000 3,441. 

Angleterre 12,700,000 16,222. 

Ecosse 2,093,454 3,652. 

Espagne 4,085,366 5,569. 

Etat  de  New-York. .  4,617,45.8 2,240. 

Belgique 3,816,000 3,765. 

Hollande 2,802,000 2,300. 

Norwège 1,051,518 1,909. 
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aliénés  a'éiaient  jadis  ,  à  Marseille  comme  ailleurs  , 
>jet  d'aucun  soin  spécial ,  lorsque ,  en  1671 ,  un  prêlre  , 
toine  Garnibr  ,  en  reçut  quelques-uns  dans  son  do- 
cile «  moyennanl  cent  francs  par  an  pour  chacun  d'eux  ; 
is  il  en  eut  d'abord  peu  à  cette  condition ,  et  comme 
ae  refusait  personne ,  il  ne  se  présenta  bientdt  plus  que 
k  pauvres.  Sa  maison  y  toutefois^  donna  l'éveil  à  Tauto- 
l  locale  qui  réunit  ces  aliénés  et  ceux  vagabonds  qu'elle 
Elrrôteri  dans  deux  vieilles  maisons  (on  y  comptait  16 
iividDS  )  dont  le  prêtre  Garnier  eut  la  direction. 
Les  échevins  convinrent,  en  16D2,  avec  cet  ecclé- 
Qtique  qu'il  nourrirait  et  logerait  les  insensés ,  leur 
trairait  des  vêtemens ,  et  qu'il  lui  serait  alloué  dix 
Qs  par  jour  pour  cela.  Cette  dépense  était  alors  de 
00  francs  i  mais  comme  les  aliénés  des  communes  voi- 
les étaient  clandestinement  déposés  à  la  porte  de  la 
lison ,  la  dépense  s'éleva  bientôt  à  la  somme  de  6000 

mes. 

Cependant  le  nombre  des   malades  augmentant ,  les 
levins  reconnurent  l'indispensable  nécessité  de  les  pla- 
:  dans  un  local  plus  spacieux ,  et  firent  conséquemmenti 
1699,  l'acquisition  d'une  portion  de  l'hôpital  des  Lé- 
aux,  connu  sous  le  nom  de  St.-Lazare.  Alors  Messire 
.ENisa  versa  dans  ce  nouvel  hôpital  les  malades  qui 
avaient  été  confiés,  qui  étaient  au  nombre  de  29  dout 
hommes  et  16  femmes ,  et  qui  constituèrent  le  noyau 
la  population  de  l'établissement. 
Nom  passons  sous  silence  quelques  remarques  ,  notam- 
QC  tout  ce*que  Tauteur  nous  raconte  d'intéressant  sur 
Tésistible  penchant  des  marseillais  à  secourir  l'indigence, 
r  la  Léproserie  de  Marseille  dont  l'existence  ne  fut  pas 
moins  de  500  ans ,  etc.,  sur  les  lettres  patentes  accor- 
ds par  Louis  xiv ,  en  avril  1699 ,  par  lesquelles  cette 
ison  fut  érigée  en  hôpital  pour  les  aliénés ,  enfin  sur 
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les  réglemens  de  eei  bôpiial  qui  se  composèrent  d'abord 
de  2h  ariicies  ,  ei  auxquels  on  ajouta  ensuite  26  nouveau 
ariicles.  Disons  seulement,  qu'il  résulte  de  ces  réglemen, 
que  les  recteurs  qui,  d'après  les  ordonnances,  nepoi- 
vaient  être  que  des  marchands  ou  des  bourgeois ,  éuûeit 
investis  par  rauloriié  des  écbevins,  des  aitribulionslki 
plus  délicates  elles  plus  dangereuses  :  ils  classaient  kl 
diverses  espèces  d'aliénation ,  prononçaient  dans  tous  kl 
cas  douteux,  ordonnaient  la  réclusion  ou  rélargissenieit 
des  aliénés  ,  d'après  leur  conviction  ,  les  fesaient  trans- 
férer d'un  bôpital  à  l'autre^  comme  ils  l'entendaiefll, 
réglaient  la  nourriture  et  le  régime  de  leurs  malades, 
etc.  9  et  cet  état  de  cboses  dura  59  ans  ;  car  ce  ne  ht 
qu'en  1758  que  l'hôpital  eut  enfin  un  médecin  et  un  chi- 
rurgien titulaire ,  avec  80  francs  d'honoraires  par  an.  ul- 
térieurement à  cette  époque^  les  cas  de  chirurgie  ëtakat 
soignés  par  un  homme  de  l'art  qui  n'était  pas  attaché 
à  la  maison  ;  seulement  un  chirurgien  avait  été  attaché 
à  l'établissement  de  1729  à  1732. 

Eu  1761 ,  l'emploi  de  médecin  fut  supprimé  et  celui 
de  chirurgien  conservé  avec  100  francs  de  rétribution  t 
laquelle  fut  retranchée  en  177^.  Rétabli  dans  son  emploi, 
en  1775 ,  le  chirurgien  reçut ,  en  1776 ,  un  traitement 
de  130  francs,  à  condition  qu'il  raserait  les  malades; 
fonction  qui  eut  lieu  jusqu'en  1830.  On  installa ,  en  1787, 
un  médecin  qui  reçut  300  francs  par  an ,  et  depuis  1800 
le  service  médical  de  la  maison  se  fait  comme  dans  les 
autres  hôpitaux. 

M.  Làutard  a  fort  bien  fait  ressortir  les  avantages  de 
la  réclusion,  c'est  à  dire  de  la  séquestration  des  aliénés ,  de 
leurs  familles  et  de  la  société ,  et  pourtant,  H  nous  montre 
combien  cette  séquestration  a  rencontré  de  résistance  cbei 
les  habitans  de  Marseille  ;  il  est  vrai  que  ce  n'était  pas 
sans  quelque  fondement ,  alors  que  la  population  de  Ilift- 
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pital  ne  fut  'qu'une  aggloméraiion  de  personnes  âgées  , 
d*idiot8  et  d'aliénés  abandonnés  depuis  long-iemps  à  la 
charilé  publique,  erranls  dans  les  rues,  el  regardés  comme 
non  susceplibles  de  guérison  ;  alors  que  ces  malheureux 
ëiaient  soumis  à  un  régime  plus  ou  moins  rigoureux  , 
Fenfermés dans d*élroiis  cacliols,  chargés  de  chaînes,  clc. 
Aussi ,  malgré  l'offre  des  magistrats  d'accorder  des  secours 
aux  pauvres  familles  qui  conduiraient  leurs  malades  à 
rhdpital,  on  comptait,  en  177/i,  dans  renceinie  de  Mar- 
seille,  &5  aliénés,  idiots  ou  épileptiques  logés  chez  leurs 
parens ,  et  la  ville  comptait  à  peine  9^,600  habitans. 

Si  IjOUS  n'avons  pas  suivi  fauteur  dans  beaucoup  d'au- 
tres considérations  historiques  qu'il  ne  nous  a  pas  paru 
indispensable  de  retracer  ,  nous  n'avons  pas  hésité  à  re- 
produire tels  qu'il  nous  les  a  donnés  les  tableaux  statis- 
tiques suivans  qui  témoignent  de  ce  que  peuvent  devenir , 
pendant  102  ans ,  et  dans  un  lieu  peu  propice ,  2973 
aliénés ,  auxquels  il  fut  long-temps  impossible  d'appliquer 
le  moindre  traitement. 

En  examinant  attentivement  ces  tableaux ,  on  ne  voit 
pas  que  les  variations  brusques  de  l'atmosphère,  l'état 
mobile  des  fortunes  privées  ,  les  circonstances  politiques, 
civiles,  les  catastrophes  financières,  les  malheurs  des 
temps ,  etc. ,  aient  influé  sensiblement  sur  l'augmentation 
du  nombre  des  aliénés.  «  £n  effet,  dit  l'auteur,  on  ne 
s'aperçoit  nullement  que  la  ruine  des  intérêts  de  l'état , 
et  partant  de  ceux  des  particuliers ,  sous  la  régence ,  en 
1730  ;  les  guerres  de  Klhk ,  celles  de  1780  à  1783  ,  les 
immenses événemens  de  1789,  ceux  plus  terribles  de  1793; 
les  guerres  de  l'Empire ,  et  les  nombreuses  collisions  d'in- 
térêt de  toute  nature  qu'elles  enlrainaient  à  leur  suite, 
aient  produit  des  aliénations  en  proportion  de  leur  puis- 
sance et  de  leur  durée  ;  tout  paraît  avoir  marché  comme 
do  coutume 
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C^esl  en  (nblenux  de  10  années  que  se  trouve  diWsé 
le  nombre  des  admissions ,  des  décès  et  des  sorties  doi 
malades  enregistrés  depuis  1699  jusqu*au  commencemenf. 
de  1802 ,  espace  de  temps  compris  dans  la  première  partie 
de  Touvragc  ,  celle  que  nous  venons  d'analyser. 
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En  1700 ,  la  population  de  la  ville  de  Marseille  ^Vtf 
de  99^000  âmes.  Celle  de  la  banlieue  a  varié ,  dep90^ 
1700  jusquen  1836 ,  de  1^,000  à  21,000  Ames. 
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En  1790  ,  population  de  la  ville  ,  i  11,085  âmes. 
nVm  et  1793,  diminution  d'un  tiers  de  la  population. 
En  il\^j  la  population  était  de  11&,478  âmes. 
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La  seconde  partie  commence  eu  1802 ,  époque  à  laquelle 
M.  Lautard  prit  le  service  médical  de  rétabUssemenl. 
Son  premier  soin  fut  d'ouvrir  des  registres  pour  son  usage 
particulier,  ceux  de  la  maison  lui  paraissant  insuffisans; 
et  depuis  lors  il  ne  négligea  aucune  des  annotaiioâs  ia* 
dispensables.  En  1804,  il  fut  chargé  du  soin  de  FadmissioD 
et  des  sorties  des  malades,  soin  qui  jusques  à  cette  épo- 
que avait  été  confié  à  MM.  les  Recteurs ,  et  il  a  rempli 
ces  fonctions  pendant  33  ans,  sans  qu*il  se  soit  élevé  de 
plaintes  contre  ses  décisions.  Il  nous  fait  remarquer  qoe 

■ 

la  pensée  d*améliorer  le  sort  des  aliénés,  ne  s*esl  réalisée 
que  d*une  manière  fort  insensible. 

En  traitant  lu  question  de  Théridité  comme  cause  de 
la  folie,  il  cite  pour  corroborer  cette  opinion  ,  plÉàiean 
e&emples,  et  notamment  cp.lui  de  5  frères  aliénés  àlafoâ 
et  II  sœurs  dans  une  autre  famille  dont  la  mère  était  morie 
dans  rétablissement  oà,  en  résumé,  sur  140S  iadîvidis 
admis,  depuis  180^  jusqu^en  1837,  en  en  a  oompté  92 
chez  lesquels  la  folie  était  héréditaire. 

Toulen  s*occupant  de  la  transmission  de  la  folie,  l'autetr 
reconnaît)  sans  la  préciser,  une  époque  où  rfaërédité 
s'éteint.  Il  est  coniuit  à  signaler  des  faits  qui  prouvent 
que  si  des  idiots  peuvent  naître  de  parens  sains  d'esprit, 
des  hommes  d*esprit  peuvent  être  mis  au  monde  par  des 
idiots. 

Il  parle  du  retour  inattendu  de  la  folie  «  torsquelle  pa- 
raissait bien  guérie;  de  là,  la  fausse  sécurité  qu*iiiqnre 
une  apparente  guérison.  On  a  remarqué  quêtes  recMfles 
étaient  moins  fréquenies  dans  les  établisseméns  privés  que 
dans  les  h^itaux.  Cela  vient  des  sorties  prématurées  et 
de  ce  que  le  pauvre  est  plus  exposé  aux  rechutes  qoe 
Thomme  aisé.  En  effet,  en  rentrant  chez  lui,  celui-ci  trouve 
tout  ce  qui  peut  améliorer  son  sort,  tandis  que  raliéné 
pauvre'  sortant,  comme  rétabli,  d*un  établisement  public 


est  bientôl  en  proie  aux  tesoios  les  plus  pre^suns  qui 
FÀbligeal  de  reiourner  dans  l'asile  qui  raccueillit  au  jour 
de'MS  malheurs.  Il  u*eD  serait  pas  de  mémo  s'il  reccvaii 
des  secours  alors  qu'il  esl  congédié. 

Quant  aux  causes  réelles  des  fréquens  retours  de  la 
Ctdie,  il  ii*est  poiut  encore  permis  de  rien  préciser. 

Il  esl  dobservation  que  ratinosphëre  influe  sur  la 
plnparl  des  aliénés,  plusieurs  denlr'eux  n'eu  éprouvant 
ancuiie  atteiule.  Ou  a  remarqué  que  si  le  vent  du  Sud  a, 
daos  certaine  circonstance  ,  plus  soulagé  de  malades  que 
les  meilleurs  traiteniens ,  souvent  aussi  il  a  rendu  in- 
domptable l'aliéné  furieux.  En  général,  on  peut  dire  que 
partout,  les  chaleurs  de  la  canicule,  un  froid  rigoureux, 
rapproche  d'un  orage,  une  atmosphère  chargée  d  électricité, 
le  tonnerre  surexcitent  le  cerveau  des  aliénés. 

Les  sensations  que  le  mistral  fait  éprouver  à  Faliéné, 
sont  différeiAes  ;  légères  d'abord ,  elles  s'animent  ou  flé- 
chissent suivant  le  degré  de  la  cause  qui  les  produit.  Il 
esl  certain  que,  si  le  mistral  n  est  pas  la  cause  de  la  folie, 
les  admissions  aux  hôpitaux  sont  là  où  il  se  fait  sentir, 
en  raison  directe  de  sa  fréquence  et  de  son  iuiensilé,  et, 
sans  aucun  doute,  en  raison  inverse  du  vent  opposé. 

On  croit  assez  généralement  que  les  croyances  religieu- 
ses influent  beaucoup  sur  la  production  des  maladies  men- 
tales. L*anleur  démontre,  toutefois,  que  rien  n'est  plus 
rare  que  la  manie  religieuse ,  et  que  c'est  bien  à  tort  que 
Ton  accuse  la  religion  de  faire  des  aliénés,  du  moins  la 
religion  bien  entendue,   suivie  de  bonne  foi. 

«  S*il  entrait  dans  mon  sujet,  dit  M.  Lauta^rd,  de  si- 
gnaler la  croyance  religieuse  des  peuples  civilisés  du  globe, 
dans  laquelle  la  raison  humaine  court  le  moins  de  risque 
de  se  troubler,  je  me  h&ierais  de  désigner  celle  des  na- 
tions catholiques,  et  je  répéterais  son  nom,  si  j'avais  à 
n'expliquer  sur  celle  que  peuvent  embrasser ,  sans  craindre 


de  porter  alteintes  à  leurs  faculiëi  mentales,  ceux  qù 
la  préféreraient  à  la  leur.  Les  hôpitaux  d'aliénés  éleiéi 
parmi  lesnaiions  où  tous  les  cultes  sont  permis,  juitite- 
raient  mon  opinion.  » 

Enfin,  après  avoir  soutenu  que  les  différentes  ciasies 
de  la  société  payent  un  égal  contingent  aux  bôpiuu 
d'aliénés,  Fauteur  disserte  savamment  pour  prouver  que 
rétiologie  des  aberrations  mentales  est  sans  contredit  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  déterminer,  dans  leur  histoire. 


Nombre  des  alie'nés  admis  depuis  iSOi  jusqu^en  18)7. 


La  population  de  la  ville  et  de  la  banlidue  étaUi  eo 
1801,  de  101,556  âmes. 

En  1802  ,  Thôpital  des  aliénés  renfermait  UU  individaïf 
dont  29  hommes  et  15  femmes.  Sur  ce  nombre,  on  cmf' 
tait  8  idiots  ,  (4  épileptiques  anciens  et  4  vieillards  dépu- 
sam  rage  de  70  ans)  ;  plus  5  femmes  et  7  hommes  qai 
étaient  nourris  dans  la  maison,  n'ayant  ni  de  domicik, 
ni  des  moyens  de  gagner  leur  vie ,  el  qui  n'étaient  plu 
comptés,  néanmoins,  parmi  les  aliénés  :  il  y  avait doBC 
en  tout  56  individus. 

Les  admissions  et  les  sorties  s'opérèrent  dans  Tordre 
suivant  : 
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Hommes, 

Femmes . 

Knsemhh . 

• 

1 

i 

-< 

m 

• 

« 

h. 
o 

• 

w 
.2 

a 

. 

•s 

8 
os 

« 
o 

• 
.S 

a 

Sortis. 
Morts. 

Préflmt. 

29. 

• 

15. 

t 

44. 

1802. 

12 

5 

6 

13 

8 

5 

25 

13     H 

1803. 

17 

10 

7 

18 

7 

4 

35 

17     II 

1804. 

13 

9 

4 

17 

9 

3 

30 

18       7 

1805. 

18 

8 

3 

19 

10 

2 

37 

18       5 

.  1806. 

21 

13 

5 

13 

6 

4 

34 

19       9 

1807. 

15 

11 

3 

11 

5 

1 

26 

16       4 

1608. 

12 

5 

4 

17 

8 

5 

29 

13       9 

1809. 

14 

6 

3 

21 

15 

4 

35 

21        7 

1810. 

13 

7 

2 

15 

8 

6 

28 

15       8 

1811. 

11 

5 

3 

9 

5 

3 

20 

10       6 

1813. 

9 

10 

8 

20 

10 

7 

29 

20     IS 

1813. 

10 

3 

4 

H 

8 

6 

24 

11      10 

.   Tottl. 

194 

92 

52 

202 

99 

60 

396 

191    102 

SortU   .92) 
Moi  U     52  5 

144  ' 

i 

Sorties     09) 
Mortes     50  ) 

149  • 

Sortis 
Morts 

191  } 
102$ 

293 

Restant. .50.     Restantes..   53.       Restans. .  103. 

Les  malades  soriis  oa  morls  sont  pris  sur  la  masse 
toiale  des  anciens  et  des  nouveauiL  venus. 

■  De  fSOS  à  1813 y  il  y  a  eu,  à  Marseille ,  142  suicides 
constatés r  dont  3  consommés  à  Thôpiial  des  aliénés. 

On  ne  fait  aucune  mention  des  suicides  commencés  en 
ville I  et  non  suivis  de  mort. 

La  population  de  Marseille  était,  en  1810,  de  96,724 
âmes,  et  en  1820,  de  107,025. 


^7 


Hommes . 
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Femmes, 


Enstmlit, 


a 

Restas 

1814. 
1815. 
1816. 
1817. 
1818. 
1819. 
1820. 
1831. 
18Î2. 
1823. 
1824. 
1835. 


a 

< 

50 
15 
10 
18 
15 
15 
16 
16 
19 
30 
24 
25 
26 


o 
en 


10 

7 

6 

6 

9 

10 

10 

12 

14 

16 

19 

18 


3 

o 


4 
2 
4 

3 
4 
5 

7 


5 


6 
9 
S 
8 


•s 


S3 
10 
12 
16 
20 
15 
26 
18 
20 
10 
31 
20 
24 


«s 
09 


a  s 
2  o 


9 
10 

9 

9 
11 
13 
12 
11 

9 
10 
17 
21 


u 
o 


5 
6 
8 
8 
6 
4 
6 


8 
7 
4 
3 


.S 

a 

103 
25 
22 
34 
35 
30 
42 
34 
39 
30 
45 
45 
50 


u 
o 

GO 


19 
17 

15 
15 
30 
33 
22 
23 
23 
36 
36 
39 


h 
0 

8 


9 

8 
1! 
11 
10 

9 
U 

8 
14 
16 
13 
11 


Total.   2<59   137     65 


Sortis 
Morts 


365   141   68  534  378  i38 

Sortis  378 


411 


is  137Î   „^c  Sorlics   141)   «^     Sorlis  378) 
is     65  5  Mortes     68  J   ^^^  Morts   133  J 

AestaQS..   67.        Restantes..   56.        Restaas. .  133. 


De  tSKi  à  1825  inclusivement,  on  a  compté  ISSsuicides; 
23  étaient  étrangers  à  Marseille. 

De  1826  à  1836,  la  population  do  la  ville  et  delà  ban- 
lieue 8*est  élevée  au-dessus  de  150  mille  âmes. 
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Hommes  •  Femmes  •  £n%emhle . 

*         _;  • 

*••  VM«  *^a 

9*>«  «v«  in.Stt 

SZfe  Slîfe  gÏM 

met.  67  50  193 

1896.  38  15  8  30  18  7  48  33  U 

1837.  S9  19  7  33  12  7  53  31  U 

1838.  38  11  6  37  14  5  55  35  11 
1S30.  30  14  4  30  31  3  40  35  7 
I8&0.  19  16  5  36  19  6  45  35  U 
J83K  31  9  13  35  i4  4  56  33  17 

1883.  33  8  7  38  30  8  50  38  15 
1833.  43  16  11  39  14  7  7(  '30  18 

1884.  80  30  9  30  17  6  50  3?  15 
1835.  33  16  6  38  16  10  50  83  16 
1886.  30  9  8  35  U  6  45  30  14 

,  ^  '  ■  ■  ■ 

ToUl.  848  153     84  337   176     69         685  339  153 

mit  158)   a«7  Sorties  176)   «..   Sortis  339)    .f.» 
orU    845  Mortes     69 J   ^"  Morts  1533 

BetUns*  •    111.     Restantes . .   93 .       Restons . .  303  • 

Darant  cette  période,  on  a  compté  à  Marseille,  183 

licides. 

Genres  de  folie. 

Hommes.   Femmes.     Total.     Guérisons.    Déoès. 

[ODomanie.  320.  264.  484.  103.  124. 

[anie 241.  81.  322.  66.  80. 

fémence...     91.  34.  125.  6.  33. 

dioUsme...      1.  4.  5.  0.  2. 

■ 

553.         383.         936.         175.         239. 

Age  des  aliéne's  admis j  depuis  1802  jusqu'en  1836. 

De    6  à  15  ans 15. 

De  15  à  25 140. 

De  26  à  85 274. 

De  35  à  45 602. 

De  45  à  65 261. 

De  65  à  66 80. 

De  65  à  75 10. 

De  75  à  80 2. 

1384. 
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JNationê  composant  là  population  de  Jhopital. 

Français.  —  Marseille -   

Id.  Bouches -du- Rhône %  270. 

Id .  Déparlemens  divers lOi. 

1180. 

Etrangers—  Duché  de  Gènes 87. 

Id.  Comté  de  Nice 73. 

Id .  Américains ,  anglais ,  allemands ,  suisses.   28. 

Id.  Egyptiens,  espagnols,  portugais 32. 

Id.  Hommes  de  couleurs 8. 


1408. 

«  On  a  îu  plus  haut  qu'en  1802 ,  Thôpital  renfermait  44 
malades,  parmi  lesquels  il  se  trouvait  quelques  ëpitepli- 
ques  ou  idiots  très  âgés.  Dans  Tintervalle  da  temps  qw- 
s*est  écoulé  depuis  cette  époque,  jusqu'à  la  fin  de  itilf 
ies  admissions,  les  sorties,  les  décès,  les  rechutes  se 
sont  opérés  dans  Tordre  suivant  : 

Hommes  • 

Admis.....  694. 

Sortis. 282. 

Décès 201. 

Rechutes...  68. 

«  Telle  est  la  masse  totale  des  individus  sur  laquelle  se 
sont  opérés  les  mouvemens  généraux  de  rétablissement. 
Il  est  essentiel  d'observer  que  beaucoup  de  c^s  malles 
qui  sont  portés  sur  la  colonne  des  décès,  étaient  des  per- 
sonnes âgées,  et  qui  auraient  également  succombé  dans 
leurs  familles.  Mais  il  est  surtout  important  de  noter  qae 
les  1&08  individus  composant  la  totalité  de  la  population 
de  l'hôpital ,  ue  doivent  pas  tous  être  compris  parmi  les 
malades  auxquels  on  pouvait  faire  subir  un  traitement. 
Il  faut  en  déd^irc  ceux  qui  sont  signalés  ci-après  : 


emmes. 

Tolal. 

7M. 

1408. 

311. 

593. 

188. 

389.. 

74. 

142. 

Epilepliques 73 . 

Décrépitude  de  T&ge 60. 

Décrépitude  par  inconduile ft7 . 

Sortis  sans  traitement 55. 

Sortis  avant  la  fin  du  traitement...  61. 

Admis  par  mesure  de  prudence 39. 

Aliénés  ambulans ^2 . 

Folie  simulée 1  • 

Morts  subites 49 . 

Idiots  dès  leur  admission 37. 

Suicides  accomplis ,  morts 8 . 


506. 


Total un. 

Causes  d'aliénation. 

Hom.   Fem.  Total. 

Hérédité U5.     52.  97. 

Eflètsderàge 26.     3&.  60- 

Irritabilité  excessive 21.     /i3.  64. 

Epilépsie 46.     27.  73. 

Onanisme 2»      0.       2. 

Kxcès  de  travail 10.     15.  25. 

Excès  d'études 0.       0.  0. 

Libertinage- 15 .     30  .  45 . 

Fièvres ,  phibisie,  maladie  du 

cœur....- 16.     12.  28. 

Dénuement- 33 .     42 .  75 . 

Idiotisme 20.     17.  37. 

Causes  physiques. 

Abus  des  boissons  alcooliques.    30.     18.  48. 

Evacuations  habituelles  sup- 
primées      10.     28.  38. 

Coups  et  blessures 12.      5.  17. 

Suite  de  couches 0.     10.  10. 

Usage  du  mercure 2.      3.  5. 

Emanations  malfaisantes .  » . .      4  ^      0 .  4 . 

A  reporter 628, 


122. 


'--ÔA^I:.  - 
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Causes  morales. 

Report 6i8. 

Gbagrins  domestiques lU.  32 .  56 . 

Perte  de  for  tu  ae 12.  10.  22. 

Amour  contrarié 15 .  26 .  41 . 

Jalousie - 22.  30.  52. 

Sévices 0.  4.  4. 

Ambition  déçue 16.  4.  20. 

Orgueil    par    acquisition    de  )    256. 

fortune 12.  15.  ,27. 

Conscription  militaire 3.  0.  3. 

Evènemens  politiques 2.  0.  2. 

Dévolion  exaltée 3.  7.  10. 

Frayeurs 6.  12.  18. 

Aliénation  simulée 1.  0.  1. 

Causes  inconnues 531. 


Les  aliénés  des  deux  sexes  ont  appartenu  aux  proiN- 

sions  suivantes  : 

Hommes. 

Ouvriers  artisans 161 . 

Ouvriers  paysans 86 . 

Hommes  de  peine 57. 

Yivans  sur   la  propriété 44 . 

Bourgeois 36.; 

Marchands 38.' 

Marins 42 .  \    694 

Soldats 34. 

Ecclésiastiques 6. 

Avocats 5 . 

Médecins  ou  chirurgiens 7. 

Induslriels 8. 

Commis  aux  bureaux 7. 

Sans  profession  connue 163 . 

A  reporter t9f^  • 
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Femmes, 

Report 694. 

lutnrières 195 . 

)me8tique8 186 . 

ivrières  aux  fabriques 121. 

Ik»  publiques ish. 

archaodes 28. 

lysaones 19.  )     714. 

rissardes 16. 

anchissenses 12 . 

digieases  clottrées 6 . 

108  profession 40 . 

largeoises 7. 

Toial 1,408. 

mendians  ont  été  rangés  parmi  tes  individus  qui 
sent  aucune  profession,  et  tout  le  monde  sait  que 
Ddiaas  aliénés  sont  rares  ;  mais  il  est  essentiel  de 

les  confondre  avec  les  pauvres,  car  le  plus  grand 
«  de  ceux-ci  ne  mendient  pas. 
801  ft  1837  inclusivement,  sur  1408 aliénés,  on  n'a 
éque  S3  interdictions  juridiques,  une  senle  manie 
6  pour  cause  de  conscription  militaire,  16  condam- 
8  pour  actes  plus  ou  moins  répréhensibles  et  pas 
eale  plainte  aux  tribunaux  contre  les  admissions, 

sorties  des  malades.   Sur  1300  aliénés,  à  Paris, 

compté  70  provocations  à  Tinterdiclion. 

xnceê  religieuêes  professées  par  les  aliènes  de 

f  hôpital  de  Marseille  : 

Catholiques  romains 1 345 . 

Reformés 26 . 

Juifs 12. 

Maronites 5 . 

Musulmans 5. 

Grecs  schismaiiques 2. 

N*en  professant  aucune 13. 

Toul....;..  1408.   "" 


L 


■  ■    «■ 
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Causée  de  décè^  sur  la  totalité*  de   la  population  é» 

thôpital^  de   1802  à   1837. 

Hommes.  Femm.  ToUl. 

Phlhisie  y  coQSomptioQ. .. .  16.  22.  98. 

CoDgeslion  cérébrale 19.  16.  35. 

Apoplexie 82.  19.  5i. 

Epilepsie UU.  29.  73. 

Hémophtbisie 6.         5.  11. 

Gastrite ii.  lO.  21. 

Fièvre  pernicieuse 15.  17.  32 . 

Epatite 9.         6.  H. 

Hydropisie 16.         9.  ,J5. 

Cancer 0.  6.  6. 

Coups,  chûtes 6.  4.  10. 

Inanition 2.  1.  3. 

Choléra    1836-37 12.  9.  21. 

.   Caducité.. 11.  9.  20. 

Causes  accidentelles 10.  16.  24. 

,   Causes   inconjues 3.  1.  4. 

Total 212.     177.     389. 

L'auteur  nous  apprend  que  pendant  la  même  période 
de  temps ,  176  autopsies  ont  été  pratiquées,  et  que  dans 
24  d'entr'elles  l'encéphale  a  présenté  des  altérations  plo$ 
ou  moins  graves.  Il  considère  ensuite  Tétat  du  mariage 
.comme  le  plus  naturel  à  Thomme  vivant  en  société  et  rap- 
porte que  dans  l'hôpital  Saint-Lazare,  on  a  compte  sar 
100   malades  : 

Célibataires 45  .•  47 . 

Epoux SI.  28. 

Veufs 15.  16. 

Divorces 9.  9. 


^ 


100.    '   100. 


.».1 
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FuisTauteur,  dans  rintention  de  montrer  les  moisdt 
TâDDée  les  plus  féconds  en  admissions ,  en  sorties  et  en 
décès ,  a  dressé  les  3  tableaux  ci-dessous ,  et ,  pour  ne  pas 
fisitiguerrattenlion  du  lecteur,  n*a  pris  pour  sujet  d'examen, 
que  les  12  dernières  années  du  service  de  Thâpiial.    . 

AdmiiiionM  des  aliénés  depuis  le  1*'  janvier    1825 

jusqu'au  31  décembre  1836. 

Années  OOOOOOOOOOOOQO      oooooooooo      *oi«i. 

laDYier....     656366666465  65 

Février....     Î23333539364  51 

M«rà 346444366376  57 

Avril 865623539355  60 

Mii 334     7     534     7     6636  57 

JiAti 4645433361144  57 

Juillet....     63534425  10     756  b9 

Aoàt 26365     H     245656  52 

Septembte.     524526448330  46 

Octobre...     287353934311  49 

Novembre  .213903  10     42144  43 

Décembre  .444326540310  36 

62  50  54  57   42  47   ô8  52   73  5?  tO  45       632 

Sorties  des  aliénés  depuis  le  1^  janvier  iS^$  jusqu'au 

31  décembre  1836. 

ADHOW  COOOOOQOOOeOQOOOOOoOOOX       *  Ol«l  • 

Janrier. ...  110     12     2     2     4     10     3     1  18 

Février. ...  00     1013030400  12 

Mars 110     2     0     2     14     2     0     12  16 

Avril 222313164615  36 

Mai 102235102601  23 

Join 244314443494  46 

Jmllet....  222146766235  46 

Août......  110203333435  28 

.Septembre.  223144421012  26 

Octobre...  434436223204  37 

Noveiiibre..  4     113     4     7     0     10     0     10  22 

Décembre^.  410205102121  19 


24  18  19  24  23  50  26  35  27  29  24  30   3?9 

^8 
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Décèidei  aliénés  depuis  le  1*'  janvier  1825  jutqu'm 

31  décembre  1836. 

AnnJk^m  C^      (N      C^      G^      C^      CO      C9      'CO      CO      CQ      €0      ffO     Tittal 

AHUCVB  000000000000000000000000      *"*■»• 

JanTÎer 3541(52     2     0213  29 

FéTrier....  01102102000  0  7 

Mars 401211010201  IS 

ATnl 111213010201  t3 

Mal  ......  0  0  1   0  2  1  0  1  0  2  0  0  7 

Juin ,  101020210200  9 

Juillet....  10     1      I     2     0     0     0     3     1     0     1  10 

Août 0     1110     1110     0     10  7 

Septembre.  101013010000  7 

Octobre. .«  110122101102  11 

Novembre  .105010021212  I& 

Décembre  .  1      1     3     2     8     2     3     3     2     0     0     0  3V 

14   10  20,10  23  19     9  15     7   14     3  10     154 

Durée  moyenne  du  séjour  des  aliénés  à  Ttiôpital: 

Aooée*.  Moif.  Jours.  Aliénés. 

2.  9.  10.  20&. 
1$.  10.  9.  270. 
0.              I.  6.  98. 

3.  10.  6.  336. 
^.  9.  15.  77. 
0.             3.           12.           Ut. 

2.  5*  6*^  56. 
0.             2.            16.           57. 

3.  11.  12.  196, 
3.             7.            17.  72. 

1408. 
On  voit  que  si  le  plus  long  séjour  des  malades  à  ThôpicM 
a  été  de  &  ans,  10  mois  et  9  jours,  la  moyenne,  poiir 
la  masse  totale ,  n'a  été  guères  que  de  3  années  et  3  oi^. 
Observons,  toutefois,  que  ce  terme  est  déterminé,  abs- 
traction faite  de  quelques  individus  qu'il  ne  sera  vraiseA- 
blablement  jamais  possible  de  rendre  à  la  liberté* 
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• 

K'i  LAtrr\ED|  ayant  voulu  coanatire  le  sort  de  cent 
laés  pris  au  hasard,  parmi  ceux  ayant  séjourné  plu- 
in  années  à  Thôpital ,  ou  s*y  étant  présentés  souvent 
ir  y  être  admis,  a  dressé,  en  1826,  une  table  dont 
si  qael  fut  le  résultat  à  la  fin  de  1836. 

Séjour  à   rhopital. 

AonéM.         Mois.         Jours.       Rechûtet.     Malades. 

i&*  8.  13.  8.  1. 

in.  5.  8.  8.  3. 

te.  4.  6.  7.  k. 

9.  7.  10.  6.  $. 

8.  3.  10.  5.  7. 

7.  9.  6.  8.  10. 

5.  7.  0.  6.  11. 

i.  9.  6.  5.  17. 

7.  10.  20.  6.  20. 

e.  9.  12.  6.  22. 

Sur  les  100  malades,  il  y  avait  : 

Démens 31 . 

Idiou 10. 

Béiablis... 8. 

Snicîdes.. 4. 

Décès 81. 

Total 8&. 

On  ii*a  pa  connaître  le  sort  définitif  des  16  restans  ^ 
ttt  la  plupart  étalent  étrangers  au  département. 
'imi  dês  100  alUnA  prit  parmi  eeua   qui  tlant 
point  subi  de  traitemeni. 


m 

J 


î      2      1 


M        J  J        «        :s        *€        '3 


0! 

1«         6.         1S.         S.  2.         4.  23. 

0.         &•        10.         0.         0.         1.         3.  21. 

0.         6.         20.  1.         0.         0.         f.  27. 

0.         lé         29.         0.         0.         0.         0.  29. 
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Les  trois  démens  mentionnés  dans  ce  tableau ^  existent 
encore  à  Tbâpital,  en  1840. 

Aliénée  restant  à  thôpital,  U  31  décembre  i%Zi,au9 
l'indication  de  tannée  de  leur  admission. 

tm  1.  1804  0.  1816  2.  1838     b. 

1793  0.  1805  0.  1817  1.  1839     6. 

1794  0.  1806  0.  1818  0.  1830     3* 

1795  0.  1807  0.  1819  2.  1831     6.     . 

1796  0.  1808  0.  1820  1.  1832   12. 

1797  0.  1809  0.  1821  3.  1833  13. 

1798  0.  1810  8.  1822  4.  1834     5. 

1799  0.  1811  0.  1823  K  1835     7. 

1800  1.  1812  I.  1824  1.  1836  lU 

1801  I.  1813  0.  1825  5. 
1803  a.  1814  2.  1826  5. 
1803  0.  1815  2.  1827  t. 

Admissions  pendant  ces  12  dernières  années. 

1825  50.    1828  55.    1S31  56.    1834  50. 

1826  48.    1829  40.    1832  50.    1835  50. 

1827  52.    1836  4o.    1833  71.    1836  45. 

Les  aliénés  non  compris  dans  le  tableau  des  restans, 
sont  sortis  de  la  maison ,  décédés ,  ou  ils  babilent  IIAp 
pital  Saint-Joseph. 

Sur  les  1408  individus  composant  la  populatioo  de  fbô- 
pkal  depuis.  1802  jusqu'en  1837,  on  a  remarqué  lespa^ 
ticularités  suivantes  ; 

Sachant  lire... ....•^.....  246« 

Sachant  lire  et  écrire. .........  182 . 

Ayant  quelques  études .  ^ ...... .      6 . 

Sôiirds-muets  de  naissance.....     84. 

Sourds  accidentellement 8 . 

Centenaire 1  • 

Aveugles 15. 

Sourds-muets,  aveugles  et  aliénés .      S . 

Rachitiques 34. 

Muets  volontaires « 3. 

Parlant  toujours ,  nuit  et  jour.  •      6« 

Têtes  à  pain  de  sucre. ...... .r    18. 


—  sai  — 

Tdles  très-pelites Xk. 

Têtes  très-grosses 6 . 

Télés  applailes 7. 

Têtes  coûtrefailes. 12. 

Oo  ne  peut  bien  se  rendre  raisoa  des  résultats  préseotës 
ïBT  ces  tableaux  synoptiques,  qu*en  fesant  attention  que 
oas  les  aliénés  sont  admis  indistinctement ,  et  que  d*ail- 
Bun  bien  des  motifs  s'opposent  à  ce  que  leur  traitement 
te  fasse  sans  difficultés.  La  durée  moyenne  de  leur 
moar  est  difficile  à  déterminer  ^  lorsque ,  le  traitement 
lyaot  été  infructueux ,  ils  ne  sont  point  congédiés,  mais 
die  n'a  jamais  été  moindre  de  9  mois ,  lorsqu'ils  se  ré- 
tablissent avec  ou  sans  traitement.  En  un  mot  ^  sur  la 
totalité  des  malades ,  la  durée  moyenne  de  leur  séjour  à 
riiôpital  a  été  de  3  ans  et  3  mois. 

Il  ett  pea  de  mois  de  Tannée  où  Ton  compte  un  plus  grand  - 
nombre  de  fous.  Toutefois  cela  a  lieu  en  juin  et  juillet, 
el  si  janvier  abonde  en  nouveaux  sujets ,  c*est  que  pendant  > 
08  temps  les  sorties  sont  moindres  ;  il  est  vrai  qu'alors 
le  chiffre  des  décès  est  plus  considérable ,  tandis  que  mai , 
septembre  et  octobre  s'écoulent ,  presque  inaperçus ,  sous 
ce  rapport. 

Les  rechutes  ont  été  de  1  sur  10. 

L*age  moyen  des  aliénés  décédés^a  été ,  pour  les  hom- 
mes, de'AS  ans,  et  de  &8  pour  les  femmes. 

L'antenr  fait  connaître  ensuite  le  personnel  affecté  au 
service  de  l'établissement ,  et  qui  est  tel  que  nous  l'avons 
déjjà  signalé  dans  notre  analyse  des  Doeumens  statUtiquei 
iwr  *  les  hêpUaux  ei  hospiees  civils  et  militaire  de 
JHoriéf/J^  (voyez  page  535 ,  tome  I  de  notre  Répertoire). 
M.'  LadtAed  parle  aussi  de  la  formation  de  la  succursale  : 
de  Salnt-^Joseph  pour  recevoir  l'exubérance  de  la  popu- 
latioil  'laliénée  \  il  parle  des  biens ,  des  pensions  et  des 
pensionnaires  de  l'hôpital ,  de  la  nourriture ,  des  vétemens 
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des  aliénés ,  et  les  détails  dans  lesquels  il  entre  à  cet  égard 
sont  à  peu  de  choses  près  ceux  que  nous  aYons  relatés 
dans  Tanalyse  précitée. 

Après  avoir  scrupuleusement  retracé  les  chiffres  qui, 
établissant  la  statistique  de  Thôpital  Sainl-Lasare,  eoni- 
tituent  la  partie  la  plus  aride ,  mais  la  plus  sigoitcaiiva, 
la  plus  importante  pour  nous  du  livre  soumis  à  notn 
examen ,  il  serait  intéressant  pour  nos  lecteurs  de  lev 
présenter  un  extrait  i"*  des  rapports  adressés  k  TAdmi- 
nistration  des  hospices  sur  Tétat  déplorable  de  la  BiaisoOy 
et  qui  déposent  de  la  sollicitude  de  M.  Lautard  pMr 
faire  améliorer  le  sort  des  malheureux  confiés  à  ses  soiM; 
2*  de  quelques  notices  sur  des  aliénés  ,  lesquelles  attestsM 
à  la  fois  le  bon  écrivain ,  le  profond  observateur.  Ne» 
reproduirions  volontiers  aussi  les  anciens  statuts  de  rU* 
pilai  des  lépreux,  statuts  qui  ont  été  consignés  i  lala 
de  Touvrage;  nous  décririons  les  belles  planches  doU 
celui-ci  a  été  enrichi.  Mais  nous  croyons  en  avoir  asM 
dit  pour  donner  une  haute  idée  de  Fessai  bistoriqaesl 
statistique  sur  la  maison  des  fous  de  Marseille.  AjoetsiS 
néanmoins  que  la  Commission  administrative  des  hoqricei 
a  témoigné  à  Tauteur  toute  sa  satisfaction  pour  leaèlaqaV 
a  déployé  et  les  recherches  utiles  auxquelles  II  s'est  Tmé, 
en  délibérant  que  son  ouvrage  serait-  imprimé  aax  flrais 
des  hospices. 

Faisons  dès  vœux  pour  que  l'exemple  de  M.  Itf  doetear 
lauTARD  ait  de  nombreux  imitateurs  ;  que  toutes  les  pe^ 
sonnes  capables  de  se  procurer  des  documens  qui  ftsssat 
bien  connaître  nos  divers  établissemens,  les 
les  rendent  publics.  Nous  finirons  ainsi  par  posséder 
tôt  une  statistique  complète  du  pays  ;  ce  qui  est  Tobjet  dé 
notre  ambition.  Sans  doute  ceux  qui  y  auront  le  plus  eoa« 
couru ,  se  seront  acquis  des  droits  incontestables  à  Tad* 
miration  et  à  l'estime  de  tout  le  monde. 


ÉTAT  CÏÏWIIj. 


Impparfêur  le  mouvement  de  la  population  à  Marseilldf 
•pendant  une  eérie  de  40  années  (^i)i  par  M.  Jii. 
IjOUBON  ,  membre  actif  de  la  Société', 

•  Messieurs  , 

Depuis  l'époque  ou  les  gouvernemens  de  TËurope  oot 
eeonnu  ruUlilëdesdocumeiis  siatisiiques,  une  plus  graode 
lientioa  a  ëlé  portée  sur  le  mouvemeut  de  la  popula- 
ioiTy  et  des  relevés  analytiques  et  périodiques  oui  fait 
oânatlrer quel  avait  été,  chaque  année,  le  nombre  de 
laisMoces,  de  décès,  de  mariages.  Après  avoir  réduit 
Tabord  ces  exiraits  à  une  simple  nomeuclaiure  d*indi- 
Idus  î  OD  les  a  ensuite  divisés  par  sexes.  Ou  a  en  même 
eaipt  distingué  dans  les  naissances  ,  quelle  était  la  quan- 
ité  de  garçons  légitimes  et  naturels ,  et  celle  des  fl.lles 
éghimes  et  naiarelles  ;  quel  était  euQn  le  nombre  d*en- 
*aaft  naturels  qui  étaient  reconnus. 

L-examen  de  cette  proportion  à  Marseille ,  comparée 
ivee  celle  des  antres  grandes  villes  de  France ,  nous  a 
imené  à  des  réflexions  morales  satisfaisantes  et  favorables 
à  nolfe  cité. 

Il  avait  été  observé  que  le  désordre  de  mœurs ,  qui 
en  France,  dans  le  siècle  précédent  avait  enveloppé  la 
haute  classe  de  la  société^  chassé  par  elle  depuis  lors, 
était  descendu  dans  les  derniers  rangs  de  l'échelle  sociale; 
mais  là  même  encore  à  Marseille  ^  une  amélioration  réelle 
quolqoe  leote  se  produit.  Ainsi  Ton  verra  dans  le  tableau 
ci-après  en  1838  et  1839  ,  la  moitié  des  enfans  illégitimes 

« 

(t)  Dépuift  Fannéo  1800  jusque»  a  celle  de   1840.  Je  n'ai  pat 
pQ  donner  tonteibb  des  détails  circoiisiinciés  avant  1806. 
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reconnus  ,  lorsque  antérieurement ,  les  7(8  ou  au  moins 
les  Z\U  étaient  abandonnés. 

J*ai  remarqué  que  peu  de  reconnaissances  d'enfini 
avaient  été  faites  aux  époques  difficiles  ^  à  celles  oà  Mà^ 
seilie  n'était  pas  dans  une  voie  prospère  ;  que  par  comrtin 
les  reconnaissances  étaient  plus  nombreuses  aux  ëpocpet 
de  calme  et  de  bonheur.  Ainsi ,  en  1806  et  iSOt,  U 
proportion  a  été  aussi  favorable  qu'en  1838  et  1839:  ei 
1832  ,  1833  ,  183/i ,  elle  a  même  dépassé  ce  degré  dV 
mélioration  ;  tandis  qu'en  1812,  1813  et  1830,  les  re- 
connaissances d'enfans  ont  été  rares  ;  elles  ii*ôbt  pis 
dépassé  le  septième  des  naissances  d*eufans  illégitines. 

De  1806  à  1839,  la  proportion  moyenne  des  nabui- 
ces  illégitimes  sur  la  totalité  des  naissances  à  MarsdUe 
est  de  18  p.  ofo.  r 

Si  nous  portons  noire  calcul  sur  Tannée  1831,  elle 
ne  s'élève  plus  qu'à  16  p.  op.  (Total  des  naissascei 
UflH  ,  enfans  naturels  782  ). 

.  Pour  comparer  la  proportion  du  département  des  Bdo- 
ches-du-Rhône  ,  avec  celle  des  départemens  du .  fibAae , 
de  la  Gironde  et  de  la  Seine ,  dont  je  n*aî  les  lablëanx 
que  depuis  1831  ,  nous  allons  porter  nos  obsenratioDS 
sur  celle  année  là. 

Si  donc  en  1831 ,  nous  amenons  notre  apprédatioi 
sur  tout  le  département  des  Bouches-du-Rhône,*  eUene 
va  plus  qu'à  10  li2  p.  o[o ,  la  totalité  des  naissances 
étant  de  10,874,  et  celle  des  naissances  illégitimes, 
de  1,139. 

Pour  le  département  du  Rhône,  la  proportion  est  de 
14  p.  o[0;  la  totalité  des  naissances  étant  de  15,781  «et 
les  naissances  illégitimes  s'élevant  au  chiffre  de  2,210. 

Pour  la  Gironde ,  sur  une  totalité  de  naissances  de 
14,431,  il  y  a  1,630  naissances  illégitimes ,  ce  qut'AMlie 
une  proportion  de  11  p.  cjo.  '  ^*''*j';. 
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Pour  le  département  de  la  Seioe ,  la  proportion  est  de 
SI  i|Zi  p.  010  ;  la  totalité  des  naissances  étant  de  35,435  » 
et  les  naissances  illégitimes  s*éievant  à  11,044. 

Il  est  évident  que  dans  les  grandes  villes  où  affluent 
beaucoup  d'étrangers,  où  les  petites  localités  envoient 
souvent  les  filles  enceintes  vers  les  derniers  mois  de  la 
grossesse  y  pour  venir  y  déposer  le  fruit  de  leurs  écarts  , 
le  nombre  des  naissances  illégitimes  doit  élre  plus  grand 
que  dans  les  villes  secondaires ,  moins  populeuses  ,  où 
n'existe  pas  cette  population  ilouanle  si  considérable  dans 
les  grandes  cités;  aussi  n'avons  nous  du  comparer  que 
les  grandes  villes  entr'elles  -,  cette  comparaison  est  favo- 
rable à  Marseille. 

Dans  nos  observations  sur  cette  matière ,  nous  remar- 
quons que  Lyon ,  où  la  population  est  en  général  plus 
laborieuse ,  présente  une  plus  grande  quantité  de  nais- 
sances illégitimes  que  Marseille ,  où  le  travail  est  moins 
continu ,  et  où  TaQuence  des  étrangers  est  si  grande . 
Il  nous  semble  qu'on  pourrait  en  conclure  qu  il  y  a  un 
peu  moins  de  désordre  à  Marseille ,  que  dans  les  villes 
que  nous  lui  comparons. 

L'un  de  nos  honorables  collègues^  aussi  savant  qu'ob- 
servateur attentif,  a  déjà  fait,  il  y  a  plusieurs  années, 
un  rapport  sur  l'état-civil ,  inséré  dans  le  Répertoire  des 
travatuB  de  la  Société',  Ce  rapport  renferme  des  observa- 
tions judicieuses.  Pour  ne  pas  revenir  sur  les  mêmes  idées , 
j'ai  dû  présenter  d'autres  vues.  J'ai  joint  à  mon  travail 
des  tableaux  du  mouvement  de  la  population  pendant  une 
succession  de  40  années  y  leur  examen  vous  offrira  peut- 
être  matière  à  des  remarques  qui'ue  seront  pas  sans  utilité. 

Dans  ces  tableaux  que  nous  classons  ci-après  par  ordre 
de  Mméros ,  se  trouvera  consignée  la  quantité  numérique 
des  naissances,  des  mariages,  des  décès  pendant  cette 
longue  série  d'années. 

4i) 
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Le  premier  est  le  tableau  des  naissances  de  i8M  ii 
1839;  le  chiffre  commun  des  naissances  pendant  ces  M  an 
est  de  4,132  par  an.  Le  chiffre  le  plus  bas  a  été  de  },878 
en  1812  ,  et  le  plus  élevé  de  5,434  en  1839. 

Le  second  est  celui  des  mariages. 

Le  chiffre  moyen  des  mariages  des  7  premières  àonéet 
de  ce  tableau,  de  1806  à  1812  inclusivement , 
est  de 634  */4p,  ao. 

Celui  des  dix  années  de  1813  à  1822  in- 
clusivement ,  est  de 871  V.   id. 

Celui  des  dix  années  de  1823  à  1832,  est  de    935  ***/,«,  id. 

Celui  des  sept  dernières  années,  de...  1168        id. 

Le  chiffre  le  plus  bas  a  été  de  538  en  1807,  et  le  plu 
élevé,  en  1838,  de  1,325  mariages.  « 

Le  chiffre  moyen  des  34  ans  est  de  904  par  an. 

Depuis  1806  jusqu'en  1815,  le  nombre  des  mariiga 
est  peu  considérable.  La  population  de  notre  cité  était 
moindre  alors ,  et  la  conscription  était  un  obstacle  à  ^a^ 
croissement  des  unions.  Il  n'y  avait  pas  encore  à  cette 
époque  les  nombreuses  familles  étrangères  qui  se  sont  éta- 
blies à  Marseille  depuis  la  paix.  Il  n'y  affluait  pas  cette 
quantité  de  voyageurs  ou  d'habitans  passagers  qui  com- 
posent cette  population  flottante ,  peu  importante  alors  et 
qui  l'est  beaucoup  aujourd'hui.  Dès  l'année  1816,  Taug- 
mentation  est  progressive  ;  elle  est  moins  remarquable  poir 
les  naissances  et  les  décès. 

Afin  de  venir  à  l'appui  des  réflexions  qui  précèdent, 
nous  donnerons  ci-après,  dans  le  tableau  n?  3,  la  dési- 
gnation de  la  quantité  de  mariages  contractés  entre  ■a^ 
seillais  et  celle  des  mariages  entre  individus  appartenut 
au  département  et  enfin  de  ceux  entre  étrangers.  On  nm 
que  siir  1200  mariages,  la  moitié  seulement  appaitiiit 
à  des  personnes  nées  à  Marseille.  L'insertion  tardive  d» 
notre  article  dans  le  Répertoire  des  travaux  delêSh 
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dété  de  Staiisiique ,  nous  permet  de  porter  dos  obser- 
valioos  sur  l'époque  la  plus  rapprochée  de  nous,  celle 
de  Tannée  1840. (i) 

Le  tableau  n"*  4,  ^ des  décès  depuis  1806  jusqu*en  1839, 
Boas  présente  une  quantité  moyenne  de  4,212  décès  par 
année.  Si  nous  écartons  de  ce  calcul  les  années  d'épidémie, 
la  moyenne  n'est  plus  que  de 3,972 . 

Si  nous  portons  notre  examen  sur  les  7  années 
de  1806  à  1812,  la  moyenne  sera  de 3,4S0. 

Sur  tes  10  années,  de  1813  à  1822 ,  elle  sera  de  3,760. 

Sor  les  5  années,  de  1823  à  1827,  de 3,851. 

Sur  les  6  années,  de  1829  à  1834,  de 4,889. 

Sur  les  3  années,  de  1836,  1838  et  1839,  de  4,307. 

Le  chiffre  le  plus  élevé,  en  écartant  les  années  d'é- 
pidémie, a  été  de  5,434,  en  \839,  et  le  plus  bas,  en 
1884 1  de  3.878. 

Le  nombre  moyen  des  décès  pour  les  6  années,  de 
1800  à  1805,  est,  d'après  le  tableau  n'*5,  de  4,000  par 
an ,  celui  des  mariages  de  833 ,  et  celui  des  naissances 
de  8,456.  La  quantité  de  décès  a  donc  été  proportion- 
nellement pins  grande  dans  ces  années  éloignées  de  nous, 
puisqa'alors  la  population  était  beaucoup  moins  consi- 
dérable. 

En  établissant  le  calcul  sur  6  années,  de  1825  à  1831 , 
il  y  a  par  année  24  suicides  et  30  décès  par  accidens 
imprévus. 

Les  naissances  et  les  décès  se  balancent  généralement 
après  une  longue  série  d'années,  sauf  les  cas  exception- 
nels, c'est-à-dire  sauf  l'accroissement  des  décès  par  les 
épidémies;  Toutefois  les  séries  peu  prolongées  présentent 

(I)  Je  doit  ici  rendre  hommage  k  rempreasement  avec  lequel 
Mil.  Rom  et  BovLtT,  employés  du  bureau  de  rélat-cinl  à  la 
Maiils  ,  ont  fiieililé  Pactînié  de  mes  rec1icrch<>a. 
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souvent  des  résultats  opposés.  Ainsi ,  si  Ton  examine  le 
mouvement  de  la  population  en  183/ï,  }836,  18S8  et 
1839,  Ton  aura  un  excédant  de  naissances  de  3,019  in- 
dividus ,  la  moyenne  annuelle  des  mariages  étant  de  1,261' 

Les  6  années,  de  1800  à  1805,  présenteront  un  exoé* 
.    dant  de  décès  de  3,27^ ,  la  moyenne  des  mariages  éUot 
d«  833. 

De  1822  à  1827,  il  y  a  excédant  de  naissances.  Cet 
excédant  est  de  2,817 ,  et  la  moyenne  des  mariages  de  95S. 

Mais  en  portant  notre  comparaison  sur  TadditioD  do 
chiffre  de  40  années,  de  1800  à  1839,  il  y  a  un  excédant 
de  décès  de  5,993. 

La  proportion  moyenne  des  décès  pendant  cette  longoe 
période  est  de  4,000  environ  par  an  ;  si  nous  déduisons 
Texcédant  de  décès  qui  a  eu  lieu  aux  époques  d'épidëfliies 
en  1835  et  1837,  et  qui  s'élève  à  G, 453,  nous  auromi 
un  excédant  de  460  naissances  ;  excédant  presquinsigni' 
fiant  lorsqu'il  s'étend  sur  une  aussi  longue  série  d'années. 
Nous  ne  saurions  donc  trouver  la  cause  de  raccroisse- 
ment  de  la  population  à  Marseille  dans  un  excédant  qui 
ne  nous  donne  quedix  individus  de  plus  par  an. Cette  canse 
est  évidemment  dans  la  naturalisation  à  Marseille  par  ob 
long  séjour,  d'un  grand  nombre  do  familles  étrangèn^* 

Le  tableau  n^  6,  qui  comprend  les  années  1832',  33,3&i 
38  et  1839,  fait  connaître  les  époques  de  la  vie  qui  four- 
nissent le  plus  à  la  mortaliié  générale.  L'on  remarque- 
ra que  parmi  les  enfans,  ce  sont  ceux  au-dessous  de 
3  mois ,  d'un  an  a  2 ,  de  6  mois  à  un  an  ;  que  paroi 
les  hommes  ,  ceux  de  20  à  30  ans  d'abord ,  ensuite  de  SOà 
40 ,  de  40  à  50  ,  de  50  à  60  ,  offrent  le  plus  fort  contingent. 
£n  effet,  le  chiffre  moyen  des  décès  pour  ces  cinq  années 
est  de  4,719  par  an.  Sur  ce  nombre,  l'on  compte  598 
enfans  au-dessous  de  trois  mois  ;  538  d'un  an  à  2  ;  SSS 
de  6  mois  à  un  an;  ensuite   422  individus  de  20' à  N 
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ans,  321  de  80  ii  40.  La  quotité  âes  autres  phases  de 
l'eiistence  esl  infiniment  moindre. 

An  surplus ,  ce  résultat  s*éloig;ne  peu  de  celui  indiqué 
dans  les  états  de  décès  de  Paris.  Celui  de  1838,  qui  est 
tons  nos  yeux  ,  porte  la  mortalité  des  enfans  au-dessous 
de  3  mois  au  huitième  de  la  mortalité  générale  de  Tannée  ; 
celle  des  hommes  de  20  à  30  ans  est  du  septième. 

Suivant  les  états  de  mortalité  ci-après  qui  s'étendent 
de  1806  à  1839,  856  individus  ont  atteint  ou  dépassé 
rftge  de  90  ans.  C'est  environ  25  individus  par  an. 

Les  tableaux  de  décès  à  Marseille,  sous  les  n""  7,  8 
et  9 ,  comprennent  cette  longue  période  de  3/i  ans,  et  nous 
font  connaître  que  pendant  ce  laps  de  temps  353  indivi- 
dus sont  morts  à  90  ans,  dont  165  hommes  et  208  femmes  ; 
ce  qui  donne  environ  10  individus  par  an. 

Que  &20  individus,  dont  164  hommes  et  256  femmes, 
ont  dépassé  l'âge  de  90  ans  et  n'ont  pas  atteint  95  ans; 
c'est  12  individus  environ  par  année. 

Que  37  personnes  sont  mortes  à  Tage  de  95  ans  accom- 
plis. Dans  ce  nombre  l'on  compte  Ik  hommes  et  23  femmes. 

38  individus  sont  allés  au-delà  de  95  ans  et  n'ont 
pas  alieînl  100  ans.  Dans  cette  série  de  95  à  99  ans ,  sont 
19  veu\es,  11  veufs^  U  filles,  2  garçons,  une  femme 
mariée^  un  homme  marié. 

Enfin,  dans  cette  période  de  34  ans,  de  1806  à  1839, 
6  individus  seulement  ont  dépassé  l'âge  de  100  ans,  3  autres 
l'ont  atteint ,  ce  qui  ne  donne  que  8  centenaires. 

Dans  ces  huit  centenaires  se  trouvent  3  filles  ;  2  veufs, 
ane  femme  mariée  et  2  veuves. 

Ces  divers  relevés  du  mouvement  de  la  population  nous 
foni  connaître  que  si  la  ville  de  Marseille  ne  compte  pas 
beaucoup  de  centenaires  ^  elle  voit  cependant  arriver  bon 
nombre  de  ses  habitons  à  un   âge  assez  avancé. 

Noia.  —  Lorsque  dans  la  séance  du  1*'  octobre  1840, 
nous  fournîmes  ces  documens  à  ta  Société  de  statistique , 
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nous  dûmes  arrêter  dos  invesiigatioDs  à  l'anoëe  1839, 
celle  de  ISfiO  n'étant  pas  encore  achevée.  Mais  dous  dfr- 
voas  faire  connaître  aujourd'hui  que  cette  deroière  aao^ 
a  décelé  l'existence  d'une  personne  centenaire.  C'est  udg 
veuve.qiii  a  vécu  jusqu'à  l'itge  de  100  ans  el  6  mois^rile 
3  terminé  sa  caiiière  le  16  juin  18&0. 


1. 

État  de»  Itaiiiancet   de  J806 

à 

1839 

durfwna. 

FI 

Um. 

i 

1   } 

i 

!  1 

i 

1 

1 

i 

s 

H 

2 

£ 

t- 

isiie  ttbs 

34 1 

5»  46  0,0 

IT'J' 

1147 

363 

76 

4Bt>|a 

1709 

m 

1807  1345 

3.SÎ 

61  4ii 

IS!J6 

Hf>4 

357 

71 

47 

1161 

m 

IBOB   1Î09 

311 

67    19 

1550 

1235 

337 

84 

94 

1572 

lin 

1809  lîl* 

3i4 

85  3* 

1568 

1224 

409 

59 

14 

1593 

tiii 

1811)  1361 

388 

102  36 

■  655 

1156 

343 

80  33 

1498 

tlH 

1311  1589 

3&3 

77   31 

1643 

1149 

316 

51 

1458 

IIH 

1819  1087 

317 

44   13 

1444 

1081 

353 

44 

1434 

nii 

l8tS  1108 

338 

42   13 

1446 

1119 

326 

49 

1438 

lut 

1814  1308 

367 

58   15 

1673 

1997 

314 

51 

1611 

»H 

1815  1471 

399 

56   14 

1870 

I35S 

376 

îl 

1731 

Ml 

1811  143» 

34S 

63   17 

IJ17 

1340 

305 

46 

1645 

un 

I8tT  I5Î5 

314 

57   15 

1899 

1443 

356 

51 

1778 

»71 

IBI8  U94 

3:3 

61    16 

1967 

1489 

330 

4.4 

1819 

IIH 

ISld  1608 

400 

73   18 

3068 

1640 

3T8 

57 

9418 

4IH 

1830  1806 

394 

53   13 

Ï300 

1681 

400 

69 

9C8I 

4H1 

18^1  nn 

377 

63   16 

2!5t 

1634 

3!0 

58 

1954 

4IH 

la»  1743 

384 

64  14 

2137 

11^81 

338 

48 

1919 

4t(l 

I83S  1758 

379 

7»  19 

3.37 

1696 

370 

70 

90«S 

4H 

1834  1889 

3Sâ 

74   19 

3374 

18)6 

42* 

69 

9140 

*M 

I83S  ISHO 

439 

91  91 

33*9 

1S24 

401 

84  31 

9395 

44M 

1836  1913 

41S 

86  30 

5331 

1770 

395 

73 

18 

9165 

44M 

1837  l»39 

441 

1B8  49 

2170 

1957 

447 

181 

40 

9404 

471 

1838  t068 

366 

139  35 

233* 

1941 

371 

1Î3 

33 

9319 

4141 

1839  1970 

164 

100  27 

2334 

I97B 

371 

130 

35 

3349 

4M 

1830  Î037 

334 

78  23 

3351 

18S5 

311 

83 

98 

2198 

4M 

|B3(  9U40 

387 

163  41 

I4S7 

1909 

395 

183  4a 

9304 

411 

183)  1989 

414 

306  49 

2403 

3004 

40» 

194  4T 

9313 

47 

1833  196» 

475 

331  48 

3444 

1970 

473 

929 

49 

3443 

m 

1834  3138 

481 

34T  51 

2619 

5013 

478 

935 

49 

9<W 

»i 

133â  1918 

380 

181   43 

S3d8 

1743 

388 

161 

43 

SlSl 

441 

1836  3040 

456 

1T8  39 

2496 

9107 

408 

155  37 

1837  2178 

394 

159  38 

S572 

9016 

387 

138  3S 

IS8è  3341 

473  308  43 

S81I 

S090 

446 

908  46 

1819  3393 

461 

305  44 

3753 

3334 

4IT 

180  41 
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3.   Etai  dâê  Mariages  eontractei  à  Maneille  pendant 
leêZk  années  écoulées  depuis  iS06  jusqu'à  1839. 


Nombre 

Nombre 

Années. 

df 

Années. 

tic 

Maria  :e8. 

Mariages. 

Report. .  • 

13199. 

1806. 

574. 

1823. 

935. 

1807. 

538. 

1824 

967. 

1808. 

550. 

1825. 

943. 

1809. 

7'3. 

1826. 

974. 

1810. 

696. 

1827. 

998. 

1811. 

660. 

18?8. 

896. 

1812. 

713. 

•  1829. 

864. 

1813. 

846. 

1830. 

944. 

1814. 

550. 

1831. 

883. 

1815. 

853. 

1832. 

952. 

1816. 

970. 

1833. 

1019. 

1817. 

996. 

1834. 

1076. 

1818. 

926. 

1835. 

1052. 

t819. 

949. 

1836. 

1289. 

1820. 

856. 

1837. 

1145. 

1821. 

878. 

1838. 

1325. 

1822. 

931. 

1839. 

a 

1275. 

13199. 


30736. 


S.  Tableau  présentant  mensuellement  Vétat  numérique 
divisé  par  nationalité  et  par  sexes,  des  mariages 
contractés  à  Marseille ,  pendant  l'année  1840. 


Originaires 

Originaires 

Originaires 

Nés 

Total 

• 

des  autres 

des  autres 

» 

de 

localités  du 

départemens 

dans 

de 

Mois* 

Marseille. 

département 
des  Bouches 

de  la  France. 

l'Etranger. 

chaque 

du-Rliône. 

Hom. 

Fem. 

Hom. 

Fem. 

Hom. 

Fem. 

Hom. 

Fem. 

sexe. 

JanTÎar . . . 

41 

46 

9 

6 

28 

23 

11 

14 

89 

Février.  • . 

79 

86 

10 

19 

54 

42 

14 

10 

157 

Mars.  • .  •  • 

'i8 

24 

6 

10 

22 

21 

3 

4 

59 

Ami 

27 

2i 

5 

6 

21 

28 

16 

10 

69 

Mai 

32 

42 

15 

10 

31 

34 

14 

6 

92 

Jdn 

68 

64 

11 

18 

27 

25 

10 

9 

116 

Juillet  ... 

32 

35 

9 

8 

19 

20 

15 

12 

7  S 

Août 

43 

48 

6 

6 

28 

26 

13 

10 

90 

Septembre 

34 

55 

11 

12 

48 

25 

10 

11 

103 

Octobre . . 

63 

70 

10 

IH 

39 

33 

21 

12 

133 

HoTembre* 

66 

70 

11 

20 

37 

28 

15 

11 

129 

Déoembre. 

43 

55 

6 

9 

29 

21 

11 

3 

88 

65« 

620 

lok. 

lil. 

••^Bf^- 

M6 

153 

112 

1200 

£tat  dei  de'cèt  pendant  une  iéri 
de  1806  à  1639. 


Annd 

,.  Uomiueî.  Femmes.     Tolal. 

ISOfi 

1907 

|889 

3796. 

1807 

I6ai 

1650 

3351. 

1808 

IHO? 

Hî? 

3^,^^. 

i8!)g 

1575 

1718 

3Î9Î. 

tsin 

1633 

1487 

3110. 

1811 

1038 

1560 

3<98. 

)8I3 

1599 

1833 

3433 

1813 

3034 

3066 

4100. 

I8H 

1831 

inss 

3509. 

1815 

1781 

1785 

3566. 

iBl6 

1743 

176» 

3504 

1817 

1788 

1S8T 

3675. 

1SI8 

1883 

1896 

3779. 

1819 

1796 

1807 

3G03. 

1830 

1954 

1955 

3979. 

1831 

1787 

1788 

3575. 

1811 

îi:5 

Î337 

4413. 

I8U3 

ni'O 

1816 

3733. 

tS3t 

|!H2 

1995 

3907. 

18W 

I8Ï0 

1817 

3686.  1 

I8!6 

19âl 

1967 

a 

3318.  ■ 

181T 

Î041 

1972 

4015.  3 

Bip 

1818 

ÎBÏ9 

3ÎI3 

5651.  J 
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Hommes.    Femmes.         Total. 


Reporl. 

.86533. 

. 

3S08. 

3053. 

4361. 

30  fuicidet. 

39  accident  imptéfui . 

3905. 

3353. 

5358. 

39  suicides. 

34  accidens  imprévus. 

»63G. 

3170. 

4700. 

1 

34  suicides. 

33  accidens  imprérus. 

S506. 

3431. 

4937. 

S«38. 

3588. 

5316. 

S471. 

3491. 

4i»63. 

3742. 

3875. 

76i;. 

Année  du  1*' choléra. 

)lg5. 

m 

2354. 

4439. 

ZéhZ. 

3183. 

6836. 

Année  du  3"**  choléra. 

i\v. 

1981. 

4108. 

3196. 

3179. 

4375. 

143,331. 

838  ,  la  presque  lolatité  de  l'épidémie  a  porlé  sur  les  enfaas 
Msâ  t5  ans-,  toulefois  ily  a  eu 

%\  individus  de  15  à  30  ans. 

ir         .         de  30:t35. 

18         «  de  35  a  80. 

4  •  de  30  à  33 . 

1  •  de  35  à  40. 

Ravages  de  la  vaiiolold*!  en    1838. 

amlure  des  moi  u  par  cette  épidémie  .  s*est  élevé  à   1 4  7  3 , 
n  l*on   compte  :         31    femmes  mariées. 

705  filles. 

7  hommes  mariés . 
1   veuf. 
739  garçons. 

1473. 

5^0 
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La  mortalité  a  commencé  en  mars   et  s'est  éteinte  en  octobre, 
il  y  a  eu           3  morts  ec  mars 

M  •     en  avril. 

304  m     en  mai. 

438  m     en  juin. 

439  m     en  juillet. 
364  •     en  août. 

88     M     en  septembre. 
33     •     en  octobre. 


1473. 


5 .Tableau présentant Vétat numérique  des naissaneet, 
mariages  et  décès,  à  Marseille,  depuis  U  V^  jantisr 
1800  jusques  au  31  décembre  1805. 


Années  • 

Naissances. 

Mariages. 

Décès. 

1800. 

3339. 

817. 

5079. 

1801. 

3407. 

814. 

4109. 

1803. 

3491. 

857. 

4169. 

1803. 

3598. 

873. 

3481. 

1804. 

.3377. 

883. 

3573. 

1805. 

3535. 

758. 

3601. 

30737.  5000.         34011. 


4 
1 

I 

il 

's 

I" 

l 

I 

4 


l 

■«  »  n»  1  «a 

1 

■iitn8»a 

1 

f«11MiC>p 

1 

sssax 
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■oi  1  M  «a 

-M*  or  XI 

ot  *aG*a 
'oc««  «a 
'«  1 01  *a 
■0*  1 6  »a 

£  <B  >a 
•  tsxi 

■BltXl 
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7.  Etat  numérique  des  décès  des  individus ,  à  Martetih, 
qui  ont  poussé  leur  carrière  jusques  à  90  4ms. 

Années.  Hommes.  Femmes.  Total.       Années.  Hommes.  Femmes.Total. 


Report 

47. 

69. 

116. 

1810. 

1. 

4. 

5. 

1825. 

5. 

•* 
1 . 

12. 

1811. 

2. 

4. 

6. 

1826. 

3. 

9. 

12. 

1812. 

4. 

3. 

7. 

1827. 

2. 

5. 

7. 

1813. 

4. 

3. 

7. 

1828. 

4. 

5. 

y. 

1814. 

1. 

4. 

5. 

1829. 

5. 

5. 

10. 

1815. 

0. 

2. 

2. 

1830. 

7. 

12. 

19. 

1816. 

4, 

4. 

8. 

1831. 

6. 

7. 

13. 

1817. 

5. 

4. 

9. 

1832. 

8. 

10. 

18. 

1818. 

8. 

3. 

11. 

1833. 

8. 

6. 

M. 

18(9. 

2. 

6. 

8. 

1834. 

8. 

10. 

18. 

1820. 

3. 

6. 

9. 

1835. 

14. 

92. 

36. 

1821. 

5. 

T. 

12. 

1836. 

7. 

tO. 

17. 

1822. 

1. 

n 
1  . 

8. 

1837. 

7 

(3. 

20. 

1823. 

2. 

3. 

i>. 

1838. 

5^ 

5. 

10. 

1824. 

5. 

9. 

14. 

1^39. 

9. 

13. 

22. 

. 

47. 

69. 

116. 

145. 

208. 

353. 

8.    Etat  numérique  des  décès  des  personnes  qui  ont  dé- 
passé Fàge  de  9D  ans  et  n'ont  pas  atteint  e^/u»  JvdSafli. 


Années . 


H  o  mmes  •     Femmes . 


De  ifiOtS  à  1810. 

14. 

26. 

^811  a  1815. 

16. 

22. 

1816  à  1^20. 

31. 

46. 

* 

1821  k   1825. 

28. 

43. 

1826  R  1630. 

33. 

50. 

IBSl  i  tB35. 

28. 

45. 

1836  k   r839. 

14. 

21. 

164  .  256.  En  tout  42aindifi<liiS' 
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fou  pre'sâniant  feint  numérique  des  individuel 
i  pouiié  leur  carrière  ^  de  95  à  100  ans  et 


J|uiner. 
pelobre. 

Arril. 
lloTambre. 

ovsmbre . 


,  octobre. 

•  '  Janvier. 

Septembre. 

•  )^éfrier. 
fiim. 
Ootobre* 

•  Janvier. 

S^lembrc  • 


▼eure  morte    î 

Teuf 

femme  mariée 

▼euf. 

fille 

▼euTe 

fille 

TeuTe 

fille 

Teuf 

femme  mariée 

Teuf 

TeuTe 

TeuTe 

Tenre 

TeUTO 

fille 

Teure 

Teuf 

Teuf 

garçon 

TeuTe 

TCUTe 

époux 

TeuTe 

Teuf 

TeuTe 

fille 

TCUTe 

fille 

bomme  marié 

Teuf 

fille 

bomme  marié 

Teuf 

fille 

TCuf 

TeuTe 

Tcuf 

Teu?e 

TeuTe 

fille 


95  ans. 
100  ans. 
100  ans4 

100  ans. 

106  ans  9  mois. 

98  ans. 
y9  ans. 
95  ans. 

99  ans. 
98  aos. 
»7  ans. 
9^  ans. 

105  ans. 
98  ana. 

97  ans. 
95  ans. 

101  ana. 
95  ans. 
95  ans. 
95  ans. 

98  ans- 
95  ans. 

99  ans. 
95  ans. 
99  ans. 

97  uns. 

98  ans. 
95  ans. 
95  anig 

97  ans. 

98  ans. 
95  ans. 
98  ans* 
95  ans. 

97  ans. 

95  ans. 

96  ans. 

98  ans. 
95  ans. 

97  ans. 
95  ans. 
95  ans. 


^* 
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Suiie  du  Tableau  n? 

9. 

1824. 

Mai.                 1 

veuf  mort  k 

95 

ans. 

Août.               1 

veuf 

99 

ans. 

1825. 

Mai.                 1 
Juillet.           1 

1    garçon 
1   Teuve 

95 
95 

ans. 
ans. 

Novembre.      ^ 

1   garçon 
1   veuve 

98 
101 

ans* 
ans. 

1826. 

Mai.                 ^ 

veuve 

95 

ans  1(2. 

Juin . 

1   épouse 
1  veuf 

95 
96 

ans. 
ans. 

Septembre .    ^ 
Octobre. 

1   veuve 
1   veuve 

95 
98 

ans. 
ans. 

182  Y. 

Août. 

1   veuve 

95 

ans. 

Octobre . 

1   garçon 

95 

ans. 

1   veuve 

98 

ans. 

Décembre.      1 

1   veuve 

99 

ans. 

1828. 

JanTier. 

1   veuve 

95 

ans. 

Février.          1 

1   veuve 

97 

ans. 

Avril. 

1   veuf 

95 

ans. 

1829. 

Octobre . 
Mai. 

1    garçon 
1   veuf 

95 
98 

ans. 
ans. 

Juin. 

l   veuf 

95 

ans. 

Novembre . 

1   veuve 

95 

ans. 

1830. 

Février. 

1   veuf 

99 

ans. 

Juin. 

1   veuve 

95 

ans. 

1831. 

Mars. 

1   veuve 

95 

ans. 

'   Teuve 

99 

ans. 

1832. 

Août.              1 

veuf 

98 

ans  1|2. 

1833. 

Janvier . 

1   veuve 

97 

ans. 

Mars. 

1   v«»uf 

98 

ans. 

l  veuf 

95 

ans. 

Décembre  • 

1   veuve 

95 

ans. 

1834: 

Août. 

1   veuve 

96 

ans* 

1835. 

Janrier. 

t  veuf 

97 

ans. 

1   Teuve 

95 

ans. 

Août. 

l  veuva 

95 

ans. 

1836. 

Avril. 

1   teuve 

98 

ans. 

1837. 

Août.              1 

1   veuTe 

95 

ans. 

1839. 

Janvier.          1 

1  veuve 

96 

ans» 

Février. 

1   fille 

102 

ans. 

Avril.             ] 

r  veuve 

95 

ans. 

Juin. 

1  ven?e 

98 

ans. 
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iéeauri'pronance'  par  M.  Miège  ,  devant  la  cofnmis^ 
mion  nommée  par  la  Société  de  statitique  pour  exa- 
mUner  la  proposition  faite  le  9  juillet ,  ayant  pour 
4^liet  un  nouveau  système  de  recherches  statistiques. 


Messieurs , 

Depuis  la  paix  le  commerce  que  la  France  fait  avec 
Stranger  a  pris  un  immense  développement  ;  mais  ce  n*a 
as  été  sans  éprouver  quelques  vicissitudes.  Des  fautes 
Qt  été  commises  soit  par  le  gouvernement,  soit  par  le 
^mmerce  lui-même.  A  quoi  faut-il  les  attribuer?  Est-ce 
tie  nous  manquons  de  capitaux,  de  volonté,  d'aptitude  ? 
ron  sans  doute.  Ce  qui  nous  manque,  Messieurs,  ce  sont 
tt  renseignemens.  —  Là  est  le  mal  et  c'est  un  fait  sur 
^uel  les  hommes  d'état  comme  ceux  qui  se  livrent  au  com- 
lerce  sont  aujourd'hui  d'accord.  Partageant  la  conviction 
es  uns  et  des  autres  et  de  plus  persuadé  que  les  Sociétés 
e  statistique  peuvent  concourir  avec  succès  à  remplir  la 
icune  I  j*ai  présenté  à  celle  de  Marseille ,  dans  la  séance 
à  j'ai  eu  l'honneur  d'y  être  admis,  quelques  considé- 
itions  sur  la  statistique  dans  ses  rapports  avec  le  com- 
lerce  extérieur. 

J'ai  dit  qne  le  but  principal  de  Tart  était  de  régler  le 
lOQvement  du  commerce  par  la  comparaison  de  celui  de 
laqae  nation  et  par  une  juste  appréciation  du  degré 
agrandissement  ou  de  décadence  que  TinQuence  du  climat , 

fertilité  du  sol ,  les  ressources  de  la  population ,  Tas- 
mdant  de  »on  génie  industriel ,  et  le  pouvoir  tutclaire 
»  institutions  pouvaient  lui  faire  atteindre. 


•  •  i    'iiir  (iO-JLAU     '*' 


J'ai  ajouté  que  cet  art  exercé  sans  une  méthode  qui 
embrasse  runiversalilé  des  intérêts  publics  et  priYéict 
qui  coordonne  les  faits  à  mesure  qu*ils  sont  constata, 
ne  produisait  que  des  notions  vagues  et  incomplètes ,  M 
j'ai  tiré  celte  conséquence  qu'il  y  avait  nécessité  d*adopttr 
un  système  de  recherches  qui  eut  pour  objet  : 

l"*  De  décrire  physiquement  un  pays  comme  8*11  Aiil 
inhabité  ; 

2°  De  faire  connaître  la  force ,  la  division  et  lescoi- 
ditions  physiques  et  morales  de  la  population  ; 

3*"  D'indiquer  la  manière  dont  les  habitans  étaient  goa- 
vernés  ainsi  qne  les  institutions  créées  pour  facilil^  la 
relations  sociales  et  favoriser  ragriculiure,  l'iodustrit,  k 
commerce  et  la  navigation  ; 

ti^  De  détailler  les  travaux  auxquels  se  livraiest  hi 
habitans,  les  profils  qu'ils  en  retiraient,  la  part  fA 
en  donnaient   à  l'état  et  l'emploi  qu'il  en  fesait. 

5*"  De  faire  l'exposé  des  principaux  évëoeqMOi  fH 
avaient  influé  sur  la  condition  de  l'homme  oonsIdërécooiM 
citoyen. 

Enfin ,  j'ai  dit  que ,  pour  que  le  gouvernemeot  et  le 
commerce  pussent  trouver ,  dans  les  recherches  bilM 
d'après  ce  système ,  les  moyens  de  régler ,  l*un ,  soi  a^ 
lion  prolectrice,  et  l'autre,  le  roouvenient  4e  ses  iB^M^ 
laiions  et  exportations ,  il  fallait  que  tous  ceux  qui,  par  de* 
voir!,  par  intérêt  ou  par  désir ,  soit  de  s'instruire ,  soit  4'to 
utiles,  se  livraient,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieor,  à  Tift- 
vesligation  des  faits  pussent  en  consigner  les  résultats  dans 
un  plan  général  et  commun  ,  et  j'ai  proposé  à  la  Société, 
dont  nous  faisons  partie ,  de  prendre  rinitiatife  pair  U 
rédaction  de  ce  plan  ,  et  des  instructions  nécessaires  poir 
sa  mise  en  exécution. 

C'est  sur  cette  proposition  ,  Messieurs ,  que  tous  <iei 
appelés  à  délibérer  à  l'eiïet  de  sav<Nr  si  elle  mérite  d'être 
prise  en  considération. 
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Suivant  moi  l'affirmation  D*est  pas  douteuse,  car  pour 
sHYOir  ce  que  nous  avons  à  faire ,  il  faut  savoir  ce  que 
fboi  les  autres.  C'est  donc  ici  une  question  de  haute  por- 
ii%  à  laquelle  se  rattache  tout  l'avenir  de  la  prospérité 
epmnierciale  de  notre  pays  et ,  quand  bien  môme  l'entre- 
prise ne  serait  pas  couronnée  d'un  plein  succès ,  il  serait 
'tofijoars  honorable  pour  une  société  fondée  dans  une  ville , 
dont  la  prospérité  est  basée  sur  le  commerce  qu'elle  fait 
avec  l'étranger,  de  l'avoir  tentée. 

Dans  mon  discours  d'admission  j'ui  dit ,  Messieurs ,  que 
c'était  à  un  système  correspondant  adopté  et  suivi  avec 
persévérance  par  son  Board  of  Trade  que  l'Angleterre 
avait  dû  de  devancer  tous  les  autres  peuples  dans  les  dé- 
Vflloppemens  que  l'industrie  générale  avait  pris  dans  le 
dernier  siècle  ;  de  n'avoir  rien  tenté  d'incertain  \  de  voir 
ses  plus  hardies  entreprises  toujours  couronnées  de  suc- 
cès ,  et  de  savoir  mieux  qu'aucune  autre  nation  saisir  les 
occasions ,  mettre  à  profit  les  circonstances  et  employer 
les  meilleurs  moyens  ;  mais  je  ne  vous  ai  pas  dit  ce  qu'était 
cette  institution.  Permettez-moi  de  vous  en  faire  le  tableau. 
«  Dès  quHl  fat  créé ,  le  premier  soin  du  Board  of  Trade 
filt  de  se  tracer  un  plan  de  travail  qui ,  dans  son  otyet , 
oe  s'arrêtât  à  aucun  temps  ,  à  aucune  nature  de  produits , 
ni  à  aucun  lieu.  Son  grand  but  fût  de  se  mettre  en  me* 
sure  I  par  une  étude  constante  et  des  recherches  assidues , 
d*ëclaireràla  fois  l'industrie  et  le  gouvernement  sur  toutes 
]es  voies  qu'il  fallait  suivre  pour  faire  prédominer  ,  en 
tontes  choses ,  par  de  bonnes  et  sages  directions ,  les  in- 
térêts de  l'iadustrie  nationale  et  ceux  de  la  puissance 
publique  » 

•  Dans  cette  vue,  il  s'attacha  à  recueillir  partout  et 
toqjonrs  tous  les  renseignemens  de  fait  qui  pouvaient  dé- 
terminer la  marche  du  gouvernement  dans  leconomie  des 
rapports  de  sa  politique  extérieure  et  dans  sa  coopération  ; 

11 
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soit  adminislraiive  ,  soit  législative  à  toas  les  actes  r^- 
lateurs  ou  conciliateurs  des  droits  et  des  intérêts  souvent 
opposés  de  Tinduslrie  et  de  la  propriété.  » 

«  Le  Board  fut  doté ,  dès  le  principe,  de  prérogatives  fort 
étendues.  La  charte  de  son  établissement  lui  attribue  la 
correspondance  directe  des  consuls  ,  des  agens  diplomati- 
ques ,  des  gouverneurs ,   intendans ,  administrateurs  et 
magistrats  des  colonies.  Ces  fonctionnaires  reçurent  &i 
même  temps  des  instructions  qui  leur  prescrivirent  de  cor- 
respondre avec  lui ,  de  répondre  à  ses  demandes  ,  délai 
adresser  leurs  vœux  et  leurs  vues  sur  toutes  les  améliora- 
tions désirables  et  de  faire  parvenir  ^  annuellement,  aa 
dépôt  de  ses  archives  ,  les  états  de  situation,  de  prodoc- 
lions  ,  d*importations ,  d'exportations  et  les  mouvemensde 
la  population  des  lieux  de  leur  résidence.  » 

«  L'établissement  fut  de  plus  autorisé  à  recourir  daas 
lous  les  cas  de  besoin  et  d*utiliié  à  Tassistance  et  aux 
conseils  du  procureur  et  du  solliciteur  général ,  le  goo- 
vernement  de  ce  pays  ne  pouvant  jamais  perdre  de  vueqoe 
rien  no  doit  élre  proposé  ,  ni  autorisé  ,  que ,  lorsqu*aprés 
un  examen  approfondi ,  on  s*est  positivement  assuré  qoe 
le  bien  qu'on  espère  et  les  avantages  qu*on  se  promet 
d*une  innovation  projetée,  ne  sont  pas  actuellement  et  ae 
devront  jamais  être  dans  Favenir  en  désaccord  avec  des 
droits  et  des  intérêts  qui  sont  protégés  par  la  loi.  • 

«  Mais  ces  attributions  ne  sont  rien  auprès  de  celles 
que  le  Board  reçut  des  formes  même  de  son  institution. 
Les  commissions  données  à  ses  membres  furent  délivrées 
sous  le  grand  sceau  de  Téiat  et  dès  lors  ils  eurent  le  droit 
d'appeler ,  en  témoignage  ,  sous  la  foi  du  serment ,  lei 
personnes  de  tout  rang  et  de  toute  classe  de  qui  Us  pou- 
vaient espérer  d  obtenir  d'utiles  informations.  » 

«  Par  là  cet  établissement  fut  légalement  coostitaé  en 
une  sorte  de  commission  magistrale  d'enquête  et  il  dertet 


—  W3  — 

en  quelqae  sorte  un  pouvoir  médiateur  entreriaduslrie  ; 
la  propriété  et  le  pouvoir.  » 

«  Il  fut  pour  le  pouvoir  un  instrument  de  perquisition  , 
de  Vérification  ,  de  contrôle  à  Taide  duquel  il  devint  facile 
i  celai-ci  de  s*éclairer  ,  autant  qu*il  est  possible  à  la  pru- 
dence humaine  de  le  faire ,  sur  tous  les  objets  d'intérêt 
public  qu'il  lui  importe  de  connaître  bien  et  à  temps.  » 

«  Il  riit  pour  rindustrie  et  la  propriété ,  dans  le  rapport 
qa'élles  ont  avec  le  pouvoir,  un  organe  de  leurs  vœux , 
de  leurs  nécessités,  des  dommages  qu'elles  éprouvent, 
des  espérances  qu'elles  forment  et  de  l'assistance  donc 
elles  ont  besoin.  » 

«  Enfin  il  fut  dans  les  rapports  respectifs  qui  peuvent 
les  diviser  ou  les  unir  ,  l'arbitre  impartial  des  prétentions 
contraires  et  le  conciliateur  des  droits  et  des  intérêts  op^ 
posés.  » 

Sans  doute ,  nous  ne  pouvons  pas  et  nous  ne  voulons 
pas  nous  arroger  les  attributions  du  Board  anglais,  car 
le  gouvernement  ne  nous  les  a  pas  déléguées  ;  mais  puis- 
qu'il n*a  pas  créé  en  France  une  institution  similaire ,  qui 
nous  empêche  d'adopter ,  en  ce  qui  concerne  les  travaux 
qui  nous  sont  permis ,  un  système ,  un  plan  semblable  à 
celui  qui  est  suivi  en  Angleterre  et  qui  lui  procuro  des 
renseignemens  dont  elle  sait  tirer  de  si  grands  avantages? 

Je  ne  sois  pas  le  premier ,  Messieurs ,  qui  ai  senti  la 
nécessité  d'un  système  de  recherches  et  d'un  système  des- 
tiné à  les  régulariser.  Un  homme  d'état ,  que  la  France 
a  perdu  et  qu'elle  regrette ,  a  émis  avant  moi  la  même 
idée»  Dans  nn  ouvrage  qu'il  nous  a  laissé  sur  l'économie 
politique  j  M.  le  comte  d'HAUTERivR  démontre  :  «  qu'elles 
ne  seront  bien  et  utilement  faites  que  lorsqu'elles  devien- 
dront l'objet  de  Tétnde  spéciale  de  toutes  les  adminis- 
trations. « 

c  II  Impute  w  dédain  que  les  personnes ,  qui  disposent 
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du  travail  de  ces  utiles  ageoces,fofit  des  vérités  qneoeUs 
élude  peut  faire  découvrir ,  le  peu  de  fruits  que  te  moud^f 
en  a  recueillis  jusqu'à  cejouretilen  appelle  auj^Crde 
ceux  qui  doivent  servir  dans  des  positious  plus  ôii  Bi€|iBt 
subordonnées  pour  reparer  ,  s'il  se  peut ,  en- ce  point  ^If 
docnmage  politique  et  social  qui  résulte  de  rindiflërence 
et  des  méprises  du  pouvoir.  »  , 

Et  il  ajoute  que  «  des  travaux  tsoiés  et  bornés  i  des 
facultés  purement  individuelles  ne  servent  qu*à  <;rANrdes 

« 

doclrines  incellaines  qui  ne  produisent  et  ne  propagent 
vjgÊé  desnotiims  vagues,  incomplètes  et  fausses.  • 

Il  faut  selon  lui  «  un  plan  ,  un  but  général  ateonuam 
qui  exigé  un  nombre  immense  de  eoopérateurs.  ^ 

Il  veut  que  «  l'organisation  industrielle  soit  vûseà^dii' 
CQQvert  toutVeotière $  que  tous  les  rapports,  tous  1m 
moyens ,  tous  les  produits  du  travail  soient  observéSi, 
iUHoiibinés  I  appréciés  dans  une  étendue  ^  une  mosm  et 
ime  dârëa  indéfinie.  « 

Af  vas  avoir  établi  la  raison  légale  de  l'iii^pAt:,  i'autear 
dtscnle  la  fausse  idée  qiue  Ton  s'est  faite  do  la  naiursat 
de  i'ofaget  de  l'administration  publique.  Q  établitJes  paj^ 
ports  qui  existent  entre  Forganisaiion  de  l'industrie  at 
;cëlle  des  agences  administratives  dont  il  déHioiit|;e  ifoû^ 
Itlé  ^  d'où  il  £ait  ressortir ,  pour  les  personnes  employées 
dans  ees  agences  ,  la  nécessité  de  coonaUr^e  les^priacîpes 
d'écononiie  politique  afin  de  donner  à  leurs  ebservatieiis 
le  diôgpë  d'importance  qu'eUes  pourraient  avoir  |>ouriip 
pmi^ès  delà  science  et  Vinléràt  du  pays  si  elles  étaient 
&sftes  sur  un  vaste  plan  et  suivie  avec  persévérance. 

iFartant  de  là  U  ex,^tqtte  le  système  4e  vecherebes>4Hi 
Mpâârail  pfopveàreBiplir  TolDietqa'il  a  en^  vue  et  il  pose 
en  principes  : 

«  1®  Que  la  puissance  publique ,  considérée  comnief  va* 
tectrice  de  riodustrie  ,  doti  tendre  sms  cesse  à  retire  sa 
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«phère  d'acUvitë ,  ce  qui  entraîne  faboHUoD  succes&iveet 
grftdnelie  de  toutes  les  directions  abusives  et  de  toutes  les 
Ms  arbitraires  on  superflues  ; 

«:  t^  Que  cette  puissance  publique  doit  s'éclairer  non 
■ealement  sur  tous  les  rapports  de  racliviié  légitime  dont 
il  ikiat  qu'elle  jouisse  comme  ressort  spontané  et  intelli- 
geai  du  mécanisme  social  ;  mais  encore  sur  tous  les  rap- 
popls  de  racdvité  exagérée  qu'elle  s'est  arrogée  dans  la 
direcitoo  des  autres  ressorts  de  ce  mécanisme  ;  ce  qui 
•Btntine  un  grand  systàme  de  recherches  sur  tous  les  ob- 
jets de  lois  superflues  ou  abusives  et  un  vaste  dévelop- 
pement de  tous  les  moyens  d'observation  sur  l'ensemble 
de  la  correspondance  de  tous  les  ressorts  industriels  »  leur 
nombre ,  leur  étendue,  leur  nature  et  leur  enchaînement  ; 

«  y  Que  tous  les  ressorts  intelligens  et  libres  du  mé- 
canisme commercial  doivent  participer  aux  lumières  ac- 
^iaef  par  la  puissance  publique  dans  le  cours  de  ses 
raclierches  ser  l'organisation  industrielle ,  afin  que  la  di- 
j-eeitoa  qui  Jewr  appartient  puisse  se  substituer  sans  in- 
xerroptioa  et  tans  méprise,  dans  la  sphère  de  leur  ac- 
tivité individuelle ,  à  la  direction  abusive  de  la  puissance 
publique,  au  moment  où  celle-ci,  éclairée  par  ses  lu- 
mières acquises,  sera  déterminée  à  la  supprimer.» 

«  Par  «ne  conséquence  naturelle  de  ces  principes,  il 
prend  pour  l>ase  de  son  système  : 

«  I**  Le  mouvement  industriel,  c'est-à-dire  le  travail 
auquel  se  rapportent  toutes  les  opérations  sociales  qui 
«n  détemniâent  rassociaiion ,  la  division  et  la  correspon- 
daacer 

«  2*  Le  si^et  du  mouvement  industriel  qui  se  compose 
des  instrumens ,  des  matériaux  et  des  ressorts  matériels 
do  travail ,  formant  un  ensemble  de  moyens  naturels  ou 
artificiels  auxquels  se  rapportent  le  système  de  la  pro- 
priété et  la  diversité  des  arts  et  des  professions  -, 
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«  5^  L*objet  du  mouvement  industriel,  c'est-à-dire  (a 
productions  auxquelles  se  rapportent  les  besoins  qni' ex- 
citent les  hommes  au  travail ,  ceux  qui  déterminent  h 
consommation  des  produits,  le  prix  du  travail  et  la  valeur 
des  productions.  » 

Quant  à  Texécution ,  il  veut  que  le  système  de  recho** 
ches  parle  des  productions  et  arrive,  par  la  décompositioi 
et  à  la  connaissance  de  tontes  les  circonstances  de  b  pro- 
priété dont  elles  dérivent ,  ainsi  qu*à  celles  de  toos  les 
travaux  dont  les  prix  composent  cette  valeur,  d*où  il  tire 
ces  conséquences  : 

«  i"*  Que ,  dans  la  valeur  décomposée  d'une  productkm 
quelconque,  doivent  se  trouver  les  prix  de  tous  les  tra- 
vaux qui  ont  concouru  à  la  former  et  que  ces  prix  aot' 
lises  doivent  présenter  l'idée  distincte  de  tontes  les  hcil- 
tés  du  travail  simple  ; 

«  S"*  Que ,  les  travaux  ne  pouvant  concourir  à  Ibraer 
une  production  que  par  les  lois  de  leur  division  et  de 
leur  combinaison ,  l'organisation  générale  de  tous  cet  tra- 
vaux doit  se  troitver  toute  renfermée  dans  l'expression  gé- 
nérale de  la  valeur  des  productions  ; 

«  3"*  Que,  la  combinaison  et  la  division  des  travanx-ne 
pouvant  s'opérer  sans  que  chacune  des  divisions  et  des 
combinaisons  du  travail  ait  une  direction  spéciale,  et  la 
propriété  ainsi  que  son  droit  et  ses  lois  dérivant  de  tooiei 
les  directions ,  le  système  général  de  la  propriété  doit  être 
tout  entier  dans  la  valeur  de  la  somme  des  productions; 

«  U""  Que  ,  les  professions  se  formant  sur  les  droits  et 
les  lois  de  la  propriété,  la  multitude  et  les  correspondso- 
ces  des  professions  sont  encore  renfermées  dans  la  valetr 
des  productions  ; 

<  B""  Que ,  par  l'analyse ,  l'esprit  d'observation  doit  dàse 
trouver,  dans  la  valeur  d'une  somme  de  productions,  h 
profession ,  la  propriété  et  les  travaux  qui  ont  ooneont 
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à  les  former ,  ainsi  que  les  lois ,  les  rapports  el  Tenchat- 
nemept.  de.  ces  trois  choses  ; 

.  ■  6"*  Que,  par  la  même  voie  d'aoalyse,  ce  même  esprit 
d'observation  doit  trouver,  dans  la  valeur  de  la  somme 
tolale.  des  productions,  toutes  les  professions,  toutes  les 
propriétés,  tous  les  travaux  de  Tinduslrie ,  c'est-à-dire 
Tindustrie  tout  entière.  » 

•  Ainsi I  Messieurs,  c'est  sur  Texemple  de  l'Angleterre 
el.  sur  l'autorité  de  l'un  de  nos  plus  habiles  économistes 
que.  je  m'étaye  pour  vous  faire  agréer  ma  proposition. 

Pour  les  personnes  qui  sont  encore  étrangères  aux  scien- 
ces de  l'économie  politique  et  de  la  statistique ,  qui  doutent 
de  lear  utilité  ou  qui  contestent  les  avantages  que  l'on 
peut  en  retirer,  elles  ne  verront  dans  cette  proposition 
qn^un  rêve,  une  illusion;  mais  celles  qui  examinent  et 
réfléchissent  avant  de  prononcer,  trouveront  qu*un  sys- 
tème de  recherches  établi  sur  un  plan  où  tout  se  lie  et 
s'^Dchatne  doit  avoir  pour  résultat  : 

1**  Eu  cas  de  guerre ,  des  reuseignemens  exacts  sur 
les  forces  à  combattre,  les  obstacles  à  vaincre,  les  lo- 
calités à  parcourir  et  les  ressources  que  l'on  peut  y 
trouver  ; 

2**  Lors  la  négociation  d'un  traité  de  paix,  les  moyens 
d'apprécier  à  leur  juste  valeur  les  provinces  que  l'on  veut 
acquérir  ou  que  l'on  doit  céder  ; 

5*  £o  temps  de  paix  ,  les  moyens  de  comparer  le  com<> 
merce  et  la  navigation  de  chaque  nation;  de  juger  de 
SOQ  degré  d'agrandissement  ou  de  décadence  ;  et  de  pou- 
voir déterminer ,  avec  connaissance  dé  cause  et  en  temps 
opportun,. les  changemens  à  faire  dans  les  tarifs  ou  les 
mesures  à  prendre  pour  favoriser  l'industrie,  régler  le 
mouvement  du  commerce  et  surmonter  la  concurrence  ; 
.  5?  Enfla  une  collection  de  matériaux  précieux  à  con- 
sulter pour  les  hommes  d'état  et  ceux  qui  se  livrent  au 
commerce. 
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Toutes  ces  considérations  que  je  viens  de  yfom  déve- 
lopper n'avaient  point  échappé  à  plusieurs  de  yos  oollëpMi 
et  ce  sont  elles  sans  doute  qui  détennioërent ,  Tuii  d'en 
à  tracer  un  tableau  synoptique  de  la  division  de  vos  in- 
vaux],  et  un  autre,  à  écrire  son  essai  sur  le  commeroedi 
Marseille  avec  Tétranger  et  les  colonies;    mais  rœint 
de  M.  Fallot  de  Broignard  excellente  sons  le  rapport 
de  la  division  et  de  l'indication  des  matières  ,  'est  iiMoa- 
plète  en  ce  sens  qu'elle  ne  donne  ni  les  cadres  dam 
lesquels  les   chiffres   doivent  prendre   place,  ni  la  mh 
tion  des  conséquences  à  tirer  des  faits.  Quant  an  Une 
de  M.  JoLLiANY,  il  suffit,  pour  en  faire  l'éloge ,  de  din 
qu'il  a  mérité  le  prix  décerné  par  M.  Félix  de  Bbaumoi 
et  qu'il  serait  à  désirer  que  pour  le  commerce  et  llndoi- 
trie  de  chaque  ville  de  France,  il  existât  un  ouvrafe 
semblable  ;  mais  ce  livre ,  quelque  bon  qu'il  soit ,  est  boné 
au  temps  on  il  a  été  écrit  et  ne  contient  pas,  sur  lei 
pays   avec  lesquels  Marseille  est  en  relation ,  les  rei* 
seignemens  qui  seraient  nécessaires  pour  régler  le  mou- 
vement de  ses  transactions. 

J'ai  parcouru,  Messieurs,  le  Répertoire  de  vasiranox 
depuis  la  formation  de  la  Société  jusqu'à  ce  jour  et  j'y 
ai  trouvé  de  très  bons  matériaux.  Eh  bien  !  je  dis  qae 
ce  sont  là  des  travaux  isolés  et  perdus  parce  qu'ils  t'ont 
pas  été  faits  en  vue  d'un  but  déterminé  et  qult  n'txiiU 
aucun  plan  dans  lequel  les  faits  puissent  être  encadcés. 

Le  même  inconvénient  se  présente  si  l'on  vent  ansdyioi 
les  ouvrages  des  Touristes  et  coordonner  les  observatioai 
qu'ils  rapportent  de  leurs  voyages  entrepris  presque  IM- 
jours  par  curiosité  bien  plus  que  dans  des  vues  A^mSM 
publique. 

Si  nous  avions  sous  les  yeux  les  mémoires  éam 
quels  sont  consignées  les  observations  faites  on-  Idi  M 
seignemens  recueillis  à  l'étranger  par  les  afent4fe1|lil^ 
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vernemeat ,  noas  trouverions  encore  qu'il  est  impossible 
d'en  tirer  des  conclusions  qui  puissent  servir  de  b&ses 
aux  mesures  que  Tintéréi  du  commerce  requiert  ou  re- 
pousse. 

Il  y  a  donc  là,  Messieurs,  un  vice  capital.  Pour  re- 
médier à  ce  vice  qui  ni*avait  frappé  dans  le  cours  de 
ma  carrière  consulaire ,  je  traçais  un  système  de  recber« 
ches  et  un  plan  d'exécution  qui  put  servir  à  tous  ceux 
qui  dans  quelque  position  qu'ils  se  trouvassent  placés 
se  livraient  à  Téiude  des  faits.  Ce  travail  eut  le  tort  d*élre 
soamis  au  département  ministériel  dont  je  dépendais  i 
,nne  époque  où  le  commerce  n'avait  pas  encore  pris  ce 
développement  qui  aujourd'hui  oblige  le  pouvoir  à  s'oc* 
cuper  sans  cesse  de  ses  intérêts  matériels.  On  ne  sentit 
pas  ratililé  d'une  marche  régulière  pour  les  informations 
recueillies  et  mon  plan  fut  s'enterrer  dans  les  cartons 
ministériels  comme  tant  d'autres  travaux  précieux  qui  y 
restent  enfouis  par  ce  qu*on  ne  sait  ni  les  apprécier  ni 
en  tirer  parti. 

Eh  bien.  Messieurs,  ce  que  les  dépositaires  du  pouvoir 
ont  dédaigné,  je  vous  l'offre;  mais  je  vous  l'off're  avec 
la  sanction  de  l'expérience ,  car  j'ai  fait,  pour  moi,  pour 
ma  satisfaction  personnelle^  l'application  de  mon  système 
et  de  mou  plan  au  pays  où  je  me  trouvais  en  dernier 
lieu  et  bientôt  vous  pourrez  juger  par  vous-même  s'il  y 
a  possibilité  et  utilité.  Quant  à  l'utilité,  je  ne  pense  pas 
qu'elle  puisse  être  contestée  ;  reste  la  possibilité  d'exé* 
cution,  à  laquelle  on  peut  objecter  la  longueur  du  temps 
Nécessaire  pour  un  travail  complet  sur  chacun  des  pays 
avec  lesquels  nous  commerçons  ;  mais  je  réponds  à  cela  : 
kft  hommes  passent,  la  société  reste  et  si  la  voie  dans 
laquelle  je  vous  propose  d'entrer  est  bonne,  ceux  qui 
ilous:  tuccéderont,  achèveront  ce  que  nous  aurons  com- 
mencé. 
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Si  donc ,  Messieurs ,  vous  pensez  que  ma  proposilioi 
soit  de  nature  à  être  soumise  à  l'approbation  de  la  Société, 
voici  dans  mon  opinion  qu'elle  serait  la  marche  à  suim 
pour  la  mise  à  exécution  : 

l**  Rédiger  le  plan  qui  doit  être  suivi  eu  combinant, 
pour  la  division  et  l'indication  des  matières ,  le  travail 
de  M.  Fallot  de  Broignard  avec  celui  que  j'avais  moi- 
même  adopté,  que  j'ai  suivi  et  dont  je  fournirai  le  type j 
ajouter  à  chaque  division  les  tableaux  dans  lesquels  doi- 
vent se  résumer  les  faits,  c'est-à-dire  les  chiffres^  ety 
annexer  une  instruction  qui  indique  le  but  que  les  ob- 
servateurs doivent  se  proposer  dans  leurs  recherches,  h 
manière  dont  les  faits  doivent  être  classés  et  les  consé- 
quences à  en  tirer  ; 

2**  Faire  imprimer  ce  plan  et  ces  instructions,  et  les 
proposer  pour  modèles  aux  autres  sociétés  de  staiistiqoe, 
aux  fonctionnaires  publics,  aux  touristes,  et  à  tous  ceux 
qui  voudront  concourir  à  l'exécution  ; 

3^  Opérer ,  sur  le  plan  adopté  et  d'après  les  iostroc- 
tions  tracées,  le  dépouillement  de  tous  les  maiériaai 
que  la  Société  possède  déjà  sur  Marseille,  mais  plus 
particulièrement  sur  les  pays  étrangers  vers  lesquels  cette 
ville  dirige  son  commerce;  suivre  ce  travail  avec  assi- 
duité, l'augmenter^  le  modiûer ,  d'après  les  informations 
qui  seront  le  résultat  du  nouveau  système  et  le  lirrer 
tous  les  trois  ou  cinq  ans  à  la  publicité. 
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Emtraii  d'un  Rapport  fait  par  M.  P. -M.  Roux,  au  nom 
JFune  Commisiion  nommée  pour  examiner  la  pro- 
jfotition  de  M.  Miége  ,  développée  dam  un  discours 
pranoneé  par  celui-ci.  (V.  la  page  399). 

Messieurs , 
Fondée  en  1827,  la  Société  de  statistique  de  Marseille 
à'a  pa&cessé,  depuis  cette  époque,  d*attesier  plus  ou  moins 
paries  actes,  le  zèle  et  Tamour  du  progrès  des  membres 
qui  la  composent.  Mais  il  est  vrai  de  dire  que  ses  travaux , 
la^to  d'an  plan  bien  tracé,  n*ont  pu  tourner  que  jus- 
qœa  à  nn  certain  point  au  profit  de  la  science  statistique. 
Cen^eftt  pas  que  la  compagnie  n*àit  compris  tout  d'abord 
rifQportance  d*une  bonne  classification.  Les  procès-ver- 
baux sont  là  pour  montrer  cette  vérité ,  et  c'est  notamment 
daaa  notre  compte-rendu  imprimé  en  1833 ,  que  se  trouve 
réanmé  ce  qui  a  été  fait  à  cet  égard. 

Le  tableau  synoptique  de  vos  travaux,  adopté  en  1832 , 
comme  le  plus  conforme  aux  vues  que  vous  vous  êtes  pro- 
posées «  vous  a  néanmoins  paru  présenter  quelques  la- 
cnnet,  et  soùs  la  présidence  de  M.  Dieuset  ,  ainsi  que 
sons  celle  de  M.  Loubon  ,  vous  avez  reconnu  rindispen- 
sable  nécessité  que  notre  Société  de  statistique  arrêt&t 
mieux  qu'elle  ne  Tavait  fait  le  sens  de  ses  travaux.  Mal- 
heureusement ,  des  circonstances  indépendantes  de  sa 
bonne  volonté  ne  lui  ont  point  encore  permis  de  donner 
suite  à  œ  projet  d'amélioration.  C'était  plus  particuliè- 
rement à  la  statistique  du  département  des  Bouches-du- 
liiAne  que  dans  des  discours  aussi  bien  pensés  que  bien 
écrits,  les  honorables  présidens  que  nous  venons  de  citer , 
voulaient  appliquer  un  bon  système  d'investigation.  Au- 
jourd'hui M.  MiÉGB  vous  soumet  une  proposition  qui ,  pour 
élre  plus  vaste  »  n'est  assurément  pas  d'une  utilité  moins 
incentestable^  d'après  l'avis  que  par  anticipation  nous 
nous  plaisons  il  signaler,  delà  commission  nommée  dans 


Ja  séance  du  9  juillet  pour  vous  faire  an   rapport  sur 
cette  proposition.  .   . 

La  Commission  composée  de  onze  membres ,  y  comprit 
le  Président  et  le  Secrétaire  perpétuel  ,  a  examiiié  cc 
discuté  les  motifs  dont  M.  Miége  s*est  étayé  et  nous 
a  chargé  de  vous  rendre  compte  du  jugement  qa'elb  t 
porté. 

M.  Mi£ge  ne  se  dissimule  pas  que  c*est  déjà  entr^ 
prendre  une  bien  belle  tâche  que  de  s'occuper  principa- 
lement de  la  statistique  de  notre  départemeot.  Mais  V 
lui  parait  que  pour  retirer  de  cette  statistique  des  rtol- 
tats   d'un  intérêt  majeur,  il  est  absolument  nécessaiit 
qu'elle  se  lie  à  la  statistique  des  autres  pays ,  sortottt' 
de  ceux  avec  lesquels  notre  ville  a  des  relations  ptas 
suivies.  Pour  atteindre  ce  bat ,  il  voudrait  un  systèae 
de  recherches  (nous  supprimons  ici  l'analyse  qui  en  a  étéMte 
par  M.  le  rapporteur,  attendu  que  l'exposé  de  ce  systène 
se  trouve  consigné^tout  entier  dans  le  Répertoire,  voyez  p. 
407  et  suiv.)et  il  insiste  pour  que  notre  Société  preniie 
l'initiative  quant  à  la  rédaction  d'un  plan  à  ce  sujet  et 
des  instructions  nécessaires  pour  sa  mise  en  exéeotiOB. 

C'est  avec  tout  l'intérêt  et  l'attention  que  méritait  «le 
proposition  de  ce  genre  que  vos  commissaires  ont  écouté 
les  raisons  données  par  M.  Miége  en  faveur  de  son  projet. 

Notre  honorable  collègue  a  invoqué  et  l'exemple  de  l'An- 
fleterre  qui  doit  tant  à  son  Board  oftrade,  et  l'aotorilé 
de  l'un  de  nos  plus  habiles  économistes,  pour  vous  Cure 
agréer  sa  proposition  dont  d'autres  considérations  Utft 
aussi  concluantes  tendent  à  démontrer  l'opportunité. 

Néanmoins  quelques  objections  ont  été  faites  à  M.  Mito* 
On  lui  a  représenté  combien  il  serait  difficile  d'embrasser 
l'universalité  des  notions  statistiques  désirables  sans  aoe 
correspondance  très  viisteet  qui,  sans  contredit,  eotrai- 
Bcraii  notre  Société  à  des  dépenses  bien  au-dessus  de  ses 
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fUibles  ressources  pécuniaires.  On  a  ajouté  que  des  cou- 
sidërations  politiques,  et  même  le  manque  de  zèle  s'op- 
poseraient à  ce  que  le  plus  grand  nombre  des  personnes 
et  des  Sociétés  qui  recevraient  notre  plan ,  répondissent 
à  notre  appel. 

II  était  donc  permis  de  penser  qu'il  ne  s'agissait  pas 
d'an  projet  d'une  facile  exécuiion.  Mais  sur  Tassurance 
donnée  par  M.  Miège  lui-même  que  la  correspondance 
aTec  les  agens  consulaires ,  correspondance  dont  il  se  char- 
gerait bien  volontiers ,  ne  nous  coulerait  pas  un  centime  ; 
snr  l'assarance  donnée  aussi  par  M.  Dunoyer,  membre 
*  de  la  commission ,  de  faire  son  possible  pour  que  le  plan 
adressé  aux  Sociétés  savantes  fut  envoyé  sous  le  couvert 
de  la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône,  aGn  que  cet  envoi 
neftat  point  à  la  charge  de  notre  compagnie ,  la  Commission 
ii*a  pins  va  que  Tinconvénient  de  ne  pouvoir  se  promettre 
de  recevoir  tous  les  documens  demandés.  Toutefois,  ce 
n'était  là  qu'une  hypothèse  qui  devait  s'effacer  devant  cette 
paissante  considération  que  ce  serait  déjà  beaucoup,  que 
sinon  tous  les  documens,  du  moins  un  très  grand  nombre  de 
reiiseîgnemens  statistiques  nous  fussent  acquis  par  l'a- 
doption delà  proposition  de  M.  Miège. 

£n  conséquence,  vos  commissaires  sont  d'avis  d'approu- 
ver comme  étant  d'une  utilité  bien  évidente  cette  pro- 
position d^à  prise  en  considération  par  vous ,  Messieurs , 
et  qu'il  ne  sera,  ce  semble,  pas  si  difficile  d'exécuter  avec 
le  concours  de  chacun  de  vous,  et  si  vous  suivez  la  marche 
telle  qu'elle  a  été  tracée  ou  avec  les  modifications  dont 
elle  vous  paraîtrait  susceptible.  Il  semble  même  qu'en  adop- 
tant ce  plan  vous  donneriez  une  nouvelle  impulsion  à  la 
Société  de  statistique  de  Marseille  et  encore  une  preuve 
de  votre  désir  de  concourir  chaque  jour  davantage  aux 
améliorations  du  pays. 
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SEME  PARTIE. 


TABLETTES  STATISTIQUES. — STATISTIQUE   UNITRftSfiLlI. 


Rapport  fait  par  M.  H.  de  Villeneuve,  9ur  un  mémokê 
de  M.  Marcel  de  Serres  ,  au  êu^et  de  torigMe  de 
eoufre. 

Messieurs , 

J*ai  à  vous  rendre  comple  du  travail  que  noiis  a  a^reiié 
M.  Marcel  db  Serres  sur  la  question  proposée  par|i 
Société  |des  sciences  de  Harlem ,  au  sujet  de  Torigioe  dtt 
soufre.  Le  soufre  a-t-il  été  produit  ou  non  de  la  mém 
manière  que  la  plupart  des  minéraux?  ou  bien  cette  subi» 
tance  tire-t-elle  son  origine  des  corps  organisés? 

M.  Marcel  ue  Serrks  a  cherché  à  résoudre  la  questioa 
en  comparant  les  composés  minéraux  et  les  compo^  or- 
ganiques qui  renferment  le  soufre. 

L'énumération  de  tous  les  minéraux  qui  contieuMH  4^ 
soufra  ne  nous  a  offert  qu'un  défaut;  elle  est  trop  détaîttéft 
pour  Gonduro  que  le  soufre  se  trouve  à  Tétat  de  9|iUiirf 
tt  de  sulfate  dans  tous  les  terrains  et  de  tous  les  agei^ 
il  p*était  pas  nécessaire  de  décrire  un  à  un  tous  les  ^orpf 
qui  s'en  trouvent'impr^nés.  "*' 

Il  suffisait  à  M.  Marcel  de  Serres  d'ajouter  &  ûtà 
aperçu  que  le  soufre  était ,  dans  le  globe  »  dans  les  ooift 
en  liquéfaction  établis  au-dessous  de  la  croûte  solids; 
puisque  les  volcans  en  rejettent  de  si  grandes  qnuliuii 
et  que  toutes  les  laves  en  offrent  des  traces. 
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Le  soufre  se  montre  même  dans  les  corps  extra-tellu- 
riqaesy  puisque  les  aérolites  le  présenient. 

De  ces  remarques,  il  est  facile  à  fauteur  de  conclure 
que  le  soufre  existe  en  masse  considérable  dans  tout  le 
système  minéral  de  la  terre  et  probablement  môme  de 
la  lune. 

Or,  comme  les  minéraux  ont  indubitablement  préexisté 
aux  corps  organiques,  il  est  évident  que  ceux-ci  n*ont 
pas  pu  le  disséminer  dans  la  masse  terrestre.  Donc  le 
sonAre  existe  indépendamment  des  corps  organisés. 

Mais  si  le  soufre  a  une  origine  minérale,  ne  pourrait-il 
pas  avoir  aussi  une  origine  organique?  Ne  pourrait-il  pas 
être  engendré  par  la  force  vitale? 

Ici  se  présente  la  question  de  la  transubstantiation  des 
corps  par  la  puissance  organique. 

M.  Marcel  be  Serres  avec  tous  les  bons  esprits,  sans 
jnier  la  possibilité  de  cette  action ,  établit  seulement  eu 
fait  que  les  composés  organisés  présenient  surtout  les  subs- 
tances qu'ils  ont  pu  absorber.  De  sorte  que  d*après  toutes 
les  analogies ,  Il  n*y  a  dans  les  êtres  vivaus  qu'une  faculté 
de  séparation  et  aucune  force  de  génération  de  matière 
proprement  dite. 

Les.poules  dont  les  œufs  sont  sans  coquille ,  dès  qu'elles 
sont  privées  d'élémens  calcaires;  les  plantes  salées  qui 
cessent  de  prospérer,  dès  qu'elles  sont  forcées  de  vivre  loin 
d'une  atmosphère  et  d'un  sol  privé  de  sel ,  sont  des  faits 
bien  marqués  que  M.  Marcel  de  Serres  ne  manque  pas  de 
citer  judicieusement. 

Les  plantes  qui  contiennent  le  plus  de  sulfate  sont  pré- 
cisément celles  qui  veulent  des  terrains  sulfatés.  Toute  la 
théorie  des  engrais  est  fondée  sur  cette  loi ,  qu'il  faut  mettre 
à  cdté  des  végétaux  les  élémens  qui  peuvent  le  mieux 
s'assimiler  à  eux. 

Ces  faits  authentiques  et  observes  depuis   des  siècles 
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éiablissent  péremptoirement  que  le  soufre  n^est  point  en- 
gendré par  les  végétaux.  La  même  loi  s'applique  aux  oooh 
binaisons  sulfureuses  dues  aux  animaux. 

Ainsi,  la  discussion  Intéressante  qui  termine  le  traTiil 
de  M.  Marcel  de  Serres,  nous  mène  à  cette  conséqneace 
rigoureuse  que  le  soufre  est  d*origine  exclusivement  mi- 
nérale; que  les  corps  organisés  n'ont  que  la  facuUé  de 
le  remanier. 

Etat  de  l'Industrie  manufacturière  en  Russie  ^  o» 
1*'  janvier  1839;  communiqué  par  M.  d*£bbliii6. 
Il  conste  du  rapport  annuel  du  département  des  flU- 
nufactures  et  du  commerce  intérieur  pour  Tannée  tW9f 
qu'au  1®'  janvier  1838,  il  y  avait  dans  tout  l'empire  (UO 
fabriques  et  manufactures  en  pleine  activité,  avec  377(30 
maîtres  et  ouvriers;  —  Dans  le  courant  de  l'année,  leur 
nombre  s'accrut  de  405  fabriques  avec  35,111  ouvrieri; 
en  sorte  qu'au  1*'  janvier  1839^  il  existait  en  Russie, 
6,855  fabriques  et  manufactures  avec  412^931  maîtres  et 
ouvriers. 

Ces  établissemens  se  composaient  de  : 
606  Fabriques  d'étoffes  en  laine  et  crin  (criaoiine). 
227        id.        de  soieries. 
35  Filatures  de  coton. 
446  Fabriques  pour  le  tissage  de  la  soie. 
216        id.        pour  le  lissage  du  lin. 
117  Corderies. 

260  Teintures  et  imprimeries  d'étoffes. 
21  Fabriques  de  passementeries. 
7        id.        de  toiles  cirées. 
142  Papeteries. 

70  Fabriques  de  chapeaux  de  tout  genre. 
1918  Tanneries. 
564  Fabriques  de  suif. 
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85  Blaneheries  de  cire. 
S70  Savonaerics. 

ft&&  Fabriques  de  bougies  el  de  chandelles. 
109        id.        de  couleurs. 

de  potasse, 

de  salpêtre. 

de  vernis. 

de  vinaigres. 

de  cire  à  cacheter. 
&89'Manafiaclores  d'ouvrages  en  métaux. 
SOO'^ Verreries  et  fabriques  de  cristaux. 
M  50:  Fabriques  de  fayence  et  porcelaine. 
Ul.Raffioeries  de  sucre. 

5.  Fabriques  eu  parfumeries  et  pommade. 
117  JtfaBufaciures  de  tabac. 

7  Fabriques  en  produits  de  papier-m&ché. 
.  .i;  Fabrique  eu  produits  de  caoutchou. 


184 

id. 

ni 

id. 

8 

id. 

15 

id. 

9 

id. 

f    .■ 

■  ■    l 


Sur  le  commerce  de  la  Russie  ;  par  le  même.  —  Les 
relevés  sur  le  commerce  de  la  Russie  avec  Tétranger,  en 
1839,  ont  été  publiés  en  septembre  dernier  à  Saint-Pé- 
tersbourg. En  voici  un  extrait  : 

Ce  commerce  a  dépasse,  en  1839,  de  beaucoup  celui 
de  Tannée  1838.^  qui  déjà  a  été  fort  important.  La  de- 
mande des  produits  de  FËmpire  a  été  fort  active  et  par 
copséquenl  le  nombre  des  navires  qui  ont  fréquenté  ces 
ports  s'en  est  considérablement  accru. 

La  valeur  des  exportations  s'est  élevée  k  la  somme  de 
%ht Im  roubles  .*/  environ  380  /m  francs  /:  laquelle  n'a  précé- 
dèmmient  jamais  été  égalée. 


Où 
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D'après  le  bilaa  général ,  il  a  été  exporté  diahS  l'élrfn- 

ger  pour 33-2,002,5^58  roaWcé. 

Le  grand  duché  de  Finlande 2,901,767       »    ' 

Le  royaume  de   Pologne 6,994,654       • 

341,898,679  roub.  ou 
382^926,530  francs. 
Ou  pour  28,o72,992  roubl.  de  plus  qu'ea.l838. 

L'importation  de  Tétranger 244,977,560  rouUes. 

De  la  Finlande 1,543,^680   ?.-•,, 

De  la  Pologne ,..       2,631,236      ». 

•  249, 1 52^476  •roiib.oa 

279,050,789  (VlDCS. 
Ou  pour  1,436,984  roubl.  de  plus  qu'en  fSSi. 
L'exportation  dépasse  aussi  rimportatîon  de'M,*f46,M0 
roubles.  '  .      ■  • 

Il  a  été  en  outré  Importé  en  or  et  en  argent  ^-barres 
et  monoyé ,  pour  65,752,741  roubles  ,  et  exporté  poar 
10;637,379  roubles.  - 

-   Il  y  a  donc  34ircroit  d'imporiatioa  d'or  et  .(}!9i'([^nt  de 
551,115,362  roubles. 

Le  revirement  total  du  commerce,  en  1839,  a  donc  été 
de  667,441,275  roubles  ow  747,534,225  fraq.cs. 


.f    ! 


Foici  là  relevé  des  expoHation9  en 

1837.        -   483«fc  '  *M9. 

'6iei  de  ibàte  éspétie.  •' 38,929,975  ^8,04-8,314:  SS^-S&OfSQô 

Chanvre.... . .  pud». .  .  2,8î8,25f     d^2IO;22i      â,S7l,768 

Lln........;...^...* 2,316,«95     3,413,712.    2,2*4,826 

Stolfi. . . . .  ;^  j  .«Li  I ...  .Mu.  •     4,2n,i>33     3,947,74^     a,W4,aî6 
Grainedc  chanvre  et  Im     Fil.         8Q.3;591      K007,484      ;   99â,489 

Fer.- puJs.      1,344,312      1  ,lb9,080      1,(73.906 

Cuivre 142,675         159,633         107,021 

Soie  de  porc 58,593  83^915  86,786 

Cuirs  de  Rusi^ie  (youfs) 2,791,913     3,875,616     4,648,08» 
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1837. 

Peiux  çruoi 1, 899,3 1 5 

taiacf 257,127 

Toile:.  •••... '      192,641 

Bordag^ 201,185 

Importations  en 
1837. 

Colon pudi.         262,752 

Colon  filé  (  colon  iwerl].    •  C57,537 

Saere  en  poudre «        1,798,303 

8oU .  10,694 

Laii\e  .  • «  17,437 

CouieurtetboMcolorans.Rb.   15,688,088  19,686,598  20,947,380 

Gart/. puds        129,146        101,901         126,444 

Vini Rb.   19,345,315   18,569,140  20,288,829 

Etoiles  manu&cturées  en 

Cblôii •     12,820,949  18,977,561   18,797,018 

SéieW 12,696,214   11,876,068  18,003.533 

ToiU 1,434,121     1,454,710     1.32S.154 

Leifi0. »...«:...» m       9,813,112     8,882,432   10,581,2:2 

Navigation  en   1837.  1838.  18S9. 

I 

Arrivages.  —  Navires  chargés S46&.    2433.     1496. 

en  lest 2796.     3568.     4192. 


1838. 

1839. 

3,355,195 

4,067,795 

836,219 

412,S0S 

210,995 

201,152 

269,745 

312,592 

1838. 

1839'. 

326,707 

354,832 

006,667 

535,817 

1,634,908 

1,594,207 

11,560 

13,047 

17,767 

19,559 

Le catHiiageDOD compris,  loial....  5260.    6001.     6688. 

Départs.  —  Navires  chargés 5032 .     5783 .     6275 . 

en  lest 243.       114,       307. 


Total 5275.     5897.     6*82. 

Il  est  arrivé  à  Cronstadt,  en  1839  : 
25  bateaux  à  vapeur  de  Lubek. 
12         .  id.  de  Londres. 

8  id.  du  Havre. 

21  îd.  de  Revel. 

1  id.  de  Vybawrg. 


y 
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Sur  la  mer  Noire  :  3  bateaux  à  vapeur  ont  fait  31  TÔjra- 
ges  à  Consiaïuinople ,  et  S  autres  onl  fait  15  voyages  en, 
Crimée ,  les  pyroscapbes  du  gouvernement  non  cômprii. 

Les  droits  de  douanes  se  sont  élevés , 
en  1839,  à 8S,759,009  rouN. 

Octroi  pour  le  sel  de  Crimée 675,860    id. 

Droits  de  magasinage  en  Douane..        623,343    id. 

Divers  droits  accidentels  et  par  pri- 
vilèges de  certains  ports 1,8&9,&84   id. 

Total. 91,889,696«mM. 

.    Comparativement  à  1838  ,  il  y  a  surcroil  dè.l,4à6iM8. 
L'administration  des  douanes  n*a  coulé  que  7  3/i  */• 
du  revenu. 

Pria  proposes  par  la  Société  d'encouragemeni  f(9wr 
l'industrie  nationale,  pour  être  déceme's  dans  ki 
années  1841,  1842,  1844,  1846  et  1847. 

jdrts  mécaniques. ^Vr'w  proposés  pour  Tannée  1841.— 
Pour  le  perfectionnement  du  système  de  navigation  des  ca- 
naux; deux  questions  de  prix,  Tune  de  13,000  francs, 
l'autre  de  6,000  francs. 

Pour  la  fabrication  des  tuyaux  de  conduite  des  eaux 
en  fer,  en  bois  et  en  pierre  -,  cinq  questions  de  prix,ei- 
semble  de  13,500  francs.  ^^ 

Pour  la  fabrication  des  briques,  tuiles,  carreaux  el au- 
tres produits  eu  terre  cuite;  sept  questions  de  prix, en- 
semble de  4,500  fr. 

Pour  la  détermination  expérimentale  de  la  résistance 
des  métaux  soumis  à  diverses  températures,  et  la  recher- 
che de  rinfluence  de  la  chaleur  sur  la  cohésion  de  leors 
molécules ,  valeur  du  prix  :  6,000  fr. 

L'envoi  des  mémoires,  machines,  modèles  ou  éebin- 
tillons,  ebt  ûxc  au  31  décembre  1840. 
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La  disirîbatiou  des  pi*ii  aura  lieu  daas  le  deuxième 
temestre  de  18&). 

^  Trik  proposés  pour  Tannée  1842.  —  Pour  la  oonslruc- 
lion  d*une  pompe  alimeniaire  des  chaudières  des  machines 
à  vapeur;  valeur  du  prix  :  1,500  fr. 

Pour  des  moyens  de  sûreié  contre  les  explosions  des 
machines  à  vapeur  ei  des  chaudières  de  vaporisation  ;  deux 
prix  de  12,000  fr   chacun. 

L'envoi  des  mémoires,  etc. ,  estûxéau31  décembre  1841 1 
et  la  distribution  des  prix  aura  lieu  dans  le  deuxième 
semestre  de  18/i2. 

'  AtU  ehimiquet.  —  Prix  proposés  pour  Tannée  1861. 
-^  Pour  le  perfectionnement  de  Textraclion  du  suore  de 
betterave ,- prix  de  10,000  fr. 

Pour  la  dessication  de  la  betterave ,  prix  de  /i,000  fr. 

Ponr  le  traitement  de  la  betterave  desséchée^  prix  :  4,000  f. 
'  Pour  la  conversion  du  sucre  brut  de  la. betterave  eu 
sucre  raffiné  sans  le  sortir  de  la  forme  ;  prix  :  4,000  fr. 

Pour  un  moyen  saccharimétrique  propre  à  faire  con- 
naître  promptement  la  quantité  de  sucre  cristallisable  con- 
tenue dans  la  betterave  ou  tout  autre  produit  sucré  ;  prix  : 
ZfOOO  francs. 

~  -  Pour  la  découverte  et  Texploitation  de  nouvelles  car- 
rière^ de  pierres  lithographiques;  prix:  1^500  fr. 

Pour  la  désinfection  économique  des  urines  et  des  eaux 
vannes  des  fosses  d'aisances  ;  prix  :  3,000  ft*. 

Pour  la  préparation  économique  du  blanc  d*ablette  ;  prix  : 
iyOOO  francs. 

.  :  Poor  les  meilleurs  procédés  propres  à  remplacer  le  rouis- 
-  saga  du  chanvre  et  du  lin;  prix:  6,000  fr. 

Ponr  la  panification  des  pommes  de  terre  ;  trois  questions 
de  priSy.ensemble.de  6,000  fr. 
:  Pour  le  perfectionnement  de.  la  construction  des  four- 
neaux ,  deux  prix ,  ensemble  de  6,000  fr. 


^^oiirf^iaUissemeiU  en  graad  d^^ne  f^briçf^lîQq  de  cr^- 

sels  réfracta i res ;  prix:  3,000  fr.  î:   ,,i  . 

^>PoUf  le  itfan&portdes  aqclçqqes  g^ayurea.^^ur  la  pi^re 

KUiograpiik|ùej  prix  :  1,00Q  fr.  >    .ir.i 

Pour  des  iransporls  sur  pierre  de  dessins ,  grayur^^ej 
preuves  decarafilèras  typographiques;  prix  :  3,090 tr. 
-  ^Pour  TeDcrage  des  pierre  litl^ograpbiques  ;  prix  :.  L^OOf. 

Pour  UQ  procédé  propre  à  reQdpi^.le»  i^ubstaiicç^  ^p^- 
gdnrtiues'  iAcombbstibtes;  prix  :  l,5ftQ..fr.      -••  ;,  r:/,! 
' '^P^dur  lé  perfectionaemem   de  Ifi  pbotpgri|pt)^^j<  pjrjx.^ 
10,000  francs.  ;    ,      .ii>   m-  . 

•  f  ^our  n»e  isabsiance   propre  à:  r^mplç^ç^r ,  U  cpjl(|  de 
{>>oi)BSOti  cbnsi  la  olarifioation  de  la.tM^re;:  prfx  :  VPP^  '^^ 

Pour  remploi  du  brome  et  de  l'iode  ^aos  ^Qfraij^; 
pi»i3ét^;000.frv  :    :  .     :  ..; . . 

'  I^tènVot  dçs  mémoiriesy  Qiaohii»e&>  çeiot^èles.piji)  éçhfu- 
tiUoK^^  est  Ifiié  2ttk  ai  décembre  .iSAO^  et,  .le&  prîx.^f;rpnt 
di^CHbués  dan^  le  deuxième  sameslre  de  18&1.  .  . 
'<Pi*ix  proposes:  pour  rannée  1342^ -^P^^i^r  les  p^erfectioa- 
neness  dliùs  la.  carboaisditon  du  bois  ;  deux  .fjrix  ;;  le 
prëtnier  ^de  :3;000  fr. ^  le  deuxième  de  l,50p.fjp. 

Pour  des  perfeclionnemens  dans  la  fabricaiîi^ftjCfes^filiJheii- 
oé^  ftao»  dures/  des  grés  béraities  fins  et  ordiaftiref;.^.  de 
la  porcelaliie tendre;  quatre  questlogs  depri^i  ensref]^l/e 

Uenvoidësfâiiciiiaes^Qlc. , estitiéau 31  décémbne  l9At > 
•et^ld  diètriWûiion  dés  prix  aurjb  lieu  dans  le  premi^.  se- 
mestre de  1842.  '   * 

''  Ahiif^cdnt>m{qUe9.  —  Prix  pt'opôsés  pour  l'aonéeitftl. 
—  Pour  le  perfecltortnemeni  des  appareils  et  procédés  des- 
iîttés  àii  blànchî^'agé  du  Kngèj  prix  :  4,0eofr. 

Pour  le  meilleur  procédé  propre  à  la  couKervatro»  des 
i^aiins  (JatMi  lë^  fè^es  et  lés  magasins;  piîix  ;  4,««iOfr. 
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"t^onr  l6  meilleur  mode  de  nettoyage  des  graius  aiiaqués 
lÎÉr  les  ÎB^ctes  et  inreclés  de  carie;  prix  :  1,500  fr. 

Four  la  fabricaiion  lie  bougies  économiques;  pri\  :  4,000  f. 
'  Pour  leiabiissemeut  des  grandes  glacières  dans  les  lo- 
calh^  où  il  D*en  existe  pas;  des  médaille*  d'argent, 

LWvoî  des  mémoires,  etc.,  est  fixé  au  31  décembre 
1B6Ô ,  et  la  distribution  des  prix  aura  lieu  dans  le  second 
semestre  de  1841. 

Prï%  proposés  pour  Tannée  1842.  —  Pour  la  niuUîplica- 
tion  des  sangsues;  deux  questions  de  prix,  ensemble 
d6-4iO00  fr:  L*envoî  des  mémoires ,  etc.,  est  fixé  au  31 
décembre  1841 ,  et  les  prix  seront  distribués  dans  le  2"** 
semestre  de  1842. 

jtgrieuliure.  —  Prix  proposés  pour  Tannée  1842.  — 
Pour  Tinlroduclion  en  France  et  la  culture  des  plantes  utiles 
à  Tagricuiture,  aux  arts  et  aux  manufactures  ;  deux  prix  : 
Tun  de  2,000  fr. ,  et  l'autre  de  1,000  fr.  L  envoi  des  mé- 
moires est  Qxé  au  31  décembre  1841  ,  qI  la  distribution 
dés  pnl  aura  lieu  dans  le  second  semestre  de  1842. 

Prix  proposas  pour  Tannée  1844.  — Pour  Tinlroduclion 
et  l*clève  de^.  vers  à  soie  dans  les  dépariemcns  où  cette 
industrie  D*exi^tait  pas  avant  1830;  des  médailles  dor^ 
de  platiné '€$,  d'argent. 

Pour  l'introduction  do  filatures  de  soie  dans  les  dépar- 
temens  où  cette  industrie  n'existait  pas  avant  1830,  trois 
■prix:  le  premier  de  2,000  fr.,  le  deuxième  de  1,500  fr. , 
elle  troisième  de  1,000  fr. 

L'envol  des.  mémoires,  .etc. ,  est  fixé  au  31  décembre 
.1U3,  et  les  prix  seront  distribués  dans  le  deuxième  se- 
,  mestre  de  1844. 

Prix  proposés  pour  Tannée  1846.  —  Pour  la  culture  des 
arbres  résineux;  six  sujets  de  prix  consistant  chacun  en 
deux  médailles  d'une  valeur  de  800  fr.  chaque.  L'en  vol 
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des  mémoires,  etc.,  est  fiic  au  31  décembre  i8&5|  ellei 
prix  seront  distribués  dans  le  deuxième  semestre  de  iSil. 

Prix  proposés  pour  Tannée  1847.  —  Pour  la  plaucatÎM 
des  terrains  en  pente  ;  trois  prix  :  le  premier  de  3,000  fr., 
le  deuxième  de  1,000  fr. ,  et  le  troisième,  des  médaiUai, 
1,500  Tr.  L'envoi  des  mémoires ,  etc. ,  est  fixé  au  31  dé- 
cembre 1846  ,  et  les  prix  seront  distribués  dans  ledea- 
xième  semestre  de  1847. 

Commerce.  —  Prix  proposé  pour  Tanoée  184).— 
Pour  un  mémoire  sur  Tassociation  des  douaues  allaiMa- 
des;  prix  :  2,000  fr.  L'envoi  est  fixé  au  31  décembre  lUl, 
et  la  distribution  du  prix  aura  lieu  dans  le  deuxième  16^ 
meslre  de  1842. 

RÉCAPITULATION. 

Prix  proposés  pour  1841.  Arlsmécaniq.  41,000. 
Id.  Arischimiq  .  71,500. 

Id.  Arlséconom.  13,500. 

118,000.  118,000. 

Prix  proposés  pour  1841.  Artsmécaniq.  15,500. 

Id.  Àrtschimiq..  17,500« 

Id .  Arts  économ  .     4,000. 

Id.  Agriculture..     3,000. 

Id.  Commerce. . .     1,000. 

51,000.     51,000. 

Prix  proposés  pour  1844.  Agriculture 4,500. 

Id.  1846.  Agriculture •  4.100. 

Id.  1847.  Agriculture 4^. 

Tolal 193)000. 


■  •  ■ 
I. 
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Mappori  êur  t institution ,  le  lut  et  le»  moyem  de  la 

Société'  générale   des   naufrages \    par    M.  BouiSj 

membre  actif  de  la  Société, 

Parmi  les  Sociéiés  nombreuses  auxquelles  a  donné  nais- 
sance lé  besoin  incessant  qu'éprouve  l*espril  humain  de 
produire  et  d'améliorer,  il  n'en  est  aucune  dont  le  but 
soit  plus  réellement  utile  et  qui  soit  inspiré  par  une  phi- 
laDlropîe  plus  éclairée  que  la  Société  des  naufrages. 

Les  dounées  statistiques  nous  font  connaître,  en  effet, 
que  le  nombre  des  naufrages  sur  les  côtes  de  France  est 
fori  considérable;  et  il  faut  le  reconnaître,  si  la  perte 
des  richesses,  fruit  de  longs  travaux,  si  la  perte  de  la 
vie,  bien  plus  précieuse  encore,  ont  quelque  chose  d'affreux 
quand  un  navire  s*abfme  en  mer,  loin  de  tout  secours 
humain,  combien  de  telles  catastrophes  sont-elles  plus 
désolantes  lorsque  le  malheureux  voit  en  périssant  les 
eflbrts  tentés  pour  le  secourir,  lorsqu'il  entend  des  voix 
amies  qui  l'encouragent  et  qu'il  se  voit  condamné  à  périr 
en  touchant  presque  au  rivage.  Une  seule  chose  manque 
au  milieu  de  tant  de  moyens  d'action  si  puissans  et  si 
inutiles  :  un  point  d'appui.  Comment  le  trouver  au  milieu 
de  cette  mer  agitée,  au  milieu  des  élémens  déchaînés? 
Ce  problème  était  difficile  à  résoudre  ,  mais  il  n'était  pas 
tout  à  fait  insoluble.  La  voix  de  Thumanité  se  fesant  cih 
tendre  à  des  hommes  éclairés  et  d'un  zèle  infaligable  leur 
a  montré  la  voie,  et  c'est  à  des  instrumens  de  mort  et  de 
destruction  qu'elle  leur  a  dit  d'emprunter  des  moyens  de 
conservation  et  de  salut. 

C'est ,  en  effet ,  aux  projectiles  les  plus  terribles  que  la 
Société  des  naufrages  a  emprunté  les  moyens  de  sauve* 
tage  qu'elle  emploie  avec  le  plus  de  succès. 

«  Les  fusées  de  sir  William  CoNGRÈvii:,  dit  M.  de  Lcaii- 
»  COURT,  secrétaire-général  fondateur  de  la  Société  des 
•  nauflrageSi  dans  son  rapport,  sont  sorties  toutes  mmir- 
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•  trières  de  son  cerveau  :  une  pensée  de  deslriictîon  pré^ 
»  sida  à  leur  invenlioii  :  M.  Dennct,  lui,  n'eut  jamais 
»  qu'une  seule  pensée,  sauver  ses  semblables  du  naufrage.» 
M.  Dennet  ,  que  la  Sociélé  a  décoré  d'une  médaille  de 
verilioil ,  a  appliqué  la  fusée  à  la  congrève ,  en  la  mo- 
difiant suivant  la  nouvelle  destination,  de  manière  à  ce 
que  se  fixant  soit  au  navire,  soit  au  rivage,  elle  permette 
au  navire  de  sortir  des  récifs  et  d'être  remorqué  en  mer 
ou  tiré  au  rivage  au  moyen  des  amarres  qu'elle  a  portés. 

Il  en  est  de  [même  pour  tous  les  auires  projectiles  desU» 
néspar  leurs  inventeurs  à  porter  Tincendie  et  la  mort.  Les 
fusées  h  la  congrève  ont  pris  le  nom  de  sauvetage  et  de 
fusées  de  salut ,  et  elles  méritent  ce  nom  qu'elles  doivent 
à  leur  nouvelle  destination  :  les  bombes  deviennent  des 
bombes  amarres ,  et  ce  nom  indique  le  but  de  conser" 
vation  qui  remplace  leur  destination  primitive;  on  en  a 
fait  aussi,  par  une  nouvelle  et  ingénieuse  application',  des 
bombes  lumineuses  ,  destinées  à  éclairer  soit  le  rivage, 
soit  le  navire  qui  est  en  danger.  Ce  rayon  qui  perce  l'hor- 
reur des  ténèbres  n'est  pas  seulement  un  moyen  efficace 
de  salut,  il  porte  encore  à  Tame  des  malheureux  suspen- 
dus sur  Tabîme',  en  leur  rendant  visibles  les  efforts  de 
leurs  libérateurs,  et  les  chances  de  salut,  cet  appui  moral 
qui  lui  rend  toute  son  énergie  et  prévient  souvent  le  dé- 
couragement et  le  désespoir. 

Combien  il  est  consolant ,  au  milieu  des  tristes  préoccu* 
pations  de  notre  époque ,  lorsque  l'ambition  et  les  instincts 
égoïstes  sont  le  mobile  de  toutes  les  actions,  de  voir  des 
hommes  doués  d'un  ardent  amour  pour  l'humanité  occuper 
toutes  les  facultés  de  leur  ame  à  adoucir  les  maux  qui 
pèsent  sur  elle ,  à  conjurer  les  dangers  qui  la  menacent 
sans  cesse.  Le  titre  seul  de  l'ouvrage  de  M.  Godde  ]>e 
LiANCouRT  résume  admirablement  les  intentions  el  le 
but  de  la  Société  des  naufrages.  Il  porte  «  la  conversion 


des  armes  de  guerre  en  moyens  de  salui.  •  C*est  le  génie 
du  bien  qui  protège  et  conserve  avec  ce  qui  fut  créé 
pour  ruiner  et  détruire. 

L'auteur  se  demande  comment  il  se  fait  que  depuis  ftOQ 
i^ns  on  se  soit  uniquement  occupé  à  perfectionner  la  poudre 
d90S  le  seul  but  de  tuer  les  hommes,  tandis  qu'il  était 
si  facile  de  faire  tourner  sa  puissance  au  sauvetage  des 
ipalbeureux  naufragés. 

II  trouve  la  réponse  à  celle  question  dans  la  nature 
même  de  Thomme  plus  occupé,  en  général ,  ù  se  défendre 
que  disposé  à  secourir  ses  semblables  ;  «  efTectivemenl , 
»  lÛ<>ute-t-il ,  convertissez  rariillerie  de  guerre  en  moyen 
f  de  salut ,  vous  serez  à  peine  honoré  d*un  regard ,  vous 
i)  n*anre%  d'autres  récompenses  que  celle  qui  naît  de  la 
)  conscience  d*avoir  fait  une  bonne  action  ;  fabriquez,  au 
>^  contraire,  les  instrumens  les  plus  meurtriers  et  voun 
»  serez  comblé d*honneurs  et  de  richesses;  les  gouveri\e- 
«  mens  vous  placeront  dans  la  condition  la  plus  favorable 
>i  pour  produire  les  désordres. 

«  Etrange  vicissitude  des  choses  humaines  !  On  raconte 
que  la  première  bombe  de  guerre  fut  lancée  en  1495 , 
à  JN'aples,  sous  Charles  viii ,  et  ce  fut  seulement  eu 
1837,  ou  près  de  400  ans  plus  tard  ,   que  nous  mon- 
trâmes publiquement  les  premiers  en  Fiance  que  celle 
même  bombei  du  plus  fori comme  du  plus  mince  calibre, 
pouvait  sauver  les  hommes  au  milieu  du  danger. 
»  Les  fusées  à  la  congrève  ont  brûlé  Copenhague,  ejles 
ont  quelquefois  porté  la  désolation  sur  les  côtes  et  d\ku% 
les  rangs  des  armées  ;  aujourd'hui  même  (c'était  en  1837) 
on  prodigue  à  Toulon  les  expériences  meurtrières;  et 
C*est  à  peine  si  nous  pouvons  en  obtenir  quelques-unes 
des  magasins  de  l'état.  Il  a  fallu  toute  la  bienveillanOe 
de  deux  ministres  de  la  guerre  pour  échapper  aux  résultats 
»delà  classification  du  budjct.» 
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Peui-élre  observera-l-on  que  les  préoccupations,  fort 
louables  sans  doute,  de  Tauteur  le  portent  à  quelque  exa-* 
géraiion.|  Toutefois,  la  tendance  qu*il  avait  remarquée  et 
dont  H  avait  à  se  plaindre  était  un  fait  qui  ne  peut  être 
dissimulé;  il  est  heureux  d avoir  à  reconnaitre  que  les 
efforts  de  la  Société  des  naufrages  ont  porté  leurs  fruits, 
et  que  secondée  par  la  bienveillance  du  gouvernement , 
elle  à  vu  les  résultats  les  plus  satifaisans  couronner  son . 
dévouement  ;^^les  journaux  ont  rendu  compte  des  résultats 
statistiques  des  travaux  de  celte  Société  :  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  les  faire  passer  en  ce  moment  sous  vos 
yeux.  Mais  ils  sont  très  importans;  etsi  Ton  peut  se  dé- 
febdre  d'un  sentiment  pénible  en  voyant  le  nombre  des 
malheureux  qui  sont  victimes  de  leur  courage  à  braver 
les  dangers  de  la  navigation,  on  éprouve  une  surprise  bien 
douce  en  voyant  à  quel  chiffre  s*élève  le  nombre  de  ceux 
que  de  généreux  efforts  ont  arrachés  à  une  mort  certaine. 

Il  serait  impossible ,  sans  être  obligé  de  copier  textuel- 
lement le  rapport  de  M.  de  Liancourt,  de  tenter  l'analyse 
de  Texposé  qu'il  fait  des  divers  moyens  de  sauvetage  mis 
en  pratique  et  les  détails  scientifiques  dans  lesquels  il 
entre.  Une  planche  qui  est  jointe  à  l'ouvrage  rend  visible 
à  l'œil  l'application  des  divers  procédés. 

Une  deuxième  partie  est  consacrée  aux  bateaux  de 
salut  et  autres  moyens  destinés  à  préserver  la  vie  aux 
naufragés. 

Les  détails  dans  lesquels  entre  ici  l'auteur  sont  encore 
trop  techniques  et  trop  succincts  d'ailleurs  pour  être  aoa- 
lysés.  Il  expose  en  peu  de  mots  les  conditions  nécessaires 
pour  rendre  les  moyens  de  sauvetage  propres  à  remplir 
leur  but^  en  résistant  aux  obstacles  qu'opposent  la  violence 

« 

du  vent  et  celle  des  lames.  Il  parcourt  et  examine  les 
divers  systèmes  mis  en  usage  chez  les  divers  peuples  et 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 
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.  ]li9  Sociélé  des  naufrages  n*a  rîeo  oaiis  :  son  examen 
embrasse  tout  ce  que  Tindustrie,  appliquée  à  la  navigation , 
a  pu  employer  :  les  bateaux  de  poche  de  Terre  Neuve ,  la 
pirogue  baleinière,  les  bateaux  sauveteurs  de  la  Baltique, 
de  rOcëan ,  du  Chili,  les  bateaux  en  toiles,  les  canots 
doubles,  les  bateaux  plats  ,  les  radeaux  induits,  les  cein- 
tures de  natation  ,  les  matelas  en  rapure  de  liège,  la  cui- 
rasse de  sauvetage. 

Le  rapport  est  terminé  par  un  aperçu  sur  les  moyens 
géoéraax  de  sauvetage ,  tels  que  :  «  Cours  sur  fasphyxie , 

•  pilotage,  bouées,  signaux,  phares,  constructions  des 
»  navires,  assurances  maritimes,  équipages,  ports  de  re- 
»  fuge;  il  traite  enfin  de  la  régularisation  des  relations 
»  iDter-Baiioaales  entre  tous  les  peuples  maritimes  pour 
»  la  réunion  des  communs  efforts  en  faveur  de  la  préser- 

•  vatioD  de  la  vie  des  naufragés. 

Aucnae  société  n*eut  jamais  un  but  plus  utile  et  plus 
complèlement  satisfaisant.  La  conservation  des  hommes, 
le  soulagement  des  misères  qui  les  frappent  sont  ici  sans 
aucun  mélange  de  mal,  et  les  membres  de  la  Société  des 
naufrages  plus  heureux  que  les  abolitionnistes  n*ont  pas , 
en  s'occupaoc  d'assurer  le  succès  de  leurs  efforts,  à  crain* 
dre  qu'il  n'en  résulte  en  définitive  que  le  triomphe  d*une 
théorie  payé  par  la  perte  des  colonies  et  la  ruine  du  crédit 
de  la  métropole. 

But  et  organitation  de  la  Société  générale  des  nau- 
fragée. —  Le  but  de  la  Société  est  d'établir  partout  des 
moyens  de  sauvetage ,  pour  empêcher  et  prévenir  les  effets 
désastreux  des  naufrages  maritimes  et  des  inondations  des 
fleuves ,  d'après  les  procédés  les  plus  modernes  dont  Tutilité 
ec  reflScacité  auront  été  démontrées  par  Texpérience. 

—  La  Société  forme  des  établissemens  de  sauvetage  dans 
les  ports  principaux  du  royaume  ;  elle  étend  ses  opérations 


àe  celle  naiure    dans  les  auires  parités  du  monde ,  èa 
raison  du  nombre  de  ses  souscripleurs. 

Le  Conseil  se  compose  d*un  nombre  indélerminé  de  mem- 
bres apparlenani  à  loules  les  naiions. 

Tous  les  membres  de  la  Société  des  naufrages  patent  une 
colisaiion  annuelle,  à  Texcepiion  des  malelols  sauveteurs. 

La  Société  ayant  des  frais  considérables  à  faire  pour  Vê» 
tablissement  et  l'enlrelien  de  son  matériel  de  sauvetage,! 
divisé  ses  membres  en  cinq  classes  :  l""  La  première ,  ap- 
pelée Classe  des  Protecteurs ,  se  compose  des  souverains, 
des  membres  de  familles  souveraines ,  des  chefs  de  goo" 
vernemehs  ou  autres  personnes  qui  ont  versé  entre  les 
mains  de  la  Société  une  somme  de  500  à  1000  francs  r 
3"*  la  seconde ,  dite  Classe  des  htenfaiteur»  y  comprend 
les  membres  qui  font  un  versement  de   350  à  500  fr.,* 
3°  les  associés  paient  une  cotisation  annuelle  de  20  k.; 
4"*  les  associés  adjoints  paient  une  cotisatioa  aniuiellede 
10  francs  ;  5**  les  matelots  sauveteurs  ne  paient  aacaD^ 
colisaiion  pécuniaire,  mais  contractent,  comme memlnts 
de  la  Société,  Tobligaiion  de  concourir  par  leurs  cArls 

« 

personnels  aux  sauvetages. 

Le  prix  des  divers  diplômes  fixé  à  100,  30,  16,  S  et 
3  francs,  seulement  pour  les  marins  sauveteurs, «st. spé- 
cialement alTecté  au  matériel  de  la  Société  ,  tels  que  ba- 
teaux submergibles ,  planches  de  sauvetagei  radeaux i 
obusiers,  lentes  portatives,  lits  complets,  appareils  de 
secours  aux  asphyyiés,  baignoires,  médicaniens ,  etc. 

(Journal  de  lu  Soc.génér.des  naufrages,  iom,  3  ,.f?*  !•) 
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TROISIEME  PARTIE. 


BXTR^TT   DES  SÉANCES   DE   L\  SOCIÉTÉ   DE  STATISTIQUE 

DE   MARSEILLE, 

PENDANT   LE   TROISIEME   TRIMESTRE    18^0. 


Séance  du  0  juiiht  1860. 


En  Fabsence  de  MM.  les  Président  ei  Vice-Prcsideol , 
H.  Brunel,  ex- Président,  occupe  le  fauteuil. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
18  juia  ,  lequel  procès-verbal  ne  soulève  aucune  récla- 
mation. 

Correipandanee ,  —  M.  le  baron  de  Gerando^  Secrétaire 
delà  Société  d'encouragement  pour  Tindusirie  nationale, 
nous  transmet  avec  une  circulaire  et  une  note  sur  lor* 
ganisaiion  de  cette  Société,  un  exemplaire  des  programmes 
contenant  Texposé  des  questions  qu'elle  vient  de  mettre 
ou  de  reproduire  au  concours  pour  les  années  1861  à 
18&7  I  ainsi  que  les  instructions  propres  à  guider  ceux 
qai  voudront  s'appliq^ier  à  les  résoudre  ,  et  renoncé  des 
conditions  à  remplir  pour  obtenir  les  prix  qu'elle  offre  à 
leur  émulation  et  dont  la  valeur  totale  s*élève  à  193,800  fr. 

La  Société  d'encouragement ,  désirant  donner  la  plus 
grande  publicité  aux  sujets  de  prix  qu'elle  propose^  s*est 
adressée  à  notre  Société  de  statistique  comme  à  l'une  des 
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Savons  la  pubiicaiion  de  cet  ouvrage  îraporiani.  Les  éon* 
:  titlisloos  de  ce  rapport  sont  adoptées. 
■f- '    PrùpotUîon. — M.  Miëgb  pread  ensuite  la  parole  pour 
^^^ppeler  la  question  par  lui  agitée  dans  son  discours  lu 
It/llU  dernière  séance  et  relutive  aux  reclierclies  slatîxîqaM 
pil  ihire  d'après  des  insiruciions  concertées  cotre  les  diffé- 
p-fllfaliâs  sociétés  de  municre  que  les  résultats  pussent  i^n- 
^^Wlret  dans  un  ptau  convenu.   M.  Miëge  désire  aqjoiir- 
i',''^B^i  quË  cette  question  soit  soumise  ik  une  CommîlBlon 
rr:1|lS^le  aBn  de  déterminer ,  s'il  y  a  lieu ,  le  plan  qui  potar- 
^fih  être  adopté,  et  il  entre  dans  quelques  détails  îBtlr 
E'  4  àianière  dont  ce  plan  devrait  être  tracé. 
1  V  Suivant  M.  Dunotbr  ,  il  faudrait  donner  pliis  d'étendue 
?1  *  cft  plan. 

%      Le  travail  que  demande  M.  Miëge,  devant  coniprtindriî 
'  'Âtt 'd6  qui  se  rattache  au  commerce,  etc.,  chez  tontes 
'    In  nations,  parait  immense  i)  M.   Sj^iht-Ferhëol,  qui 
dit  avoir  travaillé  lui-même  pendant  long-temps  pour  coot- 
Uiter  les  notions  statistiques  concernant  une  seule  espèce 
de  marchandise  à  Marseille,  où  l'on  en  compte  au  moins 
1200  espèces,  et  qu'il  ne  volt  donc  pas  comment  on  par- 
viendrait à  obtenir  sur  le  même  sujet  tous  les  rensei- 
gaemens  désirables  dans  les  autres  villes  de  France  et 
.  de  l'étranger,  en  considérant  surtout  combien  il  est  diffi' 
auprès  de  MM.  les  Consuls  qui,  plut 
.oflnës,  sont  aptes  ù  les  recncillir. 
)nd  que  la  difficulté  vient  préclMtMtit 
as  de  plan  qui  serve  de  base  commune  i 
.  hii  a  Tait  représenter  au  gonvernenifeiit 
livre  une  marcbe  régulière  et  aalfbmiB 
;s  statistiques.  Il  signale  ensuite  oe-ïft^l 
voulu  constater  le  mouvement  Hgrûèle , 
,  d'un  pays  oii  il  n'y  avait  rien   d'écrit 
sur  des  réponses  à  une  série  de  qncstîorts 
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posées  à  des  hommes  spéciaux  comme  pouvant  foaroîr 
des  données  positives ,  que  M.  Miège  a  établi  des  calcols 
saiisfaisaub.  Au  reste,  il  promet  de  développer  plus  am- 
plemenl  au  sein  de  la  Commission  les  avantages  de  ce 
qu'il  propose. 

Deux  membres  donnent  dans  le  sens  de  M.  St-FERRftOL. 
.Un  plus  grand  nombre  appuyé  la  demande  de  M.  Miègb, 
laquelle  est  couséquemmeni  prise  en  considération  et  b 
Commission  chaigée  de  s'occuper  de  ce  qui  en  est  lobjet 
est  immédiatement  nommée  par  M.  le  Président.  Les  méat- 
bres  qui  la  composent  sont  :  MM.  Abadie,  Dblatao, 
DuNOYER,  G.  Fallot,  Loobon  ,  de  Mo^TLUISANT,  Saint- 
Ferréol  ,  ainsi  que  MM-  le  Président  et  le  Secrétaire, 
qui ,  au.x  termes  du  règlement,  font  parties  de  toutes  les 
Commissions. 

Plus  rien  n*élanl  proposé,  et  Tordre  du  jour  étant  épuisé  y 
la  séance  est  levée. 


rT>   t   ^  ' 


Séance  du  6  j4oût  1840, 
yrcdtbrnct  ht  M.  J^nguet. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  juillet  est  la  et 
adopté. 

Ouvrages  présentés.  —  M.  le  Secrétaire  perpétuel  dé- 
pose sur  le  bureau  :  T  le  programme  des  quesiioos  mises 
au  concours  par  l'Académie  royale  des  sciences,  etc.,  de 
Metz,  pour  les  prix  à  décerner  en  1841.  , 

2**  Une  brochure  (iu-S**  de  43  pages,  Paris,  1838)  intilolée: 
Instruction  publique;  améliorations  dont  tlle  est ssis- 
cêptible.^Lmve  à  M.  le  Ministre  de  rinstructioo  pr 
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bliquCi  graod  niattre  de  runiversîlé;  par  M.  Pascal i  d.  m., 
membre  correspondant  à  Strasbourg.  (M.  Feautrier  est 
chargé  de  fajre  un  rappuri  sur  celle  brochure).  « 

V  Les  numéros  5  el  6  du  Bulletin  du  miniêtère  de 
t agriculture  et  du  commerce. 

M.  P.-M.  Roux  présente  ensuite  à  la  Société  un  tableau 
statistique  qu*il  a  dressé,  indiquant  le  prix  du  pain  à 
Marseille,  depuis  1797  jusques  en  1839  inclusivement. 

Rapporte.  —  On  passe  à  Tordre  du  jour  qui  appelle  en 
premier  lieu  le  rapport  par  M .  Loubon  ,  sur  le  Tableau 
général  du  commerce  de  la  France ,  année  1838.  M. 
le  Rapporteur  qui  est  entré  dans  beaucoup  de  détails  folrt 
iotéressanSi  a  captivé  l'attention  de  ses  collègues. 

L'ordre  du  jour  amène ,  en  second  lieu,  le  rapport  de 
la  Commission  chargée  d'examiner  une  proposition  de  M. 
lIiÊGB,  tendante  à  ce  qu'un  plan  soit  tracé  d'après  une 
méthode  qui  fut  adoptée  par  toutes  les  sociétés,  pour 
y  encadrer  les  résultats  des  recherches  statistiques,  etc. 

Organe  de  la  commission ,  M.  P. -M.  Roux  rappelle 
d'abord  ce  qui  a  été  fait  par  la  Société  de  statistique  de 
Marseille ,  pour  procéder  avec  ordre  dans  ses  investiga- 
tions, et  après  avoir  prouvé  qu'elle  est  encore  à  désirer 
une  classification  bien  convenable,  il  parle  de  la  propo- 
sition de  M.  MiÉGE  et  la  considère  comme  étant*  digne 
de  beaucoup  d'attention.  Puis  il  énumère  successive- 
ment tout  ce  qu'un  bon  système  de  recherches  devrait 
avoir  pour  objet  ;  il  expose  les  motifs  que  M.  MiÉGEafai^ 
valoir  principalement  pour  montrer  toute  l'importance  du 
plan  dont  11  s'agit.  Il  signale  quelques  objections  qui  ont 
été  biles  à  cet  égard,  mais  qui,  bien  que  fondées,  ont 
été  combattues  de  manière  à  ce  qu'il  ne  soit  plus  pos- 
sible de  douter  de  la  facilité  d'exécution  de  la  proposition 
de  M.  MiBGB.  En  conséquence,  la  Commission  t'a  adoptée 
i  runaoûDîté. 
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Ce  rapport  est  mis  à  la  discussion  ;  mais  ÎL  Audouaeq 
àfufBikjfiàe  qiie  cette  discussion  soit  renvoyée  i  une  séance 
où  il  y  ait  un  plus  grand  nombre  de  membres  présens. 
Salivant  lui  9  il  est  question  de  changer  tout-à-fait  l^fjijpé 
de  nos  travaux,  de  leur  donner  trop  d'extension ,  taa-v 
dj^.  que  la  Société  ne  s*est  imposée  que  Tobligation  de 
s\>cpuper  de  la  statistique  du  département  des  Bouches- 
dtfrIUi6ne. 

Sanii  abonder  dans  le  sens  de  M.  Audouard,  M.  LouaoR 
spnticint  que  y  de  Taveu  même  de  M.  Miége,  on  né  saurait 
livrer  à  rimpression  les  documens  recueillis  qu'après  an 
certain  nombre  d'années  ;  ce  retard  serait  préjudicia))le^' 
à  la  Société,  qui  n*a  eu  jusques.à  ce  jour  qu*à  se  louer  dé 
l^pnbiicaiiop  périodique  du  Répertoire  de  seijravat^. 

A  Dieu  ne  plaise  ^  dit  M.  Miège,  que  je  veuille  doojBer 
li^u  au  moindre  retard  dans  une  telle  publication.  Jji) 
riB|p*ette  que  M.  Audouard  n*ail  pas  été  présent  à  la  séance 
où  j'ai  développé  ma  proposition.  Loin  de  moi  riqlentioiii' 
de  rien  changer  aux  travaux  de  la  Société  ;  il  ne  s*agit 
que  d'une  adjonction  qui  nous  permette  de  travailler  avec 
ç(^^laissance  de  causes.  Nous  ne  pouvons,  en  eflTet,  savôlc 
ce  q|l€(  nous  avons  à  faire  qu'autant  que  nous  savons  bien 
ce^  que  les  autres  font.  Or,  puisque  les  recherches  ne 
P|,e]iyent  être  faites  partout  que  d'après  un  plaa  déiermind, 
fQrce  nous  est  d'en  attendre  le  résultat. 

]i|,  Audouard  fait  observer  que  la  Société  n'a  nas  né- 
l^igé  dç.  s'occuper  de  la  statistique  des  pays  étrangers, 
e^  ngtémeiemps  que  de  la  statistique  locale.  Il  ajoute  qu'il 
sanscrit  à,  la  propositioa  de.M.  Miège,,  si  elle,  n/e  doit 
ps^^  inierrQmpre.  la,  marche  de^  nos.  travaqx^  et  ne  tei^d 
qi^'àles^ régulariser;  il  pense >  taiji|tefois,  que  si  nous di? 
rig^pqs  njû[$  recherches  dans  tous  jes  pays  lointains,,  noftt 
i^oits  e;spdsons  s^i  reproche  de  négliger,  pour  elle9#  Il 
statistique  de  notre  pays.  '\  ' 
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Al..  DuNOYER  répond  à  M.  Audouard  que  Ton  u*a  pas. 
eti.  ppiMT  but  de  tout  bouleverser,  mais  d*arréicr  uo  plan 
pour  travailler  d*une  manière  régulière,  de  nommer  une 
Qpmniission  à  cet  effet  ;  sans  doute  il  faudra  que  la  Société 
soit  nombreuse  lorsque  celle  Commission  aura  à  présenier 
son  rapport.  Mais  aujourd'hui  nous  ne  sommes  réunis  que 
pour  un  travail  préparatoire. 

M.  MiÈGE  partage  Topinion  de  M.  Dunoyer.  M.  Ma-, 
THBROR  convient  que  la  Société  s*csi  livrée  à  des  travaux 
de  statistique  étrangère,  mais  qu*ils   ne  présentent  pas 
assez  d'ensemble,  et  que  conséquemmeut  les   idées  de 
M..  MifcGE  sont  les  siennes. 

Pour  que  les  recherches  statistiques  concernant  Mar- 
seille el  le  département  des  Bouches-du-Rhône,  soient 
utiles I  il. faut,  suivant  M.  Saint-Ferréol,  établir  une 
comparaison  entre  elles  et  celles  des  autres  pays. 

M.  MiÉGE  dit  que  sa  proposition  n'a  que  le  tort  d'être 
venue  trois  mois  trop  tôt  ;  que  plus  tard ,  il  mettra  sous 
les  yeux  de  ses  collègues  un  ouvrage  qui  fera  connaître 
la  manière  dont  il  a  opéré.  Eh  bien  !  ajoute-t-il ,  ce  que 
j*ai  pu  faire  moi  seul,  agent  du  gouvernement,  une  société 
essentiellement  statistique  le  fera  bien  mieux  que  moi. 

M.  Lodron  rappelle  que  l'arlicle  1*'  de  notre  règlement 
est  tout  en  faveur  de  la  proposition  de  M.  Miêge,  eu 
ce  sens  qu'il  prescrit  d'accueillir  tout  ce  qui  tend  à  amé- 
liorer le  commerce  de  Marseille.  Mais  encore  un  coup, 
dit  M.  LouRON ,  n'interrompons  pas  nos  publications  qui 
ont  fait  tant  de  bien  à  la  Société.  Celle-ci,  il  faut  en 
convenir,  a  fait  un  pas  immense  depuis  ces  publications. 

M;  Roux  convient  avec  M.  Saint-Ferreol  que  la  com- 
paraison entre  les  recherches  statistiques  de  notre  dépar- 
tement et  celles  d'autres  pays  offre  des  avantages  incontes- 
tables. Mais  il  prétend  que  comparer  aussi  entre  elles 
les  mêmes  recherclics  d'une  seule  localité ,   à  diverses 
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époques,  eic. ,  permet  de  lirér  des  inducUoos  non  moins 
utiles;  quil  existe  donc  plusieurs  espèces  de  statistique 
comparative. 

M.  MiÉGB  qui  a  senti  toute  rutillté  de  la  statistique 
commerciale  dans  les  pays  étrangers ,  a  voulu  attirer  par- 
ticulièrement raileniion  de  la  compagnie  sur  ce  sujet. 

La  discussion  fixée  à  ce  point,  la  Société  décide ,  sur 
la  remarque  de  M.  Dunoter,  qu*à  Toccasion  de  la  pro- 
position de  M.  MiÈGE,  la  Société  n*a  d'autre  but  que  de 
chercher  les  moyens  de  régulariser,  d'étendre  ses  travaux, 
sans  en  changer  la  nature  ;  qu'en  conséquence  la  Com- 
mission déjà  nommée  aura  à  s'occuper  du  plan  proposé; 
plan  que  M.  Miêge  veut  bien  se  charger  de  rédiger.  Mais 
M.  le  Président  adjoint  à  la  même  Commission  MM.  Au« 
DOUARD  et  Matheron,  et  plus  rien  n'étant  à  Tordre  du 
jour,  la  séance  est  levée. 


"•^ 


Séance  du  3  Septembre  1860. 


En  l'absence  de  MM.  les  Président  et  Vice-Président, 
M.  Beuf,  le  plus  ancien  des  naembres  présens ,  occupe 
le  fauteuil. 

Lecture  est  faîte  du  procès-verbal  de  la  séance  du  6 
août;  il  ne  soulève  aucune  réclamation. 

Correspondance  et  ouvrages  présentés.  —  M.  HuGCBT 
écrit  à  la  Société  qu'il  lui  est  de  toute  impossibilité  de 
la  présider  aujourd'hui. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  les  brochu- 
res suivantes  :  t®  Plusieurs  livraisons  qu'il  a  reçueà ,  d'après 
sa  demande ,  pour  compléter  la  collection  du  bulletin  trt'^ 


roestriel  delà  Sociéic  des  sciences,  belles-leilres  el  ari» 
du  déparlemenl  du  Var. 

3"*  Les  numéros  3  cl  6,  il*  année,  du  Bulletin  de 
•  ta  Soeiété  industrielle  d^ Angers, 

2'  Le  procès-verbal  de  la  Séance  publique  de  laSo- 
eiété  libre  d'émulation  de  Rouen  ,  leuue  le  G  juin  1836 , 
et  le  Bulletin  j  années  1837  el  1838  ,  de  cette  Société, 
aiusi  que  le  1^'  iriniestre  du  môme  bulletin,  année  1840. 

4*  Les  numéros  de  mai  et  juin  du  Journal  des  travaux 
de  la  Société  française  de  statistique  universelle, 

y  Une  brochure  intitulée  :  Essai  dune  nouvelle  théorie 
pour  appliquer  le  syxtènie  des  assuranc-s  aujp  dom- 
fnageê  des  faillites. — Adresse  aux  cbambresdc  commerce 
françaises  par  B.  B.  Sa?(Guinetti.  (  Livourne ,  1831).)^ 
Uauleur  nous  ayanl  exprimé  le  désir  qu'un  rapport  fui 
fail  suF  cette  brochure,  M.  Beuf  est  chargé  d'en  rendre 
compte. 

Rapports,  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu 
un  rapport  par  M.  Barthélémy,  sur  deux  opuscules  de 
M-  Lecler-OscarïuouiiH,  membre  correspondant.  Il  s'ajjil 
de  deux  mémoires  dont  l'un ,  rédigé  en  1838 ,  est  intitulé  : 
Les  faits  avant  la  théorie^  et  est  divisé  en  deux  par- 
lies.  Dans  la  première,  les  faits  que  M.  Thouin  a  re- 
cueillis dans  le  cours  d'une  longue  pérégrination ,  sont 
constatés  d'une  manière  générale  ;  dans  la  seconde,  ils 
V  sont  appréciés  sous  le  point  de  vue  de  leurs  particu- 
larités. M.  le  Rapporteur  s  est  attaché  à  suivre  pas  à  pas 
rUinéraire  de  Tauleur  dans  les  parties  du  Royaume  où  il 
-a  puisé  le  texte  de  ses  observations. 

Le  second  mémoire,  ayant  pour  titre  :  Considérations 
relatives  aux  effets  de  la  gelée  sur  les  végétaux  cul- 
iivés  j  priticipalèment  dans  le  sud-est  de  la  France 
conlieni  une  nouvelle  série  d'observations  qui  sont  comme 
le  coFoUnire  de  celles  contenues  dans  le  premier  mémoire. 
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Ce  rappori  qui  donne  une  haute  idée  des  connaissances 
agronomiques  de  M.  Oscar  Thouin,  a  ëlé  écoute  avec 
intérêt. 

-  L'ordre  du  jour  est  ensuite  le  rapport  que  M.  Fbac- 
TRiER  avait  été  chargé  de  faire  sur  une  brochure  intitulée  : 
De  tinstruetion  publique,  —  Améliorations  dont  elle 
est  susceptible.  Lettre  à  M,  le  Ministre  de  F  Instruction 
publique^  grand-maitre  de  f  Université,  par  M.  Pascal, 
membre  correspondant,  à  Strasbourg  M.  Fkautrier, après 
avoir  analysé  cette  lettre,  et  reproduit  les  proposiliços 
qui  lui  ont  paru  devoir  être  plus  particulièrement  adoptées 
ou  combattues,  finit  par  faire  cet  aveu  que  s*il  n*a  pU 
partager  Topinion  de  fauteur,  sur  toutes  les  modiGcaiions 
qu^il  voudrait  introduire  dans  notre  système  d'éducation 
publique,  il  n'en  est  pas  moins  convaincu  que  celte  bro- 
chure renferme  beaucoup  de  vues  utiles,  dignes  ilè  fîiër 
l'attention  du  gouvernement,  et  propose  de  voter  dés  re- 
mercimens  à  M.  le  docteur  Pascal.  La  Société  aprprladdit 
à  ce  rapport  dont  elle  adopte  les  conclusions. 

Candidats  au  titre  de  membre  actif:  —  MM.  MiÏGE , 
Barthélémy  et  P.-M.  Roux  proposent  d  admettre  au  nom* 
bre  des  membres  actifs,  M.  Moissard,  ingénieur  de  fa 
marine  et  membre  du  Comité  des  paquebots  de  l'ëiat, 
ainsi  que  M.  Jules-Heuri-Louis- Rivière  Lasocchérb,  an- 
cien élève  de  Técole  polytechnique,  professeur  de  physrqae 
et  de  chimie,  l'un  et  l'autre  à  Marseille. 

MM.  AuDOUARD,  Beuf  et  P.-M.  Roux  proposent  auMî 
pour* membre  actif,  M.  F.  Guindon,  attaché  aux  archives 
de  la  ville,  etc. 

Ces. propositions  sont  prises  en  considération  aux  ter- 
mes du  règlement,  et  plus  rren  n'étant  proposé,  la  së^ai^ 
est  levée. 


DES 

TRAVAUX 

DELA 

m^CtXté  DE  STJiTIftTIOVE  DE  Sf  ABSEIUtB 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Sttttittqvi  hi  JPffortimfttt  htê  foiKl^rf-hi-l^. 


Noiiee  EUT  la  êéehereae  de  1839,  et  Ut  pluiéut  emira- 
ordinaires  êurvenues  en  automne;  par  M.  Benjamin 
Yalz,  membre  actif,  etc. 


La  grande  sécheresse  qui  a  régné  en  1839  ,  ses  résultats 
désastreux  pour  Tagriculture  et  ralimentation  des  sour- 
ces et  des  puits  y  qui  servent  à  Tarrosage  ,  ainsi  qu'aux 
besoins  des  populations ,  des  usines  et  des  moulins  9 
les  pluies  très  abondantes  qui  sont  venues  ensuite  dans 
l'automne  I  m*ont  engagé  à  faire  quelques  rechercbas 
dont  je  viens  faire  part  à  la  société.  Il  pourra  paraîtra 
d*abord  fort  extraordinaire  qu'une  année  d'extrême  séche- 
resse soit  en  même  temps  celle  des  plus  grandes  plntel 
depuis  68  ans,  car  il  m*a  fallu  remonter  jusqu'en  1772 
dans  les  anciens  registres  de  l'observatoire  pour  rencontrer 
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une  aiiiK^c  où  les  pluies  nienl  été  plus  considérables.  Mail 
celle  espèce  de  contradiction  n*est  qu'apparenie  ,  et  oe 
provienl  que  de  ce  que  le  calendrier  civil  n*est  pas  propre 
à  faire  ressortir  convenablement  les   résultats  météoro- 
logiques. On  conçoit,  en  edet,  que   les  pluies   d^automoe 
sont  étrangères  à  Tannée  météorologique    où  elles  soot 
cependant  comprises ,  et  qu  elles  ne  peuvent  avoir  d'influ- 
ence sur  ralimentation  des  eaux  en  été  que  Tannée  d'après. 
II  a*esl  donc  pus  conséquent  de  les  laisser  porier  dans 
une  année  quelles  défigurcnl  en   quoique  sorte ^  tandis 
qu'elles  caractériseraient  au  contraire  Tannée  suiTanle  ;  il 
me  parait  donc  qu'il  y  aurait  lieu  à  une  sorte  de  réforme, 
dans  la  disposition  èl  les  résumés  des  observations  nié- 
léorologiques.  Sans  doute,  comme  pour  tout  ce  qui  a  obteoa 
la  sanction   du   temps  ,  les   rêiistances  scraieul  longues 
et  difïiciles  à  surmonter  ;  mais  la  nécessité  du  chungeoieot 
me  semble  si  évidente,  qu'il  n'y  aurait  pus  à  hésiter,  je 
crois  ;  seulement  il   convient  de  ne  pas   le   reiidie  trop 
sensible ,  el  surtout  de  ne  pas  employer  des  mots   nou- 
veaux.  Du  reste ,    il    ne   serait    nullement   question  de 
lOMcher  eq    rien   au  calendrier   usuel ,   qui    a  pour  lui 
la  consécration    des  siècles ,  et  l'assentiment  généra/   de 
TËurope.  Comme  c'est  lu  soleil  qu'on  doit  rapporler  la 
plus  grande  majorité  des  influences  météorologiques  ,  c'est 
sur  sa  marche  qu'il  faudrait  se  régler  ,  et  comme  eUe  est 
un  peu  plus  prompte  en  hiver ,  on  devrait  y  faire  corres-^ 
pondre  les  mois  les  plus  courts.  Ainsi,  le  premier  mois 
météorologique  ,  sans  autre  désignation  particulière,  çom- 
menceraii  le  23  septembre  ,  tout  en  conservaot  Tiodica- 
tibn  ordinaire  des  jours ,  et  aurait  30  jours  de  durée, 
ainsi  que  les  cinq  mois  suivans,  mais  les  six  autres  niiote 
aaraient  31  jours  dans  les  années  bissextiles,  eu  réduisaat 
lé  dernier  mois  à  30  jours  dans  les  année»  conooiOBCt, 
Les  Àiais  météoroldgiiriucs  repoodrajcnt  ainsi  aux*  MgM 
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eéletles,  sans  porler  lu  moindre  uilciiile   au  calendridr 
usuel.  Les  années  de  sécheresse  ressortiraient  alors  pat*- 
faiienieut,^iandis  qu'on  ne  peul  les  reconnailre  dans  les  ré- 
sumés annuels  où  elles  se  trouvent  masquées  par  les  pluies 
d'automne.  Aussi ,  pour  avoir  des  termes  de  comparaison 
avec  la  sécheresse  de  1839,  j*ai  été  oblige  de  recourir  à 
d'autres  moyens  aussi  stjrs,  quoique  traditionnels;  1*"  Les 
rapports  des  meuniers  accoutumés  par  rinlérél  direct  qu'ils 
y  ont ,  à  'traduire  les  quantités  d*cau ,  en  blé  de  mouture 
ou  en  argent ,   et  à  se  souvenir  des  années  de  leurs  plus 
grandes  pertes  ;  S*"  le  tarissement  des  sources  importan- 
tes y  principale  alimentation  d'un  pays  ,  pour  lequel  la 
privation   deau   est  la  plus  grande  calamité;  et  enfin, 
3**  la  diminution  des  arro»ages  naturels  dont  la  privation 
peut  aller  comme  cela  s'est  vu  jusqu'à  faire  périr  les 
arbres  fruitiers  de  la  contrée  ;  toutes  circonstances   qui 
frappent  fortement  les  esprits  ,  et  restent  profondément 
gravées  dans  le  souvenir  des  populations.  Ces  trois  sortes 
d'investigations   se  sont   accordées   à    indiquer  que   de 
mémoire  d'homme  il  ne  s'était  vu    pareille  sécheresse, 
ce  qu'on  peul  porter  à  plus  d'un  demi  siècle.  On  pour- 
rait de  même  reconnaître  les  années  extrêmes  en  pluie, 
aux  sources  qui  reparaissent  après  de  longues  interrup- 
tions ;  ainsi,  à  moitié  chemin  de  Toulon,  aux  environs 
de  Géménos,  a  reparu  ,  en  1839  «  une  source  très-consi- 
dérable qui  avait  cessé  de  couler  depiiis  plus  de  30  ans. 
On  voit  par  là  qu*elles  longues  périodes  il  faut  atteindre 
pour  comprendre  les  cxirémcs  et  obtenir  des  moyennes 
convenables;  dix  ans  ne  la  donneraient  qu'à  un  demi  dé- 
cimètre  prés,  et  pour  l'avoir  au  cenlimèlre  prés,  il  faudrait 
cinquante  ans. 

Les  moyennes  actuelles  ne  sauraient  donc  être  fort 
justes  y  parce  que  les  observations  ne  remontent  pas 
assez  bauty  et  que  d'ailleurs  on  no  peut  trop  compter 


iiir  les  plus  anciennes.  La  quaniilé  moyenne  de  pluie 
des  16  années  précédentes  est  de  464°^'i72 ,  tandis  qoe 
la  pluie  tombée  en  1839  est  de  906(nii4  ,  environ  le  double 
de  la  moyenne  et  qui  n*a  été  dépassée  qu'en  1772 ,  ce 
qui  rendrait  1839  Tannée  de  plus  grande  pluie  dans  eèt 
intervalle  de  68  ans.  Mais  si  Ton  fait  attention  que  le 
i {5  seulement  de  celte  quantité  (ou  179°>i'0)  esc  tombé 
dans  les  huit  premiers  mois ,  qui  établissent  plus  réel- 
lement  le  caractère  de  sécheresse  de  Tonnée^  on  De 
Siéra  plus  étonné  que  1839  6oit  en  réalité  Tannée  de 
j>las  grande  sécheresse  depuis  plus  d'un  demi-siède, 
ainsi  qu'il  a  été  établi  précédemment. 


Il   ett  à    noter  que    le   3    novembre   1840»  it  y  a  en  toei 
&   fliil  sur  Marseille  ,  un   violent  orage  ;  de  4  heures  du  soir  à  ( 
heures  ,  les  éclairs  et  les  coups  de  tonnerre  se  sont  succédés  pns- 
que  sans  interruption  ;  le  vent  du  sud-est  soufflait  aTcc  force.  La 
pluîe  qui  a   commencé  petite  vers  4   heures  ,  est  devenue  si  aboo« 
dante  1|4  d'heure  plus   tard»   que  de  cette  époque  à   5  heures  6 
minutes,  au  coucher  du  soleil  »  elle  a  donné  IfilUresOtfl  (37>nm  élf}- 
Maià  de  5  heures  6  minutes  k  6  heures  ,  il  j  avait  dans  le  résertmr 
33  litres  d'eau  (  74nun34);  il  esta.ussi  tombé  de  la  grêle  très  graese  ; 
il  y   «en  ensuite  des  éclairs  continuels  et  de   la  pluie  pendant 
la  nuit.   Cet  orage  y  plus  fort  que  celui  du  31  septembre   1^19» 
lers  de  l'inondation  de  la  Ganebiére  ,  a  donné  51  litres  921   êf^m 
(tlOmmgi). 


tiioni  nufte'orologiqueM  faite*  à  tObtervatoire  royal  d«  Marteitte  (jtitwi 
à  h6,67  tnètreM  at^eiiui  du  niveau  de  la  mer),   en  Octobre  ISUO. 


■  i 

3    ' 


I      »-.'s"-i  s  if  '  ili  tii 

i  • .  i:-sis£  jM  j!8î  .511 

'-11     1-|"|isi1iJ-5  •  I|is.-:îd 

ru  i^îrfMJHï  I  Hiii^Hi 

•|f  rïlfiïftfîlîîf  hfïiii  ifimM 


!.  «\  "S 


-.  likS  — 


RÉSULTATS  GÉNÉRAUX 


a» 

(^ 

o 
s: 

3 


s 

^* 
CD. 

«■* 
S» 

o 

s 

&« 

S 


H 

CD 

5 

CD. 

c 

CD 

B 
o 
^< 

CD 

S 


s 


«"5    5 


5  S 


CD 

50* 


2  a 
3  3  •i 

«5   D 


CD 


3S 


O.    CL 
CD      CD 


O 

a 

CD 


CL 
CD 

O 

< 
CD 


s 

CD 

O 
{S 


CD     Sj  CD 


CD 
•5 


s      CD 


H»^       ^       OiQi«in4>»vl 


a 
c 

CD 

S 
X 


CD  a< 

D  CD 

CD'  1± 

CD  :2. 

a  cft 


CD 

s 

o 
o 

-<! 
CD 


o 


B 

o 


o    0 

3  S 

S:» 

S  g 

a 

c 

3 

3 

5 


9) 

*> 

B 
9 

&o 

en 

o 

en 

en 

O 

.« 

>• 

^ 

>• 

^ 

O 

^s» 

.• 

e« 

^ 

>-^ 

rw 

K9 

• 

«• 

en 

• 

vn 

H 

o 

&9 


o* 
5 
B 


CD  m^ 

M,  » 

S.  s: 

s*  — 

C9 


i 

8 


CD     O 


s»- 

er 

B 

B 


tr 

es 
S 


IBSTATIONS  me'te'orologiquei  faite*  à  fObtêrvaloire  royal  de  Marseille,  (li 
&  46^67  mètret  au-aettttt  du  niveau  de  la  mer) ,  en  Novembre  IS'iO 


l\% 


lltrîi  isH 


.g       ot      ^  c  c 
■=  i      ••      j;  =  J! 


O  2  O  O'^  O  H  y  U  fi  K  r-U  Z  2  2  CO-'J  O-w 


5:3 -S^  S 


RÉSULTATS  GÉNÉRAUX. 


o 

s 
fi» 


s^  S  S  a?  as 

s   2.  g   g  o  f 
►g  »   "*   ^  "•  - 


*=  M 

9     D 


5»   »   3   "*  5  » 


5 

CD 

Cl. 

O 

c 

3 


s 

O 

5 
g' 

3 

Ou 

a 


e 


D 

a 


â  3 

«^     f^   »-   O    ;».  » 

s   3   ^  CL  ^  c 
g  S  «  g-f^g 

«  te 
&•  fi? 
fi»  *^ 

ri 


CD 

S 


3 
o 


o     CD 

g    c 

^      B 
•«j     'CD 

5  § 

CD 

S 


es 

-s 


CD 

■S 

o 

09 

•«S 
CD 

a 


CD 

a* 


a 

e 

&9 

CR3 
CD 

S 

y* 


CD-5  <^ 
CD-  ii^i 


09 

a 

B 
fi9 

S 


^        s 

o 


CD 
M* 


a 

1 

9* 


S 

B 

CD 

a 


s 
5' 


B 
CD 


îî  fc»  çp  '^  S  S 

•*    •*    ^    VI   Oi   g 
g  >P    >-*    lO    vj  w" 

.      ^  '>•      Oi   «O  O» 

cT  •—  "  ^ 

fis-  » 


&• 


OD 


o^  o 


S 


s  3 

S- S: 

5 

fi9 


O^    fil* 


9» 

O 


—  450  — 


RÉSULTATS  GÉNÉRAUX 


o 


o 

3 

c 


o 


52! 
o 

S 
cr 


o 
s: 


/O 

s 

?^ 

et, 
«) 

0  . 
O 

5 

CD 
{» 


2  "S* 

S.  S 


ê  s- 

09       o 


s 


CO 

3 

o    §• 


o 


•1 


o 


o 

p 

9 
O 

p 


o 
1 


CL 
CL    CT> 


0 


O 


O 

eu 

CD 


CL 
CD 

CfQ 

O 

0 


O     CD 


ST  •    • 

CO 


tn 


S? 
CD' 

CO 

s 

fis 


■-s 

CD 

^    o 
o 

es 

CD 


2    ^ 

o     CD 
CD'    »Lri 


CO 

s  1 

B)     B 

CD^  » 
CD     ** 

c^  es 
er  »^ 
fD    o 

cT  B 

es     CD' 

o 

I 

o 

g 

cT 

3 

o 

00 


s.  c 
33 

a 
§•  » 

S  p 


o 

e 

3 


I  ■+ 


CD 


09      &• 

S 
3 


Ci     Ot    M 


<o 


y^  ^  vj 

s  *=•  ^ 

00  ►*  o» 
B 
9 

Oi    ^^    t^ 
en   00  ^ 


•^    c*«    ^    1^ 


S' 

5  ^ 

CD     CD 
1^    M 

£9 

•.*.  c*' 

%0    vj 

• 

S.  er 

8»-  s:' 

• 

5  <o 

GO 

.  dus 
nima. 

a?" 

B 

c: 

S 

•5' 

B 

K9 

• 

99 

-  «Il  - 

urramjCTiomr. 


(science  y   ART  HiRALDIQUE). 

Mémoire  sur  les  armoiries  de  Maneille/parM. Gvinwn^ 

membre  actif. 


Malgré  les  tranchantes  assertions  de  Favin  ,  de  Sbgoin 
et  d'autres,  Fusage  des  armoiries  ne  remonte  pas  à  la 
création  du  monde.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  eu  de  tout  temps 
des  marques  symboliques  pour  établir  des  distinctions 
dans  les  armées ,  et  qu'on  en  a  fait  les  ornemens  des  • 
boucliers  et  des  cottes-d*armes.  Il  est  vrai  encore  qu'oa 
les  a  portées  dans  les  enseignes  militaires ,  mais  ce  qui 
n*esc  nullement  prouvé ,  c*est  que  ces  emblèmes  aient  été 
dans  les  premiers  temps,  des  marques  héréditaires  de 
noblesse.  Les  nations  n*ont  commencé  à  avoir  des  armoi- 
ries qu'au  X*  siècle  :  .En  France  ce  n'est  que  depuis  l'é- 
tablissement des  tournois  réglés ,  c'est-shdire  vers  les 
dernières  années  de  ce  siècle.  En  Provence ,  depuis  le  xin* 
siècle  ;  à  Marseille ,  depuis  les  croisades  d'outre-mer.  Les 
armoiries  de  la  Provence  étaient  une  Fleur  de  Lyt  et  un 
Lambel  en  un  champ  d'azur;  celles  de  Marseille,  une 
Croîjf  d'azur  en  un  champ  d'argent. 

Gomme  signes  de  noblesse  et  de  dignité  dans  une  fa- 
mille^ les  armoiries  ne  sont  en  usage  que  depuis  le  xii* 
•iède.  Louis  le  jeune  qui  régnait  vers  l'année  1150  ,  est 
le  premier  des  Rois  de  France  qui  ait  eu  un  contre  scel  d'une 
Fleur  de  Lys  pour  faire  allusion ,  dit-on ,  à  son  nom  de 
Loys.  GlAment  iy,  mort  en  126S,  est  le  premier  Pape 
sur  le  tombeau  duquel  il  existe  des  armoiries.  Sur  les 
tombeaux  antérieurs  au  xii*  siècle ,  on  ne  voit  que  des 
croix,  des  Inscriptions  gothiques  et  les  portraits  des  per- 


r 
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sonnes  qui  y  soûl  inhumées.  Les  monnaies  vicnnênl  cor- 
roborer celle  asserlion  :  Les  premières  où  Ton  voit  des 
armoiries,  sonl  les  deniers  d*or  de  Philippe  de  Valois 
forgées  qh  1336,  el  auxquelles  on  donne  le  nom  d*écttSf 
parce  que  Técu  des  armoiries  du  Roi  y  éiait  représeolé.  • 
Quaniaux  armoiries  parlâmes,  elles  dalent  également  do 
x**  siècle ,  époque  où  Ton  a  commencé  à  avoir  des  sur- 
noms. 

Les  émaux  qui  enlrent  dans  les  armoiries  et  doot  on  se 
servait  dans  les  tournois,  sont  ceux  des  anciens  jeuxda 
cirque.  £n  Grèce,  ainsi  qu'à  Rome,  les  factions  se  dis- 
tinguaient par  le  bleu  ,  le  rouge ,  le  vert  et  le  blanc , 
qui  sont  Vazur,  la  gueule  ^  le  sinople  et  V argent  du 
blason.  L'Empereur  Domitien  créa  deux  autres  factions , 
dont  une  velue  d'or  et  Tauire  de  pourpre  \  le  sable  o« 
la  couleur  noire  fut  introduite  par  les  chevaliers  qui  por- 
taient deuil.  Les  pièces  de  Técu  sont  venues  des  habits 
de  tournois  qui  étaient  tantôt  mi-partie  ^  c'est-à-dire 
composés  de  deux  couleurs  différentes ,  divisées  de  haut 
en  bas,  tantôt  écartelésy  soit  formés  de  quatre  couleurs 
disposées  en  croix. 

Les  devises  servaient  à  désigner  dans  le  princ/pe  les 
personnes  de  distinction  ,  plus  tard  elles  deviurent  des 
marques  de  noblesse.  Les  chevaliers ,  très  souvent ,  ont 
tiré  leurs  devises  de  figures  d'animaux ,  c'est  de  là  pro- 
bablement que  nous  viennent  les  chevaliers  du  lion ,  de 
Taigle  ,  etc.  Le  lion  ,  signe  du  courage  et  de  la  valeur  ; 
Taigle,  signe  de  la  sagacité.  Les  dignitaires  mettaient  dans 
leurs  armoiries  les  emblèmes  de  leurs  charges  ^  ainsi  les 
chambellans  avaient  une  clé  dans  leur  étu;  les  échansons 
cl  les  bouleilliers,  des  coupes  et  des  bouteilles. 

Les  croisades  contre  les  Turcs  et  les  Albigeois  ont  puis- 
samment contribué  a  lorigine  des  blasons.  Toutes  les  villes 
qui  se  croisèrent  pour  soutenir  le  parti  des  Papes  prirenlla 
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croix  pour  armoiries  comme  signe  de  leur  aiiachement 
i  la  foi  chrélienne.  C'est  ù  celle  époque  seulement  que 
Marseille  a  commencé  à  en  avoir[de  véritables.  Les  sceaux 
les  plus  anciens  présentent  laniôt  Teffigie  de  St.  Victor 
à  cheval ,  et  taniôi  une  des  portes  de  la  ville  flanquée 
de  tours  I  avec  différen les  inscriptions.  Peu  à  pen  la  croix 
qui  décorait  le  pavillon  de  la  ville  devint  le  signe  carac- 
téristique de  ses  armoiries ,  et  unit  par  remplacer  tous 
les  autres  emblèmes  vers  le  xii*  siècle.  Les  plus  anciens 
écussoos  de  Marseille  qui  représentent  une  croix  (Tazur 
en  un  champ  d'argent  y  sont  dessinés  et  enluminés  dans 
le  livre  rouge  ^  recueil  des  manuscrits  originaux  de  nos 
statuts  dont  la  transcription  daie  de  la  fin  du  xiii*  siècle. 
Le  livre  rouge  est  conservé  avec  le  plus  grand  soin  par 
l-archiviste  de  la  ville. 

Dans  un  statut  qui  parait  avoir  été  rédigé  au  commen- 
cement du  XIII*  siècle ,  il  est  quesiion  de  la  croix  re- 
présentée sur  l'écusson  de  la  ville  ;  ce  stalut  est  le  xiv 
du  livre  iv.  Il  diflëre  en  bien  des  choses  de  la  copie 
imprimée  en  1656. 

L'article  u  des  chapitres  de  paix  convenus  en  1257 
entre  la  ville  et  Charles  d*Anjou,  Comie  de  Provence, 
porte  que  tous  les  vaisseaux  marseillais  arboreront  à 
Favenir  l'étendart  du  Comte  et  celui  de  la  commuuauié; 
mais  que  celui  du  Comte  sera  toujours  à  la  place  d'hon- 
neur. 

Dans  toutes  les  collections  authentiques  d*armoiries, 
èelles  de  notre  ville  sont ,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit , 
blasonnées  ûi  argent  à  la  croix  dazur.  Cette  tradition 
constante  n*a  jamais  été  formellemeut  contredite ,  mais 
presque  toujours  littéralement  suivie.  Quelquefois  cepen- 
dant des  peintres  et  des  décorateurs  par  reflet  d*un  pur 
caprice  ou  de  leur  goût  particulier,,  ont  altéré  la  noble 
simplicité   de  nos  armoiries,  en  surchargeant  la  croix 


de  filets  et  de  moulures ,  tandis  qu*elle  devait  être  sio* 
plement  e'quarrie.  Les  graveurs  ,  à  leur  tour ,  se  sont 
quelquefois  permis  de  suivre  cet  exemple  ,  on  en  virit  b 
preuve  dans  divers  cachets  déposés  aux  archives  de  b 
ville  :  d'abord ,  pour  donner  plus  de  relief  aux  empreimesi 
ils  ont  posé  de  colé  la  croix  qu'ils  devaient  poser  à  plat; 
ensuite  ils  se  sont  permis  de  faire  chaque  branche  de  b 
croix  mi-partie  d'azur  et  d'argent,  faute  énorme  et  vé* 
ritable  solécisme  contre  les  principes  de  l'art  héraldique* 
puisque  les  pièces  et  le  champ  de  l'écusson  ne  doîvevi, 
dans  aucun  cas ,  faire  porter  métal  sur  métal,  ni  coulevrsir 
couleur.  Bien  plus,  en  laissant  aller  leur  burin  au  grédejeur 
imagination,  ils  ont  ajouté  à  notre écussoo  un  émail  qit 
lui  a  toujours  été  étranger  :  Le  gueule.  Cesl  ce  qai  a 
eu  lieu  dans  un  cachet  qui  est  blasonné  à'argenff  iamf 
et  de  gueules ,  et  dont  on  voit  quelques  empreintes  aox 
archives  de  la  ville,  dans  la  collection  des  actes  de  l'ai* 
torité,  imprimés  en  placards.  Co  n'est  sans  doute  q»e 
par  inadvertance  que  nos  anciens  magistrats  se  sont  senrb 
de  ce  cachet  qui ,  au  reste  ,  à  en  juger  par  les  empreânles, 
parait  avoir  été  gravé  avec  très  peu  de  soin. 

Les  omemens  de  l'écusson  de  la  ville  ont  varié  de  sîèiAt 
en  siècle  et  paraissent  avoir  toujours  été  laissés  à  l'ar- 
bitraire des  peintres  et  des  graveurs.  Les  empreintes  des 
plus  anciens  timbres  et  cachets  portent  la  devise  staivaDte: 

Actibus  immensis 
Urbs  fulget  Massiliensis. 

Ces  deux  vers  léoniens  firent  place  à  la  modeste  lé- 
gende Civitas  Masailiensis  ,  à  la  venue  de  Loois  xrr 
dans  nos  murs. 

L'écusson  de  la  ville  a  tour  à  tour  été  rond  ,  ovale  f 
en  forme  d'écu  triangulaire,  en  forme  de  boaclier  i  iipA 
angles  )  etc.  \  on  l'a  fait  soutenir  par  deux  anges  ou  %imm% 
par  des  supports  d'architecture,  de  meouiaoriei  d*M. 
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ranes ,  etc.  ;  on  l'a  accompogné  de  coquilles,  emblèmes 
les  pèlerinages  lointains ,  d*ancres  et  de  limons ,  de  globes, 
le  sextans ,  de  ballots  de  marchandises ,  de  rameanx  de 
3béne  9  d'olivier,  de  feuilles  d'acanthe,  de  chicorée  et 
le  mille  antres  cartouches  formés  d'ornemens  plus  on 
noins  bizarres. 

La  révolution  vint  briser  nos  armoiries  ;  elle  respectait 
lossi  peu  celles  des  villes  que  celles  des  particuliers. 
Dans  ces  signes  de  courage,  do  noblesse,  d'illustration, 
elle  n'apercevait  que  des  marques  d*incgalité ,  et  après 
iToir  proclamé  l'aboiiiion  des  privilèges,  elle  brisa  les 
Scossons ,  mit  en  pièces  les  couronnes  ducales  ,  comtales , 
et  livra  aux  vents  populaires  les  lourds  feuillets  du  livre 
antique  du  blason.  Marseille  reçut  alors  non  pour  armoi- 
ries 9  mais  ponr  cachet ,  un  arbre  de  la  liberté  surmonté 
du  bonnet  Phrygien  ,  avec  la  devise  :  Commune  de  Mar^ 
seille. 

A  l*époqne  où  l'on  créa  trois  mairies ,  chacune  d'elles 
était  distinguée  par  l'indication  de  sa  position  géographi- 
que sur  son  cachet;  on  y  voyait  toujours  cependant  Tarbre 
et  le  bonnet.  Quand  les  trois  mairies  furent  réunies  en 
une  seule ,  Tunique  municipalité  de  Marseille  fit  briser , 
le  19  juin  1806,  chez  M.  Silty,  orfèvre,  sur  le  Port, 
les  deux  cachets  et  les  deux  timbres  des  ex-mairies 
du  nord  et  du  midi  et  se  servit  pendant  quelque  temps 
de  l'ancienne  croix  d'azur,  sans  ornemens  ni  devise. 

Par  un  décret  du  17  mai  1809,  Napoléon  ayant  rétabli 
les  armoiries  des  villes  avec  des  modifications ,  Marseille , 
conformément  à  ce  décret ,  demanda  des  armes  au  Prince 
archi-chancelier  de  l'Empire;  ce  fut  sur.le  vœu  exprimé  dans 
la  délibération  que  prit  le  Conseil  Municipal ,  que  l'Em- 
pereur rendit  le  21  novembre  1810  ,  le  décret  suivant  : 
«  Napolêoic^  etc. 
«  Sur  la  présentation  qui  nous  a  été  faite  de  l'avis  de 
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n  noire  Conseil  du  sceau  des  litres ,  et  des  conclasioiis 
de  noire  Procureur  général  ,    nous  avons  aulorisé  ei 
aulorisons  par  ces  présentes  signées   de  noire  main, 
noire  bonne  ville  de  Marseille  à  porter  les   armoiries 
telles  qu*elles  sont  figurées  et  coloriées  aux  présenlei 
qui  sont  :  Tranche  d'argent  et  d'azur^  à   la  errix 
alézee  d'azur;  F  azur  à    la  de  mi- trirème   antique 
d'or ,  mouvante  à  dextrc  et  soutenue  d'une  merJi 
Sinople  :  au  chef  de  gueules ,  charge'  de  trois  aheU" 
les  d^or  en  face ,   qui  est  le  signe  des  bonnes  vil* 
les    de  notre  hmpire  s    voulons    que    les   ornement 
extérieurs  des  dites  armoiries ,  ainsi  que  ceux  des  aaures 
bonnes  villes  de   notre   Empire ,  consistent ,  en  nae 
Couronne  murale  de  sept  crénaux  ,  sommée  d*un  aigle 
naissant  d*or  pour  cimier ,   en  deux  fesions  de  lam- 
brequins, Tun  à  dexlre  de  chêne,  Tautre  à  senesire 
d*otivier^  de  même  noués  et  rattache's  par  des  han" 
delettes  de  gueules  à  un  caducée  d'or  posé  en  fats, 
au  dessus  du  chef  de  Vécu,  • 
Au  retour  des  Bourbons  la  ville  reprit  spontanément 
ses  anciennes  armoiries ,  et   la   croix  seule   brilla  dans 
son  écusson  jusqu'à  la  fin  des  Cent  jours;  elfe  ne  fil  en 
cela  que  prévenir  riuteniion  du  gouvernement ,  puisque 
Louis  xviii  par  son   ordonnance  du  25  novembre  1815 
nous  rendit  nos  armoiries  :  Le  champ  d'azur  traversé 
par  la  croix  d'argent. 

Voici  le  texte  de  celle  ordonnance: 
«  Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  et  de 
»  Navarre ,  à  tous  présens  et  avenir  ,  salut  : 

»  Voulant  donner  à  nos  fidèles  sujets  des  villes  et  com- 
«  munes  de  notre  Royaume ,  un  témoignage  de  noire 
»  affection  et  perpétuer  le  souvenir  que  nous  gardons  des 
»  services  que  leurs  ancêtres  ont  rendus  aux  Rois  no^ 
«  prédécesseurs ,  services  consacrés  par  les  armoiries  qn 
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furent  anciennement  accordées  an\  dites  villes  et  com- 
munes et  dont  elles  sont  Temblcme  ,  nous  avons  ,  par 
notre  ordonnance  du  26  septembre  181^ ,  autorisé  les 
villes  y  communautés  et  corporations  de  notre  Royaume 
à  reprendre  leurs  anciennes  armoiries  ,  à  la  charge  de 
se  pourvoir  à  cet  efîct  pardcvani  notre  commission  du 
sceau,  nous  réservant  d*en  accorder  à  celles  des  villes, 
communes  et  corporations  qui  n*cn  auraient  pas  obtenu 
de  nous  ou  de  nos  prédécesseurs  ;    et  par  noire  or- 
donnance du  26  décembre  suivant ,  nous  avons  divise  en 
trois  classes  les  dîtes  villes  /communes  et  corporations.» 
«  En  conséquence ,  le  Maire  de  la  ville  de  Marseille ,' 
département  des  Bouclies-du-Rhône,  autorisé  à  cet  effet 
par  délibération  du  Conseil  municipal  en  date  du  IS 
février  1815 ,  s*est  retiré  par  devant  notre  garde  des 
sceaux.  Ministre  secrétaire  d'état  ah  département  de  la 
justice ,  lequel  a  fait  vériQcr  en  sa  présence  par  notre 
commission  du  sceau ,  que  le  Conseil  municipal  de  la 
dite  ville  de  Marseille  a  émis  le  vœu  d'obtenir  de  notre 
grâce  des  lettres  paienlcs  portant  concession  des  ar- 
moiries suivantes  :  d'argent  à  une  croix  d'azur  les- 
quelles lui  avaient  été  accordées  par  les  Bois  de  France 
nos  illustres  prédécesseurs.  » 

«  Et  sur  la  présentation  qui  nous  a  été  faite  de  l'avis  de 
notre  Commission  du  sceau  et  des  conclusions  de  notre 
commissaire  faisant  près  d'elle  fonctions  de  ministère 
public ,  nous  avons  par  ces  présentes ,  signées  de  notre 
main ,  autorfsé  et  autorisons  la  ville  Marseille  à  porter 
les  armoiries  ci-dessus  énoncées  telles  qu'elles  sont  A- 
gurées  et  coloriées  aux  présentes.  » 
«  Mandons  à  nos  amés  et  féaux  conseillers  en  notre 
Cour  royale  d'Aix  de  publier  et  enregfstrer  les  présentes  ^ 
car  tel  est  notre  bon  plaisir.  El  afin  que  ce  soit  chose 
ferme  et  stable  à  toujours  ,  notre  garde  des  sceaux  y 
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»  a  fait  apposer  ,  par  nos  ordres ,  notre  grand  sceau ,  en 
»  présence  de  notre  Commission  du  sceau.  » 

«  Donné  à  Paris,  le  25*  jour  de  novembre  de  Tande 
»  grâce  1815  et  de  notre  règne  le  21".  » 

«  Signé  Louis.  » 
Par  le  Roi  : 
Le  garde  des  sceaux  de  France, 
Signé  £arbé  Marbois. 
Vu  au  Sceau  : 
^      *         Le  garde  des  sceaux  de  France  y 

Signé  Barbé  Marbois. 
Marseille  persista  à  conserver  ses  belles  armoiries  après 
la  révolution  de  juillet  ;  si  les  armes  d'un  particulier  peu- 
vent blesser  le  sentiment  de  Tégalité,  il  n^en  est  pas  de 
même  do  celles  d'une  commune;  pour  une  ville  les  armes  ne 
sont  autre  chose  qu'un  feuillet  permanent  et  parlant,  pour 
ainsi  dire ,  de  son  histoire.  Cependant  il  a  fallu  que  Mar- 
seille se  résignât  plus  tard  à  changer  son  écusson  contre 
un  symbole  commun  maintenant  à  toutes  les  cités  de  la 
France  :  une  ordonnance  du  Roi  a  brisé  ses  anciennes 
armoiries  ,  sa  croix  d'azur  ne  brille  plus  au  bas  des  actes 
de  la  municipalité  ;  en  1835  une  circulaire  du  Ministre 
de  rintérieur  fit  disparaître  ces  innocens    et  louGhans 
vestiges  d'un  passé  qu'on  a  pu  quelquefois  admirer  sans 
songer  â  le  faire  revivre.  D'ailleurs,  une  autre  révolution 
n  irait  pas  se  blottir  derrière  un  écusson. 

Aussi ,  Messieurs ,  permettcz«moi  de  donner  quelques 
regrets  à  la  perte  de  nos  armoiries  ;  si  leur  existence 
légale  est  unie  ,  elles  doivent  encore  vivre  dans  nos  sou- 
venirs et  nous  rappeler  toujours  la  noble  histoire  d'une 
ville  dont  les  vaisseaux  laissaient  flotter  sur  leur  pavillon , 
au  temps  des  croisades,  la  môme  croix  d'azur  qui  n*a- 
guères  se  voyait  encore  à  côté  des  signatures  municipales. 
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Miapport ,  au  nom  de  la  commission  (T^tgrieullure , 
sur  les  produits  des  céréales  ,  en  iSHO;  par  M.  Bar^ 
YHELEMY  ,  Secrétaire  de  la  commission. 

Messieurs , 

Cette  année ,  comme  pour  les  années  précédentes  ,  FÂd- 
«linistra'lion  municipale  vous  a  demandé  de  lui  faire  con- 
naître quels  ont  été  les  produits  en  céréales  de  la  commune 
de  Marseille ,  et  de  signaler ,  s*il  y  a  lieu  ,  à  son  attention 
les  circonstances  particulières  qui  ont  pu  agir  d*une  ma- 
nière favorable  ou  contraire  à  ces  produits  de  première 
nécessité. 

Organe  de  la  commission  permanente  d*agriculture  de 
la  Société  de  statistique ,  je  viens  m*acquitter  de  cette 
tâche  d'autant  plus  facile  que  j*ai  annoté  soigneusement 
depuis  répoque  des  semailles  dernières  jusques  au  mo- 
ment de  la  récolte,  les  variations  atmosphériques  qui  ont 
signalé  les  derniers  mois  de  1839  et  la  majeure  partie 
de  l'année  iSftO. 

Dès  la  fin  de  l'automne  des  pluies  singulièrement  abon- 
dantes avafent  tellement  imprégné  la  terre ,  que  les  se- 
mailles furent  retardées  bien  [au'delà  des  époques  ordi- 
naires 'y  l'hiver  s'est  maintenu  pluvieux  et  conséquemment 
tempéré. 

Les  céréales  paraissaient  [avoir  souffert  de  ces  phéno- 
mènes atmosphériques  à  peu  près  insolites^. 

Cependant,  au  commencement  de  juin ,  les  épis  s'étaient 
développés  de  manière  ^  faire  espérer  une  récolte  au  dessus 
des  récoltes  moyennes ,  lorsque  des  chaleurs  précoces  , 
intenses  et  prolongées  ont  haié  la  maturité  des  grains , 
aux  dépends  du  rendement. 

Tel  a  été  l'effet  général  produit   sur  retendue  de  là^ 


commune  de  Marseille,  où  l'on  n'a  compté  que  de  rares 
exceptions  d'une  récolte  au  dessus  des  proportions  que 
je  vais  indiquer  ci-après  : 
La  multiplication  des  céréales  peut  être  établie  ainsi 

qu'il  suit  : 

Blé  de  5  à  7, 

Orge  et  Seigle  de  6  à  8. 

Et  le  rendement  par  hectare  : 

De  8  hectolitres  pour  le  froment , 

De  15  id.  pour  le  seigle, 

De   7  id.  pour  Torge. 

Cette  évaluation  établirait  donc  une  moyenne  entre  aoe 
bonne  récolte ,  telle  que  celle  .de  1835  qui  donna  un  ren- 
dement par  hectare  : 

Froment  10  h. , 

Seigle      18  id., 

Orge         9  id. 

£t  la  récolte  mesquine  de  1839  qui  donna  pour  résultat 
un  rendement  par  hectare  : 

De  U  hectolitres  pour  le  froment , 

De  ^  à  5  id.  pour  le  seigle. 

De  2  à  3  id.  pour  Torge. 

Les  fèyes  et  les  petits  pois  ont  prospéré ,  et  générale- 
ment tous  les  végétaux  ont  été  abondans. 

La  récolte  d*huile  a  été  à  peu  près  détruite  par  Fex- 
trëme  sécheresse  d'un  été  caniculaire ,  tandis  que  la  vigne 
menacée  longtemps  -dans  ses  produits  par  la  même  cause 
a  pu ,  sous  Tinfluence  de  quelques  averses  successives  et 
abondantes ,  répondre  à  l'attente  des  propriétaires  et  des 
agriculteurs  sous  le  double  point  de  vue  de  la  quantité 
et  de  la  qualité. 

Je  crois  pouvoir  dire  ici ,  comme  par  prévision  ,  que  si 
les  pluies  d'octobre  font  défaut  à  nos  campagnes,  les  se- 
mailles d'automne  se  feront  sous  des  auspices  peu  favo- 
rables aux  produits  de  1841. 
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De  la  culture  de  la  vigne  dans  le  département  des 
BoucheS'dU'Âhône;  par  M.  Jules  Bonnet,  membre 
actif. 


Userait  assez  difUcile de déierminer  d*une manière  pré- 
cise Tépoque  de  riotroduclion  de  la  vigne  en  France  ;  quel- 
ques auteurs  attribuent  aux  Phocéens ,  fondateurs  de 
Marseille ,  l'importation  en  Provence  de  cet  arbuste.  Ils  en 
lireot  la  preuve  de  la  similitude  de  culture  qu'ils  ont  re- 
marquée dans  tous  les  pays  de  même  fondation  ,  et  notam- 
ment dans  les  environs  de  Tarente  et  dans  la  Calabre  où 
s'établirent  des  colonies  grecques.  Quoiqu'il  en  soit,  la  vi- 
gne était  déjà  cultivée  en  Provence  sous  la  domiuation  roî 
BQûiney  car  nous  trouvons  dans  les  anciens  auteurs  que  ce 
peuple  laborieux  employait  les  vins  de  cette  partie  des  Gau- 
les pour  les  mêler  à  quelques  vins  légers  de  Tltalie  ;  de 
nos  jours ,  les  vins  de  Provence  ont  conservé  la  même  des- 
tination à  l'égard  des  vins  légers  de  l'intérieur  de  la  France. 

Dans  l'espace  de  moins  d'un  demi- siècle,  la  culture  de  la 
vigne  a  pris  un  développement  extraordinaire  dans  tout  le 
midi  de  la  France;  cette  grande  augmentation  dans  la 
plantation  des  vignobles  a  amené  une  diminution  considé- 
rable dans  le  prix  du  vin.  De  là ,  les  plaintes  si  vives ,  et  en 
quelque  sorte  assez  fondées,  de  tous  nos  agriculteurs  con- 
tre les  droits  énormes  qui  pèsent  sur  le  produit  de  la  vi- 
gne, droits  si  élevés  aujourd'hui  que  dans  certaines  loca- 
lités,  ils  équivalent  presque  à  la  valeur' réelle  du  vin  lui- 
même. 

Nous  devons  faire  des  vœux  pour  que  le  gouvernement , 
mieux  éclairé  sur  un  impôt  qui  pèse  aussi  directement  sur 
la  classe  pauvre ,  cherche ,  par  tous  les  moyens  possibles , 
à  le  diminuer;  il  viendrait  ainsi  en  aide,  non-seulement  à 
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Fagriculture,  mais  encore  au  simple  artisan  ^  pour  quik 
vin  esl  une  nccessilé.  Si  les  vins  fins  sonl  le  partage  du  ri- 
che ,  les  vins  ordinaires  sont  indispensables  à  Touvrier  qui 
a  besoin  de  réparer  par  une  boisson  fortifiante  ^  les  foroei^ 
qu'il  consacre  journellement  à  des  travaux  pénibles  et  fin 
tigans. 

£n  parcourant  les  vignobles  du  département  des  Boi- 
ches-du-Rhône,  il  est  facile  de  remarquer  que  nos  vigne» 
ne  rendent  pas  à  ragriculleur  tous  le  produit  dont  elles 
sonl  susceptibles ,  car  en  moyenne,  nos  cultivateurs  ne 
comptent  que  sur  un  rendement  d'environ  un  demi-liue 
par  cep  de  vigne ,  tandis  qu'en  Languedoc ,  avec  beauoonp' 
moins  de  frais  de  culture,  on  compte  3  et  même  U  litres  par 
cep.  Celte  grande  infériorité  dans  le  produit  de  la  vigne  de  ' 
noire  déparlement  tient-elle  au  sol,  à  Texposition ,  ans 
engrais ,  ou  bien  à  noire  manière  de  cultiver  ?  C'est  ce  qnc 
nous  allons  successivemsnt  examiner. 

Pour  ce  qui  est  de  la  nature  du  sol  et  de  rexpositioo ,  le 
déparlement  des  Bouches-du-Rhône  est  aussi  bien  placé 
qu'un  autre  ;  à  part  quelques  localités  spéciâlemeot  Ci- 
vorisées ,  il  n'a  rien  à  envier  aux  autres  départemens.  On 
ne  saurait  en  dire  autant  de  notre  manière  de  cultiver,  car 
c'est  là  notre  côté  faible ,  le  peu  de  produit  que  nos  agri- 
culteurs obtiennent,  n'a  pour  cause  première  que  la  ma- 
nière vicieuse  dont  ils  cultivent  la  vigne.  Nos  procédés 
œnologiques  pèchent  par  leur  base ,  il  importe  donc  i 
nos  cullivaieurs  de  les  modifier  ;  les  principes  agrico- 
les d'autrefois  et  ceux  d'aujourd'hui  ne  sont  plus  les  mê- 
mes :  Autrefois,  on  plantait  pour  ses  descendans,  main- 
tenant on  plante  pour  soi  ;  récolter  promptcment ,  beau- 
coup et  h  peu  de  frais,  sans  s'occuper  de  l'avenir,  telle  est 
la  base  de  tous  les  procédés  agricoles  ;  l'égoïsme  de  notre 
siècle  le  pousse  à  ne  voir  que  lui  et  rien  après  loi; 
nos  agriculteurs  doivent  donc  adopter  les  nouvelles  idées  i 
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Pïts  ne  veulent  rester  en  arrière.  Ne  pas  avancer  aa- 
oard'hai ,  c'est  reculer. 

Par  la  méthode   généralement  suivie    de  planter   la 
vigne  I  nos  agriculteurs  payent  presque  une  seconde  fois 
ht.  valeur  du  sol  en  défonçant  la  terre  à  75  ceniiraèires 
ma  moins  dans  toute  son  étendue.  Dans  un  pays  de  pe- 
tite culture  comme  le  nôtre ,  ces  défonçages  se  font  tou- 
jours à  main  d'hommes ,  ce  qui  porle  le  prix  de  revient 
do  défonçage   d*un    hectare  à    plus   de    1,200  frsfncs, 
tomme  énorme  dont  Tagriculiure   ne  peut  pas  se  dé- 
dommager; du  reste,  le  plus  grand  mai  n*est  point  dans 
la  manière  de  défoncer  le  terrain ,  un  guéret  trop  pro- 
fond lorsqu'il  s'agit  de  planter  ne  nuit  jamais ,  ce  n'est 
une  dépense  chère  qu'au   moment  où  on  la  fait  ;  il  est 
sans  doute  plus  avantageux  de  défoncer  à  meilleur  mar* 
cbé  I  sous  ce  rapport ,  l'emploi  des  grandes  charrues  à 
défoncer  serait  très  utile  et  économique,  toutes  les  fois 
que  la  nature  du  terrain  et  la  localité  permettraient  leur 
usage.  La  principale  cause  de  la  ruine  de   notre  agrî- 
coUure  n'est  donc  point  dans  le  mode  adopté  pour  le 
défoncement ,  mais  dans   le   système  vicieux  de  culture 
que  nos  agriculteurs  appliquent  à  la  vigne.  Dans  un  es- 
pace donné   sur    un  même   terrain ,  ils  veulent  obtenir 
-plusieurs   espèces    de   produits  :  c'est  ainsi   que    nous 
voyons  parmi  les  vignes  et  presque  pélc-méle,  les  cé- 
réales ,  les  légumes ,  les  plantes  fourrageuses ,  les  ra- 
cines ,  etc. ,  etc.  De  tout  cet  amalgame  que  résulte-t- 
il  ?  Des  mauvaises  récoltes,  l'épuisement  du  sol,  et,  par 
suite,  la  misère  du  cultivateur.  Changeons  de  manière  de 
cultiver  I  et  la  terre  nous  payera  avec  usure  le  travail  que 
nous  lui  consacrerons. 

Dans  le  département  des  6ouchcs-du-Bhdne ,  la  vigne 
est  généralement  plantée  sur  deux  rangs  à  1  mètre  de 
distance  j  quelquefois  sur  un  seul ,  mais  rarement ,  et  à 


—  464  — 

75  cenlimèlrcs  d*écartemen(  d*un  plant  à  Tautre;  oft 
laisse  ensuite  un  inlervallcde  3  ù  /i  mèlres,  et  ainsi  de 
suile  ;  c'est  dans  celle  bande  ou  iisle  de  terre  que  Toacil- 
live  tout  ce  que  le  soi  est  susceptible  de  prodaife  ea  | 
Provence.  Cesi  un  syslème  de  culture  aussi  vicieux  quia 
amené  la  décadence  de  notre  agriculture  ,  c*est  aussi  ooi* 
tre  lui  que  doivent  s'élever  les  véritables  agriculteurs. 

La  vigne  ainsi  cultivée  ne  peut  recevoir  en  temps  Btile 
les  cultures  qu'elle  exige  ;  d'autre  part,  en  semant  des  cé- 
réales ,  on  est  dans  l'obligation  de  donner  un  labour 
profond  ^atin  d'oblenir  une  bonne  récolte ,  et  Ton  porte 
ainsi  le  plus  grand  préjudice  à  la  vigne.  Ces  labours  se 
faisant  le  plus  souvent  en  été ,  on  dérange  les  radnes 
de  cet  arbuste  alors  qu'il  est  dans  sa  plus  grande  ?^ 
talion ,  c'est  -  à  -  dire  qu'au  moment  où  la  vigne  à  le 
plus  besoin  de  force ,  on  l'affaiblit.  Ce  fait  a  été  si 
bien  reconnu  par  les  simples  paysans^  que  je  nepab 
m'empôcber  de  citer  ici ,  à  cause  de  sa  grande  vé- 
rité, un  axiome  très  commun  chez  eux  :  fauarçe  bla^ 
gaïré  de  vin;  fouarçe  vin  ,  gaïré  de  bla.  Cette  vérité 
triviale  reconnue  par  tous,  ne  les  empêche  pas  cepen- 
dant de  continuer  à  marcher  dans  les  mêmes  erremens; 
nous  connaissons  la  cause  du  ^mal  et  nous  ne  her- 
chons  pas  à  y  porter  remède.  Mais  ce  n'est  pas  sente- 
meut  par  les  labours  profonds  et  intempestifs  que  dom 
portons  préjudice  à  la  vigne ,  le  mal  serait  tout  ai 
moins  affaibli  si  l'engrais  lui  était  donné  en  abondance; 
mais  tant  s'en  faut,  on  fume^  au  contraire ,  avec  beai- 
coup  de  parcimonie  ces  bandes  de  terre  qui  séparent  les 
rangées  de  vigne  ;  on  y  sème  ensuite  des  céréales  et  des  lé- 
gumes qui  absorbent  tout  cet  engrais,  et  en  absorberaieal 
bien  davantage ,  de  telle  sorte  que  la  vigue  ne  troavait 
plus  pour  végéter  qu'une  terre  appauvrie  par  «ne  sic- 
cession  de   récoltes  ^   dépourvue  d'humus  et   ne  oottl^ 
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nant  aucun  siimulant  pour  exciter  la  végétation  ,  s'épuir 
se  y  languit  et  périt  sans  avoir  donné  au  propriétaire  une 
.récolte  vraiment  abondante. 

Dans  le  département  de  Vaucluse  où  Ton  tient  tant  à 
la  conservation  des  mûriers  ,  et  où  Ton  connaît  les  qua- 
lité^  épuisantes  des  céréales ,  il  est  expressément  dé- 
feddu  aux  fermiers  d'en  semer  à  moins  de  2  mètres  de 
distance  du  tronc  de  ces  arbres,  tandis  que  nos  agriculteurs 
les  sèment  tout  auprès  de  nos  vignes.  Un  principe  qu'on 
ne  doit  pas  non  plus  perdre  de  vue ,  c'est  qu'il  existe 
parmi  les  végétaux  comme  parmi  les  animaux ,  une  es- 
pèce d'antipathie  qu'on  ne  peut  violer  sans  s'exposer  à 
de  graves  mécomptes  ,  et  pour  ne  pas  sortir  de  mon  su- 
jet y  je  dirai  que  parmi  les  antipathies  «établies  par  la  na- 
ture, celle  des  céréales  et  des  arbustes  et  en  parti- 
culier de  la  vigne ,  peut  être  placée  au  premier  degré  ; 
les  céréales  exigent  un  labour  profond  et  un  engrais  bien 
consommé  ,  répandu  presque  superficiellement ,  les  vi- 
gnes ,  au  contraire,  veulent  des  binages  fréquens  ,  peu 
profonds  et  aussi  souvent  répétés  que  possible ,  et  des 
engrais  d'une  décomposition  très  lente ,  enfouis  en  au- 
tomne, pour  que  les  pluies  de  l'hiver  facilitent  leur  dé- 
sagrégation. 

Le  système  de  culture  suivi  actuellement  pour  la  vl- 
fpnc  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône,  doit 
donc  être  abandonné  pour  faire  place  à  un  autre  plus 
rationnel  et  plus  en  harmonie  avec  les  progrès  de  la 
science  agricole;  ce  système  a  fait  son  temps,  il  pou- 
vait  être  bon  il  y  a  quelques  siècles ,  alors  que  la  terre 
surchargée  de  sucs  alimentaires  et  riches  en  humus^  pou- 
vait fournira  la  végétation  et  a  la  nourriture  de  plusieurs 
plantes  en  même  temps  ;  mais  aujourd'hui  que  noire  sol 
est  épuisé ,  que  ce  n'est  que  parla  grande  quantité  d'en- 
£;rais  que  nous  pouvons  obtenir  des  produits  peu  abon- 
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dans,  il  faut  approprier  la  nature  du  sol  et  sa  culture  avec 
les  récoltes  que  nous  voulons  en  obtenir  ;  tout  mélangesir 
le  même  terrain  doit  être  sévèrement  proscrit ,  une  récote 
ne  pouvant  prospérer  sans  porter  préjudice  aux  autres; 
d'ailleurs ,  celte  séparation  a  pour  avantage  la  diminuiion 
dans  les  frais  de  culture  ,  en  facilitant  remploi  des  nou- 
veaux instrumens  agricoles  que  Ton  peut  alors  appliquer 
dans  leur  spécialité  à  chaque  produit  en  particulier.  (Test 
ainsi  que  nous  pourrons  lutter  avantageusement  avecles 
déparlemens  du  Yar ,  du  Gard  et  de  l'Hérault  dont  les 
vins  encombrent  aujourd'hui  nos  mai^hés. 

Après   avoir  fait  ressortir  les  graves  inconvéniens  de 
notre  manière  de^  cultiver  la  vigne,  mon  travail  serait io- 
complet  si  je  n'indiquais  un  autre  mode  de  culture  pré- 
férable à  Tancicn.    A  cet  égard ,  je  crois  devoir  rassu- 
rer les  propriétaire  de  vignobles  ;  loin  de  moi  la  pensée 
de  leur  conseiller   de   bouleverser  leurs   propriétés,  de 
faire  arracher  leurs  vignes;  'tant  s'en  faut  :  Propriétaire 
de   vignobles    moi-même  ,   je  sais  combien   est  pénible 
toute  idée  de  dévastation  ;  d'ailleurs ,  il  serait  de  la  der- 
nière imprudence   de    détruire  un   revenu  réel ,  positif, 
quelque   faible  qu'il    pût   être ,    pour   un  revcDu    fulor 
toujours  trop  éloigné    pour  celui  qui  attend.  Les   pro- 
grés en  agriculture  sont  lents  ,  et  il  ne   saurait  en  être 
autrement  ;  du  jour  au  lendemain ,  on  peut  bouleverser 
une  industrie,  établir  une  fabrique,  mais  en'àgricullure 
on  doit  procéder  avec  plus   de  circonspection.   Il  feflt 
des  années  pour  se  procurer  un  petit  arbuste  ;  l'arracher 
sans  une  nécessité  absolue,  c'est  une  faute  grave. 

Mais  si  l'on  ne  peut  avancer  aussi  rapidement  dans  II 
voie  du  progrès  qu'on  le  désirerait,  du  moins  peul-on 
débuter  dans  la  carrière  ;  j'ai  moi-même  donné  le  premief 
exemple:  depuis  10  ans,  j'ai  entièrement  renoncé» 
système  ancien  de   plantation ,  et  toutes  celles  qae  j^ 
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failes  depuis  celle  époque ,  je  les  ai  exécuées  d'après  le 
nouveau  syslème  qui  consisle  essentiellemeut  dans  le 
choix  du  lerrain  propre  à  chaque  produit.  Ainsi ,  un 
terrain  est  reconnu  plus  propice  qu'un  autre  à  la  culture 
de  la  vigne ,  je  Ty  consacre  exclusivement  ;  par  ce  moyen  , 
je  lui  donne,  eu  temps  convenable,  les  cultures  qui  sont 
nécessaires  à  cet  arbuste  ,  je  lui  applique  les  engrais  et  les 
stimulans  dont  il  a  plus  particulièrement  besoin,  car  il 
n'est  pas  un  agriculteur  qui  ne  sache  qu'ils  ne  sont  pas 
tous  ëgalement  propres  à  la  vigne  ;  il  est  tels  engrais  qui 
font  contracter  au  vin  un  goût  très  désagréable. 

Un  fait  qui  se  reproduit  fréquemment ,  et  que  toute 
personne  peut  avoir  observé ,  c'est  le  goût  que  pren- 
nent les  fruits  lorsqu'ils  sont  près  de  certaines  plantes  à 
odeur  très  forie  ;  il  en  est  même  quelques  unes  dont  le 
goût  est  complètement  dénaturé  par  cette  seule  circon» 
séance.  Ce  fait  peut  se  produire  non-seulement  par  l'at- 
touchement des  tiges ,  mais  encore  par  la  seule'communi- 
cation  des  racines.  Dans  le  déparlement  de  la  Charrente- 
Inférieure  et  autres  circonvoisins ,  où  l'on  fume  habi- 
tuellement les  vignes  avec  des  varccs ,  les  racines  en 
contractent  l'odeur  et  même  produisent  de  la  soude  par 
leur  incinération.  La  loi  de  raflinilé  joue  donc  un  très 
grand  rôle  dans  l'art  de  la  végétation ,  et  l'appropriation 
des  engrais  est  un  point  important  en  agriculture.  Mais  si 
les  engrais  et  les  plantes  environnantes  peuvent  apporter 
un  changement  quelconque  dans  le  parfum  des  produits  > 
la  nature  du  sol  et  même  celle  de  l'exposition  ne  sauraient 
exercer  moins  d'influence;  c'est  au  surplus  à  cette  influence 
qu'il  faut  attribuer  la  différence ,  si  grande  ,  que  l'on  re- 
marque particulièrement  dans  les  produits  de  la  vigne. 
Des  expériences  souvent  répétées ,  ont  confirmé  que 
c'est  en  vain  que  l'on  transporte  des  cépages  d'une  loca- 
lité dans  une  autre  pour  obtenir   une  même  qualité  de 
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vin  ,  ainsi  le  plan  dû  Bordeaux  cultivé  en  Provence  pour- 
fa  donner  du  très  bon  vin ,  mais  le  parfum  ne  sera  jamais 
Identique  avec  celui  du  véritable  Bordeaux. 

Tout  propriétaire  désireux  de  se  livrer  à  la  coltare 
de  la  vigne ,  doit  tout  d*abord  faire  choix  du  terrain  le 
plus  propre  à  la  prospérité  de  ce  végétal  ;  la  vigne  vient 
très  bien  dans  le  sol  même  le  ^plus  médiocre  eo  ap- 
parence y  les  terrains  rocailleux ,  pierreux  ,  sablonneux 
sont  les  plus  convenables.  Ces  terrains  ,  généralement  peu 
fertiles  pour  tout  autre  produit,  peuvent  fournir  ime 
vigne  très  vigoureuse  ;  c*est  une  raison  qui  milite  en  fa- 
veur du  système  de  séparation  des  produits  agricoles. 

Si  le  sol  a  une  grande  profondeur  et  que  Ton  ait  la 
facilité  de  pouvoir  opérer  un  défoncement  profond  avec 
une  petite  dépense,  on  ne  doit  pas  négliger  de  le  faire; 
un  labour  profond  est  toujours  avantageux  ;  à  défaut, 
un  défoncement  de  50  centimètres  suffit  â  la  végétation 
et  à  la  prospérité  de  la  vigne.  Il  est  certaines  contrées  où 
Ton  ne  creuse  même  pas  aussi  profondement ,  et  où  Ton 
récolte,  pourtant  encore,  beaucoup  de  vin.  Je  fais  observer, 
cependant',  que  plus  on  défoncera  profondement,  plus 
la  vigne  aura  de  chances  de  durée.  Le  guide  que  l'on 
doit  consulter  dans  une  opération  du  genre  de  celle  qui 
nous  occupe  ,  est ,  [d'une  part ,  le  coût  du  travail ,  de  Tau- 
tre,  le  prix  moyen  du  vin  dans  la  localité. 

Quant  à  la  plantation  des  crossettes  ,  la  méthode  la  plus 
expéditiveet  la  plus  économique,  est  celle  pratiquée  avec 
l'instrument  que  l'orï  appelle  fourchette  et  dont  les  jar- 
diniers se  servent  dans  le  Nord  pour  enfoncer  les  boutu- 
res ;  c'est  tout  simplement  une  tige  de  fer  de  la  grosseur 
du  doigt ,  ayant  environ  un  mètre  de  longueur  et  for- 
mant à  ruuc  de  ses  extrémités ,  une  fourche  à  deux  dents; 
ù  Tautre  extrémité  est  placé  un  manche  transversal  pour  fa- 
ciliter le  service.  A  Taide  de  cette  fourchette,  un  ouvrier 
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ptanle  avec 'beaucoup  de  rëgularilo  ,  une  très  grande  quan* 
titë  de  boutures  de  vigne,  en  prenant  entre  les  deux  dents 
de  ta  fourchette  rexlrénité  inférieure  de  la  crossette  en 
renfônçanten  terre  toujours  à  la  même  profondeur,  qui  ne 
doit  dépasser  dans  aucun  cas  35  à  hO  centimètres.  Pour  la 
plus  grande  régularité  de  la  plantation  ,  on  a  soin ,  au- 
paravant,  de  faire  tracer  au  cordeau  les  lignes  que  doi- 
vent occuper  les  vignes  ,*  et  si  le  terrain  était  trop  tassé 
oa  trop  pierreux,  on  ferait  faire  avec  un  pieu  en  bois  ou  en 
fer  j  nn  petit  trou  de  25  à  30  centimètres  à  Tendroit  où 
doit  être  placé  chaque  cep.  .« 

Quant  à  Tespaoement  à  donner  entre  chaque  vigne  ou 
entre  chaque  rangée  de  vignes ,  si  on  les  plante  par  ran- 
gée ,  c'est  le  sujet  d'une  grande  controverse  parmi  les 
agriculteurs;  nos  meilleurs  agronomes,  ceux  que  lare- 
nommée  place  à  juste  titre  au  plus  haut  de  Téchelle  de  la 
science  agricole,  ne  sont  même  pas  d'accord  sur  ce  point, 
et  chaque  pays  est  livré ,  à  cet  égard ,  à  sa  propre  expé- 
rience :  celui-ci  prétend  que  la  vigne  doit  être  plantée  à 
50  centimètres  l'une  de  Taulre,  celui-là  à  60  ,  un  autre  à  1 
mètre ,  un  troisième  à  2 ,  etc.  ;  rien  n'a  donc  été  déterminé 
et  aucune  règle  positive  n'existe  à  cet  égard. 

Pour  fixer  nos  idées  sur  ce  point,  il  est  bien  de  passer 
en  revue  les  principaux  vignobles  de  France  et  d'examiner 
les  divers  modes  de  plantation  usités  dans  chacun 
d'eux. 

Une  remarque  qui  frappe  tout  d'abord  dans  cet  exa- 
men,  c'est  que  les  vignes  sont  d'autant  plus  rapprochées 
les  unes^des  autres,  qu'elles  sont  plus  à  portées  des  grands 
centres  de  population  ;  la  distance  entre  chaque  cep, 
croît  et  décroit,  en  raison  directe  du  prix  du  sol  et  du 
pins  ou  moins*de  valeur  du  vin. 

«  La  distance  à  laquelle  il  convient  de  mettre  le  plant, 
%  dit  M.  Bosc ,  varie  au  point  qu'il  est  impossible  de  la 
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«  fixer  même  par  approximation  ;  elle  dépend  du  genre 
«  de  culture  que  Ton  veut  adopter,  du  désir  d'avoir  pins 
«  de  vin  ou  de  meilleure  qualité.  Les  vignes  plantées  sur 
«  deux  rangées  écartées  de  66  centimètres  et  séparées 
«  de  quatre  rangées  voisines  par  un  intervalle  vide  d'no 
«  mètre ,  sont  certainement  les  plus  avantageuses  relaii- 
«  vement  à  leur  durée ,  à  Tabondance  et  à  la  qualité  de 
«  leurs  produits ,  parce  qu'elles  ont  plus  d'espace  pour 
«  allonger  leurs  racines  et  que  leurs  feuilles  et  leurs 
«  fruits  jouissent  plus  complètement  des  bénignes  influen- 
«  ces  de  l'air  et  du  toleil.  • 

L'opinion  d'un  homme  aussi  haut  placé  que  M.  Bosc 
est  certainement  d'un  grand  poids  pour  tout  agricul- 
teur, mais  je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  si  dans  le  départe- 
ment des  6ouches-du-Hhône  nous  plantions  les  vignes 
aussi  rapprochées  que  ce  qu'il  indique,  nous  n'en  obtien- 
drions pas  tout  le  produit  qu'il  promet. 

Dans  l'ancien  Orléannais,  on  plante  les  vignes  à  75 
centimètres  de  distance  les  unes  des  autres  ;  dans  le 
département  de  l'Ain ,  on  les  plante  à  50  centimètres 
seulement  de  distance  en  tout  sens  ,  ce  qui  porte  le  nom- 
bre de  ceps  à  40,000  par  hectare  ;  dans  la  Côte-dVr  et 
le  Maçonnais  et  dans  presque  toute  l'ancienne  Bourgogne  , 
on  plante  à  environ  80  centimètres,  ce  qui  fournit  24,000 
plants  par  hectare  ;  dans  le  Bordelais  et  plus  particuliè- 
rement dans  le  Médoc,  la  vigne  est  plantée  par  rangées 
de  1  mètre  de  distance  en  tout  sens. 

Dans  les  environs  de  Pithiviers  où  l'on  plante  la  vi- 
gne de  40  à  50  centimètres  de  distance,  un  propriétaire 
nommé  Coignet,  jugeant  ses  plants  trop  rapprochés,  en- 
treprit de  les  planter  à  une  distance  de  2  mètres  ;  son 
exemple  fut  bientôt  suivi  par  de  nombreux  imitateurs , 
parmi  lesquels  se  trouvait  M.  le  baron  Bigot  de  Moro- 
GNE  qui  s'exprime  en  ces  termes  sur  ce  sujet  :  «  Après 


avoir  fait  cette  expérience  ainsi  que  plusieurs  autres 
personnes  des  environs  d'Orléans,  nous  avons  recon- 
nu I  comme  elles ,  que  les  ceps  plantés  selon  la  mé- 
thode Coignet  portaient  chacun  plus  de  raisins ,  mais 
qu'ils  étaient  de  moindre  qualité ,  et  que  la  mônie  éten- 
due de  terrain  ne  produisait  pas  autant  en  quantité 
que  les  vignes  voisines  où  les  ceps  sont  quatre  fois 
plus  nombreux.  Les  frais  de  façon  étaient  au  moins 
égaux  ;  aussi  près  d'Orléans ,  la  méthode  Coignet  a^-t- 
elle  été  presque  généralement  abandonnée  au  bout  de 
10  ans  pour  reprendre  Tancienne  méthode.  » 
Dana  le  Languedoc,  la  vigne  est  plantée  de  1  mètre 
80  cent,  à  2  mètres  en  tous  sens  ;  là,  le  terrain  n*ost  pas 
d*une  valeur  très  élevée  et  le  vin  est  totijours  à  bas  prix, 
ce  qui  explique  le  grand  espacement  donné  aux  vignes: 
dans  un  pays  de  grande  culture,  il  faut  que  tous  les  tra- 
vaux de  la  vigne  puissent  être  exécutés  par  les  charrues, 
et  dans  ce  but  un  grand  espacement  est  indispensable 
entre  les  ceps. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  fait  remarquer,  les  vignes  sont 
plantées  d'autant  plus  près  que  les  vins  qu'elles  produisent 
sont  plus  fins ,  phis  recherchés  et  par  suite  à  un  prix  plus 
élevé;  là  où  le  vin  se  vend  cher,  le  cultivateur  n'épargne 
ni  peines  ni  soins  pour  entretenir  sa  vigne,  car  il  sait 
qa*il  sera  amplement  dédommagé  par  le  haut  prix  qu'il 
retirera  de  son  produit;  tandis  ,  au  contraire  ,  que  dans  les 
pays  qui  ne  produisent  que  des  vins  communs,  tels  que 
la  plus  grande  partie  du  Languedoc  et  le  département 
des  Bouches-du-Rhône  où  le  vin  est  généralement  à  bas 
prix,  le  cultivateur  cherche  naturellement  à  diminuer, 
autant  que  possible,  les  frais  de  culture  pour  ne  pas  se 
trouver  en  perte  ;  c'est  pour  cette  raison  que  l'on  plante 
les  vignes  à  une  distance  plus  éloignée  les  unes  des  autres , 
afin  d'exécuter  à  Taidc  des  charrues  ou  autres  iusirumcns 
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f^  U  leur  importe  donc  d'adopter  un  mode  de  plan- 
^qui  en  exigeant  peu  de  frais  de  culture  laisse  le 
^^  d'étendue  improductive,   tout  en  accordant  à  la 
^e  l'espace  qui  lui  est  absolument  nécessaire  pour  une 
^talion   vigoureuse.  Or,  rexpérience  m'a  appris  que 
Ij  vigne  plantée  par  rangées  espacées  à  1  mètres  50  cent, 
^à  75  cent,  de  distance  d'un  plan  à  l'autre  ,   réunissait 
(oas  les  avantages.  Par  cet  espacement  l'on  obtient  8,700 
^ps  à  l'hectare,  c'est  donc  une  moyenne  entre  le  mode 
adopté  en  Languedoc  et  celui  pratiqué  dans  la  Bourgogne 
et  le  Bordelais;  car  en  Bourgogne  on  compte  2&,000  ceps 
par  hectare,  à  Bordeaux  10^201)  et  en  Languedoc  U,ZOO, 
Le  produit  d'un  hectare  de  vigne  étant  proportionnel  au 
nombre  de  ceps  qu'il  renferme  ,  le  cultivateur  doit  chercher 
tout  en  accordant  à  cet  arbuste  l'espace  qui  lui  est  né- 
cessaire pour  une  belle  végétation ,  à  en  planter  le  plus 
possible  dans  une  superficie  donnée.  D'après  ce  raison- 
nement, nous  nous  sommes  arrêtés  au  chiffre  de  8,700  com- 
me étant  celui  qui  nous  offrait  le  plus  d'avantage  pou  r  le 
produit  et  le  plus  de  facilité  et^d'économic  pour  les  travaux. 
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•  Il  me  reste  maintenant  à  examiner  le  genre  de  taille 
et  de  culture  qu^il  convient  d'appliquer  à  la  vigne  plantée 
diaprés  ce  nouveau  système,  et  à  comparer  ensuite  les 
frais  et  les  produits  d'un  hectare ,  planté  selon  Tancien 
usage  suivi  jusqu'à  ce  jour  dans  le  département  des  Bou- 
ches-du-Rhôno ,  avec  les  frais  et  le  produit  d'une  môme 
saperficie  de  terrain  plantée  d'après  le  système  que  je 
crois  plus  rationnel  et  plus  propre  aux  produits  et  à  la 
culture  de  la  vigne. 

Quant  à  la  taille ,  rien  n'est  plus  préjudiciable  à  lu 
prospérité  de  la  vigne  que  le  système  suivi  par  nos  cul- 
tivateurs ;  la  taille  de  la  vigne  est  soumise  à  une  règle 
fixCi  régulière  et  invariable ,  et  tout  fermier  qui  oserait 
l'enfreindre  est  passible  d'une  amende.  Il  a  été  fort  juste  , 
sans  doute,  d'établir  une  règle  générale  pour  la  taille  de 
la  vigne ,  mais  ne  souffrir  aucune  exception  à  cette  règle , 
tenir  à  son  exécution  rigoureuse,  sans  égard  pour  la  vi- 
gueur de  la  vigne,  ni  pour  la  plus  ou  moins  bonne  qualité 
du  sol  où  elle  se  trouve  placée,  c'est  dépasser  le  but 
que  Ton  cherchait  d'atteindre  :  la  conservation  de  la  vigne. 
Ainsi,  soumettre  à  la  môme  taille  la  vigne  plantée  dans 
un  terrain  maigre  et  peu  fertile^  et  celle,  au  contraire, 
plantée  dans  un  sol  riche,  profond  et  d'une  grande  fertilité, 
c*est  évidemment  agir  contre  la  nature;  l'une  a  besoin 
de  ménagement  et  de  soins  pour  soutenir  son  existence, 
Tautre ,  par  opposition ,  trop  vigoureuse  ,  trop  forte  et 
puisant  dans  le  sol  une  grande  force  de  végétation,  doit 
être  taillée  de  manière  à  mettre  à  profit  cette  force  vitale 
qui  surabonde  en  elle. 

Si  dans  la  taille  des  arbres  fruitiers  l'on  cherche  à  ob- 
tenir le  plus  grand  équilibre  de  végétation  possible ,  de 
même  dans  la  taille  de  la  vigne  doit-on  faire  tous  ses 
efforts  pour  atteindre  le  même  but,  en  profilant  ù-propos 
de  l'exubérance  de  la  sève  qui,  sans  celle  attention,  est 

«0 
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perdue  et  pour  le  cultivateur  et  pour  la  vigoe  elle-même. 
C'est,  sans  doute,  pour  avoir  négligé  cet  équilibre  de  vé- 
gétation, quenous  voyons  beaucoup  de  jeunes  vignesdépérir 
ou  donner  des  fruits  qui  ne  peuvent  jamais  arriver  à  ma- 
turité. 

Un  hectare  de  terre  planté  d'après  Tancien  système  par 
bandes  ou  oulières ,  peut  se  diviser  ainsi  qu'il  suit  :  eD 
admettant  3  mètres  pour  la  largeur  de  roulière  ou  in- 
tervalle qui  sépare  les  deux  rangées  de  vignes  désignées 
sous  le  nom  d'hautins,  dans  la  superficie  d'un  hectare 
il  y  aura  25  oulières  et  25  hautins,  ayant  les  uns  et 
les  autres  100  mètres  de  longueur.  Il  est  d'usage  d*eose- 
mencer  chaque  année  en  blé  la  moitié  des  oulières;  quant 
à  Tautre  moitié,  les  uns  l'ensemencent,  en  totalité,  en  1^ 
mes  ou  pommes  de  terre ,  les  autres  la  laissent  en  jachère, 
mais  pour  compter  largement ,  je  supposerai  que  le  tout 
est  ensemencé  :  sur  les  25  oulières  dont  se  compose  Thec- 
tase,  IS  seront  donc  ensemencées  en  blé,  et  12  en  lé- 
gumes }  quant  aux  25  hautins ,  ils  représentent  5,000  vi- 
gnes plantées,  ainsi  que  je  Tai  dit,  à  un  mètre  d'écartement 
de  deux  en  deux  rangées  ,  séparées  par  une  bande  de 
3  mètres.  Cela  établi  les  rais  d'exploitation  d'un  hectare  de 
terre  ainsi  comptante  peuvent  se  compter  de  la  manière  sui- 
vante, d'après  la  petite  culture  admise  dansje  département. 
Labour  et  engrais  de  13  oulières  devant  être  semées 
en  blé,  représentant  une  superficie  de  3,900  mètres  carrés 

à  3   centimes  1/2  le  mètre 136 

Semence  pour  les  dites ,  3  doubles  décalitres 

à  6  francs .    18 

Frais  de  semaille 8 

Sarclage 6 

Frais  de  moisson 10 

Foulage  et  vannage 8 

— ■ 

Total  pour  le  travail  du  blé,  à  reporter.  F.        186 
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Report..        186 

Labour  de  5  ouiières  en  pommes  de  terre, 

soit  900  mètres  carrés ,  à  2  cent.  1/2  le  mètre.  68 

Semence 8 

-  Frais  pour  semer 5 

Biodge 8 

•  Frais  de  récolte 10 

Frais  de  semaiile  de  8  ouiières  fèves ,  900 

mètres  carrés 5 

Semence?,  2  doubles  décalitres  à  3  fr.  50. .  7 

Btnage 6 

Récolte  et  foulage 7 

Total fr.        810 

Culture  de  la  vigne. 

Taille  de  500  ceps  sur  le  pied  de  1000  par  jour  10 

Façon  des  sarmens ,  4,000  à  25  c.  le  100. . .  10 
1"'  travail  de  la  vigne  sur  le  pied  de  600 

ceps  par  jour,  les  5,000 16 

2'  travail  de  la  vigne  sur  le  pied  de  1,200 

ceps  par  jour 8 

Frais  de  vendange,  foulage  et  de  cuvage..  18 

Total fr.        872 

Les  Arais  d'exploitation  d'un  hectare  de  terre ,  d'après» 
Tancien  système  de  culture  employé  dans  nos  contrées, 
s'élèvent  donc  à  872  fr.  dans  l'hypothèse  où  un  propriétaire 
ferait  valoir  lui-même. 

£n  supposant  un  rendement  de  8  0/0  pour  le  blé, 
et  d'un  demi-litre  de  vin  par  cep ,  moyenne  générale- 
ment obtenue  par  ce  genre  d'exploitation ,  on  a  les  {pro- 
duits saivans  : 
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^24  doubles  dëcalilres  blé  à  5  francs.....  120  fr. 
24  quiniaux  de  pommes  de  lerres  à  2  fr. . .  .        48 
16  doubles  décalitres  fèves  à  3  francs. ...  48 

4000  sarmens  à  75   cent.  le  cent 30 

2500  litres  vin  à  12  francs  rhecloUtre 300 

15  quintaux  paille 30 

576  fr. 

Sur  ce  produit,  déduisant  les  frais  ci-dessus 
énumérés  s*clevanl  à 375 

Reste  net fr.        204 

Tel  est  le  produit  net  d'un  hectare  de  terre  exploité 
selon  les  anciens  erremens.  Ce  produit  est  susceptible  de 
grandes  variations  ,  selon  que  la  température  et  les  plaies 
sont  plus  ou  moins  favorables  aux  récoltes;  néanmaios, 
ies  calculs  que  je  donne  étant  basés  sur  le  produit  de 
plusieurs  années,  c'est  une  moyenne  que  Ton  peut  con- 
sidérer comme  sensiblement  exacte. 

Après  avoir  fait  connaître  les  frais  et  le  produit  d'uu 
hectare  de  terre  exploité  selon  Tancien  système  ^  il  me 
reste  à  établir  et  à  mettre  en  parallèle,  les  frais  et  le  produit 
d'un  hectare  de  terre ,  cultivé  d'après  le  système  plus  ra- 
tionnel et  plus  approprié  à  la  vigne  que  f  ai  adopté  depuis 
plus  de  10  ans  et  qui  me  donne  des  résultats  vraiment 
remarquables. 

Un  hectare  de  terre  cultivé  suivant  cette  méthode,  con- 
tient 8778  ceps  plantés  par  rangées,  distantes  de  1  m. 
50  et  espacés  de  75  cent,  l'un  de  l'autre.  La  vigne  ainsi 
plantée,  n'exige  pas  d'autres  travaux  que  ceux  exécutés 
par  l'ancienne  méthode  ;  on  a  seulement  l'avantage  de 
pouvoir  les  exécuter  avec  plus  de  facilité  et  toujours 
en  temps  opportun ,  pour  les  rendre  véritablement  pro- 
fitables. La  vigne  peut  par  ce  moyen  être  toujours  fumée 
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dans  la  saison  voulue  en  lui  donnant  Tengrais  qui  lui  con- 

vieiit  le  mieux. 
Les  frais  d^exploiiaiion  d*un   hectare  de  terre  planté 

d'après  ce  système,  s'établissent  ainsi  qu'il  suit  : 
Pour  la  taille  de  8,778  ceps  sur  le  pied  de 

1000  par  jour  »  soit. 17  55 

Façon  de  8,000  sarmens  à  25  cent,  le  100..      20 

Premier  travail  donné  à  la  vigne •.      29 

Deuxième  id.  id.  lA 

Labour  et  engrais  de  6,950  mètres  carrés  ,  à  3 

cent,  le  mètre 168  50 

Petit  labour  à  la  charrue  sur  les  6,950  mètres 

restant  à  raison    de   90  centièmes  de  centime 

le  mètre • 15 

Deuxième  labour  à  la  charrue  dit  repassage 

sur  10,000   mètres  carrés,  à  90  centièmes  de 

centime  le  mètre ^ SO 

Frais  de  vendange  de  8,778  litres  vin,  à  75 

centimes  Thectolitre,  décuvage  compris 65  83 

Total  des  frais fr.    339  88 

La  vigne  cultivée  d'après  ce  procédé^  profilant  à  elle  seule 
de  l'engrais  qu'on  lui  donne  et  des  labours  fréquens  qu'on 
exécute  toujours  en  temps  utile,  n'étant  ni  dérangée,  ni  fati- 
gaéepâr  le  travail  ou  la  récolte  des  produits  intercalés ,  tail- 
lée d'ailleurs  de  manière  à  mettre  à  profit  toute  sa  force 
végétative,  donne  des  produits  excessivement  abondans, 
puisqu'il  n'est  pas  rare  de  voir  des  vignes  ainsi  plantées , 
fournir  jusqu'à  6  et  5  litres  de  vin  par  cep  ,  tandis  que 
par  notre  vieille  méthode,  l'on  ne  compte  pas  au-delà  d'un 
demi-litre  par  cep;  cette  grande  perte  aurait  du,  depuis 
longtemps ,  faire  ouvrir  les  yeux  à  nos  cultivateurs  et  les 
engager  à  chercher  les  moyens  d'y  remédier. 

Un  objet  auquel  on  n'attache  pas  assez  d'importance,  est 
le  choix  du  cépage;  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  choisir  le 
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meilleur  raisin  il  faut  encore  savoir  discerner  le  plant  qui 
produit  le  plus  ,  c'est-à-dire  celui  qui  charge  le  plus  sou- 
vent et  abondamment.  Parmi  les  espèces  cultivées  en  Pro- 
vence, 4  seulement  méritent,  ajuste  tilre,  d*être  propagées, 
ce  sont  \e  Mourvède  j  Wni  blanc,  rouge  et  noir,  le 
Brunfourcat  et  le  Grenache,  et  dans  ce  nombre,  ce 
dernier  doit  avoir  la  préférence  soit  pour  la  qualité,  soit 
pour  la  quantité  de  vin  qu'il  produit;  il  en  existe  deax 
variétés  ,  Tune  à  gros  grains  ronds  et  serrés,  l'autre  à 
grains  un  peu  plus  petits  et  à  grappes  presque  toujours 
lâches;  ce'  dernier  se  dislingue  encore  par  la  couleur 
orangée  de  ses  sarmens.  Ce  plant  serait  le  meilleur  si  la 
précocité  ne  l'exposait  souvent  à  périr  par  les  gelées  de 
printemps;  l'autre  variété  de  grenache^  au  contraire,  très 
tardive,  n'est  presque  jamais  atteinte  par  nos  gelées;  il 
charge  en  abondance  toutes  les  années.  Le  raisin  produit 
par  ce  cépage  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  mourvède^ 
ce  plant  n*a  contre  lui  que  de  fournir  un  vinunpen  grossier. 
Du  reste  il  végète  avec  une  vigueur  extraordinaire^  et  il 
n'est  pas  rare  de  voir  des  sarmens  de  6  métrés  de  loug. 
De  toutes  les  espèces  de  raisins  cultivées  en  Provence,  le 
Mourvède  est  le  plus  répandu ,  bien  qu'il  ne  charge  pas 
tous  les  ans;  il  fournit  une  excellente  qualité  de  ^in, 
ainsi  que  le  Brun  fourcat  et  les  diverses  'variétés  i'Dnù. 
Si  donc  en  plantant  une  vigne ,  l'ou  fait  choix  des  cépages 
les  plus  productifs ,  je  ne  mets  pas  en  doute  qu'en  don- 
nant à  ce  végétal  les  cultures  rationnelles  qu'il  exige  et 
les  stimulans  dont  le  sol  peut  avoir  besoin  pour  exciter 
sa  végétation ,  l'on  parvienne  à  obtenir  3  et  même  4  litres 
par  cep,  mais  pour  ne  pas  induire  les  propriétaires  et 
cultivateurs  en  erreur  et  afin  que  leà  produits  que  j'indique 
soient  toujours  au-dessous  de  ce  que  l'on  obtiendra  réelle- 
ment, je  ne  compterai  que  sur  un  rendement  de  i  litre 
par  icep  ;  8778  ceps  donneront  donc  un  pareil  nombre  de 
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lilres  de  vin  qui,  au  prix  de  12  francs  l'hectolitre  déjà 

établi  ci-dessus,  forment  un  total  de 10&5  S6 

Plus  pour  le  produit  de  8000  sarmens  à  75 
centimes  le  100 60 

Produit  brut fr.      1103  36 

Sur  cette  somme  déduisant  le  montant  total 
des  dépenses  dont  le  compte  a  été  établi  ci- 
dessus  et  s'élevant  à 339  88 

Le  produit  net  est  de 763  AS 

Le  produit  net  d*un  hectare  cultivé  d'après 
l'ancien  mode,  ainsi  qu'on  l'a  vu  cî-dessus 
ayant  été  trouvé  de fr.        204 

-La  différence  en  faveur  du  nouveau  système 

est  donc  de fr.        559  48 

.  Il  résulte  des  calculs  ci-dessus  ciabiis  et  basés  sur 
une  suite  d'expériences  et  d'observaiions  faites  avec  le 
plus  grand  soin,  qu'un  hectare  de  terre  planté  d'après 
l!ancien  système ,  ne  produit  net  au  propriétaire  que  204  f., 
tandis  qu'une  même  superficie  plantée  selon  le  système 
plus  rationnel  que  j'indique,  rapporte  net  763  48. 

Ce  produit  est  assez  avantageux;  une  différence  si  grandçi 
estassez  frappante  par  elle-même  pour  qu'il  soit  inutile  de 
la  faire  ressortir  ;  un  système  d'agriculture  qui  fait  plus 
que  tripler  le  revenu  des  terres,  se  présente  trop  favo^ 
rablément  pour  qu'il  soit  superflu  d'en  faire  l'éloge;  si 
quelques  cultivateurs  hésitent  encore  à  l'adopter ,  malgré 
les  grands  avantages  qu'il  présente,  tout  au  moins  ils  peu* 
Tent  en  faire  essai  sur  une  petite  étendue  ;  ils  y  trouveront 
facilité  de  culture,  par  suite  économie  dans  les  frais,  fa- 
culté d'approprier  les  engrais  et  le  genre  de  travail  avec 
les  exigences  de  la  vigne,  de  pouvoir  surtout  les  exécuter 
en  temps  utiles,  pour  les  rendre  ainsi  plus  profitables  et, 
enfin  de  compte,  ils  auront  un  produit  plus  considérable. 


—  480  — 

inrDUSTHlE. 

(technologie.) 


Aperçu  historique  et  statistique  sur  l'importance  et 
f  avenir  des  combustibles  minéraux  du  de'partement 
des  Bouches-du'Bkône  ;  parM,  H.  de  Villeneuve, 
membre  actif,  etc. 

Tous  les  jours  esl  plus  vivement  scnlie  et  proclamée 
avec  plus  d'éclal ,  rimporiance  des  mines  de  combustible. 
Chacun  des  progrès  du  commerce,  de  Finduslrie  agri- 
cole et  manufacturière  fait  ressortir  Tulilité  du  charbon  et 
devient  un  nouveau  stimulant  pour„  mettre  à  découvert  les 
immenses  dépôts  de  combustible  que  recèle  notre  globe. 
C'est  que  le  feu  est  devenu  la  richesse ,  la  puissance  et  la 
lumière.  Dans  Tordre  de  la  nature ,  c'est  le  feu  qui  iraos- 
forme  la  matière,  qui  Tagite,  qui  l'anime  ^  comme  Télec- 
tricitc  est  le  grand  véhicule  de  la  croissance  et  du  dévelop- 
pement des  éires  organisés.  Dans  les  besoins  matériels  de 
la  vie  humaine  ,  le  feu  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  nécessaire  et 
de  plus  beau  ;  Tinventeur  du  feu  serait  rigoureusemenl  le 
premier  et  le  plus  grand  entre  tous  les  grands  hommes  ,  ce 
serait  une  si  grande  découverte ,  qu'elle  ne  peut  être  qu'une 
révélation  divine ,  mais  si  l'usage  du  feu  est  une  découverte 
plus  qu'humaine ,   du  moins  la  tradition ,  la  fable  et  la 
raison  sont  d'accord  sur  ce  point. 

Une  grande  œuvre  de  perfectionnement  est  demeurée 
aux  Sociétés  ;  elles  ont  successivement  développé  la  puis- 
sance du  feu  en  l'appliquant  à  des  usages  toujours  plus 
nombreux  et  en  utilisant  comme  combustible  des  matériaux 
inconnus  ou  dédaignés. 
Les  anciens  ne  connaissaient  que  le  feu  des  végétaux  ; 
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en  Flandre  et  en  Angleterre  a  été  découvert  Fart  d'em- 
ployer la  houille  depuis  plus  de  quatre  siècles  :  il  y  a  vingt 
ans  à  peine  que  TAniénque  commence  à  obtenir  des  avan- 
tages toujours  croissans  de  Tusage  de  Tanthracite ,  tandis 
qae  la  France  emploie  dans  ses  différentes  provinces  ^  les 
genres  de  combustibles  les  plus  variés,  depuis  le  bois  jusques 
ausL  lignites  et  aux  tourbes  ;  mais  les  bois  et  les  tourbes  , 
produits  de  la  végétation  actuelle  ou  d'une  végétation  de* 
puis  peu  éteinte^  ne  peuvent  alimenter  suffisamment  une 
consommation  qui  croît  à  pas  de  géms.  Les  mines  de  com- 
bustibles seules  peuvent  nous  donner  des  produits  suffi- 
sans  I  imposans  débris  de  la  colossale  végétation  de  Tancien 
monde,  ces  mines  de  combustibles  sont  les  plus  riches  et 
les  plus  précieux  trésors  de  Tindustrie  minérale.  Ce  n'est 
plus  au  Potosi  qu'est  déposée  la  mine  d'or ,  elle  est  dans  la 
couche  de  charbon  que  renferme  notre  sol. 

La  découverte  de  Timportance  des  lignites  est  une  des 
gloires  de  Marseille  ;  parmi  les  déparlemens  les  plus  grands 
producteurs  du  charbon ,  celui  des  Bouches -du- Rhône  s'est 
élevé  au  cinquième  rang,  uniquement  par  ses  produits  en 
lignite.  II  y  a  quatre-vingts  ans,  environ ,  les  savonneries 
et  les  verreries  avaient  épuisé  les  derniers  restes  de  végé- 
tation qui  couvraient  nos  collines,  quand  ,  auprès  de  Fu- 
veau,  furent  entreprises  les  premières  extractions  d'un 
combustible  qui  vint  alimenter  les  foyers  de  nos  industriels. 
La  facile  inflammation  du  lignite,  ses  longs  jets  de  flamme, 
le  rendaient  éminemment  propre  à  remplacer  le  bois. 

Mais  on  ne  s'était  guères  appliqué  depuis  ,  à  surmonter 
les  inconvéniens  qu'il  présente  lorsqu'on  veut  étendre  ses 
services  à  tous  ceux  que  la  houille  peut  rendre;  on  ne 
savait  ni  utiliser  ses  débris  dans  les  fours  à  chaux ,  ni  les 
transformer  en  coke  propre  au  travail  du  fer.  Toutes  les 
diffîcultés  que  présentait  la  confection  des  chaux  ordinaires 
et^  hydrauliques  par  le  lignite,  viennent  d'être  vaincues, 
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quelques  modificaiions  dans  la  forme  et  la  conduiledes 
fours,  ont  sufli  pour  amener  ce  résultat. 

De  pareils  succès  attendent  ceux  qui  s'appliqueront  à 
distiller  le  lignite  pour  en  obtenir  le  gaz  lumineux,  ou  à 
l'employer  à  travailler  le  fer.  Quelques  modiûcatioos 
dans  les  formes  des  fourneaux  et  la  conduitedes  opérâlionSi 
l'injection  de  Tair  chaud  qui.compeuse  le  calorique  perdu 
par  la  vaporisation  d'une  trop  grande  quantité  de  matières 
volatiles  ,  permettront  de  résoudre  ces  questions.  Tout  ce 
que  font  la  bouille  et  le  bois ,  le  lignite  peut  le  donner. 

Les  parties  les  plus  altérées  du  lignite  peuvent  heureuse- 
ment servir  à  Tagriculture.  Les  propriétés  désinfectantes 
du  lignite  de  Coudoux ,  nous  ont  paru  partagées  par  tous 
les  lignites  décomposés  ;  ce  qui  était  un  obstacle  ou  une 
perte  dans  les  parties  altérées  des  couches  pourra  ainsi 
devenir  une  source  de  richesses  plus  précieuses  eocore 
que  celle  de  Tindustrie. 

Enfin  ,  les  parties  des  couches  de  lignite  ,  où  le  soufre  esj 
si  abondant ,  qu'elles  s'enflamment  spontanément,  devien- 
dront, sans  doute  dans  peu  de  temps,  la  source  de  grandes 
fabrications  d'acide  sulfurique  ,  ou  au  moins  ,  de  sulfate  de 
fer.  Alors  nos  mines  et  nos  salines  nous  donneront  tous  les 
élémens  de  la  fabrication  de  la  soude. 

Les  mines  de  lignite  qui  environnent  Marseille ,  ont 
donc  encore  de  grands  services  à  ajouter  à  tous  ceux  qu'elles 
ont  rendus  :  leur  masse  est-elle  en  rapport  avec  leur  uti- 
lité ?  Voyons  ,  qu'elle  est  la  richesse  du  bassin  sous  lequel 
elles  s'étendent  ?  7  couches  exploitées  dans  la  vallée  de 
l'Arc ,  s'étendent,  depuis  l'origine,  versTretz  et  Pourcîeux 
jusques  à  l'embouchure  de  la  Fare  à  Gîgnac. 

Ces  mines  distribuées  sur  une  zone  épaisse  de  îftS'oiè* 
très ,  ont  une  épaisseur  ensemble  de  7  mètrçs  45  cent., 
qui  diminuée  dc.toutes  les  veines  de  charbon  irop  terreux, 
se  réduisent  à  3  mètres  84.  centimètres  de  bon  charbon. 
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Outre  celte  lAae ,  nous  avons  découvert  une  zduc  de 
couches  iurérîeures  ,  donnant  sur  trois  couches  une  épais- 
seur de  près  de  3  mèLrcs  de  charbon. 

Enfin  ,  il  est  d'autres  couches  plus  importantes  dans  une 
zdoe  supérieure.  Nous  calculons  ainsi  que  lu  quantité  de 
charbon  existant  dans  les  couches  exploitées ,  est  de 
&,6l>8,00p  tonnes  par  kilomètre  carré,  moitié  en  charbon 
pour  foyers  ,  moilJc  en  mines  et  charbons  altères  pour  l'a- 
griculture et  les  fours  à  chaux. 

En  admettant  que  les  exploitations  ne  soient  jamais  por- 
tées au-delà  de  600  mètres  de  prorondeur,  on  trouve  que 
la  superficie  exploitable  de  USO  kilomètres  carrés,  pourra 
fournir  plus  de  300,000  tonnes  par  an,  pendant  6,730 
ans. 

Dans  la  vallée  de  l'Huveaune  plus  étroite  et  plus  acci- 
dentée que  celle  de  l'Arc ,  on  trouve  les  mêmes  glsscmens 
de  combustibles,  mais  ils  sont  moins  continus  et  d'une 
extraction  plus  difiicite  ;  la  production  de  l'Huveaune  est  le 
sixième  de  celle  de  l'Arc. 

Nous  ne  comprenons  pas  dans  cet  exposé  les  couches  de 
combustibles  découvertes  par  des  sondages  sous  Mar- 
seille ,  elles  ue  peuvent  Ctre  utilisées  dans  les  conditions  ; 
leur  gissement  est  trop  difficile  à  exploiter,  el  leur  qualité 
irop  inférieure.  Peut-être  ces  conditions  seront  changées 
un  jour. 

Le  résumé  de  ces  chiffres ,  est  que  le  déparlement  des 
Bouches-du-BhAne  ofTre  d'immenses  ressources  en  conibus. 
tibles  :  l'industrie  ei  l'agricullure  peuvent  y  satisfaire  à  des 
besoins  développés  sur  une  large  échelle.  En  nous  élevant 
à  des  considérations  plus  générales,  nous  verrons  que 
dans  tous  les  lieux ,  où  le  besoin  des  combustibles  s'est  fait 
vivement  seutîr,  on  a  fini  par  eu  mettre  à  découvert  de 
nonibreax  dépAts 
nombre  prckligieu 


blés  sont  à  peine  effleurées  ;  les  ressources  en  combustibles 
minéraux  sont  prodigieux ,  des  provisions  immenses 
sous  enfouies  sous  nos  pieds  :  toute  crainte  de  man- 
quer de  combustible  doit  cesser.  Que  le  feu  lance  nos 
vaisseaux  sur  la  face  des  mers,  qu'il  fasse  voler  nos  chars 
sur  des  chemins  de  fer  ,  partout  nous  retrouverons  le  grand 
aliment  de  nos  forces  par  les  merveilles  de  la  végétation 
de  l'ancien  monde.  Dieu  nous  a  préparé  les  prodiges  de 
l'art  moderne; 


^ 
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SECONDE  PARTIE. 


TABLETTES  STATISTIQUES. — STATISTIQUE   UNIVERSELLE. 


Rapporteur  une  brochure  publiée  par  ^.  Sanguinetti 
relative  à  un  projet  de  création  d'une  compagnie 
dlaêturance  contre  les  faillites  ;  par  M.  Beuf,  mem- 
bre actif. 

Messieurs , 

Dans  une  de  vos  précédenies  séances,  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  me  charger  d'un  rapport  sur  une  brochure 
qae  vient  d'adresser  aux  Chambres  de  commerce  M.  San* 
GUiNETTi,  de  Livourne,  et  qui  a  pour  titre:  Essai  d'une 
nouvelle  théorie  pour  appliquer  le  système  des  assu- 
rances aux  dommages  des  faillites. 

Cette  mission ,  Messieurs,  j'ai  dû  l'accepter  avec  em- 
pressement; II  me  reste  à  exprimer  le  vœu  de  n'être  point 
au-dessous  de  ma  tâche,  de  répondre  à  voire  confiance 
eu  émettant  quelques  vues  utiles  sur  un  sujet  si  impor- 
tant. 

£n  vous  fesant  hommage  de  sa  brochure,  l'auteur  ma- 
nifeste le  désir  que  la  Société  fixe  son  attention  sur  l'objet 
de  son  travail,  et  qu'elle  fasse  dresser  des  tableaux  des 
négocians  et  des  faillis  pour  Marseille  et  d'autres  villes 
pendant  une  période  étendue  et  déterminée.  Il  voudrait 
établir,  par  ce  moyen,  une  correspondance  qui  servirait  à 
éclaircir  la  question  des  assurances  contre  Its  faillites. 

Le  but  que  je  me  propose  aujourd'hui  est  de  vous  sou- 
mettre l'analyse  de  l'ouvrage ,  je  ferai  mon  possible  pour 
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reprendre  bientôt  mou  travail  concernant  les  faillilesqni 
ont  éclaté  sur  la  place  de  Marseille.  Je  lâcherai  de  dresser 
quelques-^unes  des  tables  indiquées  par  Fauteur,  et  d'exa- 
miner la  question  d'un  système  d'application  spéciale  de 
son  sujet. 

La  brochure  de  M.  Sanguinetti  est  adressée  à  toutes 
les  chambres  de  commerce  françaises  ;  il  expose ,  d'après 
ses  calculs ,  son  expérience  et  ses  coiiviciions,  que  U  causes 
peuvent  amener  les  faillites  : 

l""  La  mauvaise  réussite  ; 

S""  La  chiite  soudaine  et  imprévue  de  ses  propres  dé- 
biteurs. 

3°  Le  luxe  hors  de  proportions  avec  les  bénéfices. 

4°  Un  coupable  calcul. 

L'auteur  pense  que  sur  cent  faillites ,  82  peuvent  être 
attribuées  à  la  première  cause ,  6  à  la  seconde ,  7  à  la  troi-- 
sième,  5  à  la  quatrième. 

Ces  réflexions  sont  consolantes  pour  la  morale;  elles 
rassurent  contre  les  combinaisons  de  l'intrigue  et  de  la* 
cupidité  :  elles  placent  Thounéte  commerçant  dans  un  état 
de  quiétude  et  de  coufiance  qui  fait  honneur  aux  mœurs 
du  siècle  I  à  la  probité  des  relations  sociales;  car  si 
les  calculs  de  l'auteur  sont  exacts,  s'ils  reposent  sur 
de  faits  réels,  comme  j'incline  à  le  croire ,  on  remar- 
que avec  satisfaction  que  le  plus  petit  nombre,  le  très 
petit  nombre  de  faillites  doit  seul  être  attribué ,  pour  me 
servir  des  expressions  de  l'auteur ,  à  un  coupable  calcul. 

Cette  analyse  est  de  la  dernière  importance  :  elle  arrive 
à  cette  conclusion  que  l'homme  ne  se  trouve  pas  en  état 
de  faillite  par  dessein,  par  combinaison^  par  un  acte  de. 
sa  volonté ,  mais  qu'il  y  est  entraîné  par  la  force  impérieuse 
des  circonstances,  par  des  événemens  supérieurs  à  sa 
liberté  d'action.  Une  fois  ce  point  établi,  les  faillites  doivent 
rentrer  dans  le  domaine  des  faits  à  l'égard  desquels  le 


calcul  des  probabililés  peui  ouvrir  une  voie  de  salut,  ou 
tracer  une  ligne  d'allégement  aux  maux  qui  en  sont  Tiné-  ' 
vilable  conséquence. 

L'auteur  prend  pour  point  de  départ  celte  maxime  en 
fait  de  théorie  de  probabilités  :  Observer  le  passé  pour 
déduire  l'avenir. 

A  Taide  des  clémens  d'une  statistique  puisée  dans  >cs 
registres  des  chambres  de  commerce,  M.  Sanguinetti 
croit  pouvoir  ai  river  à  connaitre  le  nombre  moyen  des 
négocians  établis  dans  chacune  des  villes  de  la  France , 
el  celui  des  faillites  déclarées  annuellement.  La  proportion 
numérique  entre  les  faillis  et  les  solvables  servirait  à  former 
des  tables  qui  détermineraient  la  loi  de  durée  et  de  îaillUc 
pour  les  négocians,  à  Texemple  des  tables  mathématiques 
des  populations  et  de  mortalité  qui  offrent  les  bases  du 
règlement  des  assurances  sur  la  vie  de  Thommc. 

D'après  ces  principes  et  ces  dispositions  de  calculs,  M. 
Sanguinetti  examine  le  mécanisme  du  commerce  et  de  . 
Tindustrie,  le  caractère  moral  des  négocians;  il  observe 
les  gradations  de  la  masse  de  ceux-ci,  gradations  qui  éta- 
blissent des  divisions  particulières  bien  tranchées,  mon- 
trent le  plus  ou  le  moins  de  probabilité  de  faillite  et  révèlent 
le  chiffre  régulateur  du  taux  de  la  prime,  proportionnée 
au  risque  que  chaque  classe  de  négociants  peut  offrir. 

Sans  songer  à  faire  de  l'assurance  une  condition  absolue 
et  Impérative  pour  tous  les  commerçans,  l'auteur  espère 
que,  quoique  facultative,  elle  sera  adoptée  par  le  plus 
grand  nombre. 

Aux  termes  de  la  législation,  malgré  la  connexion  qui 
existe  entre  le  cas  de  faillite  et  de.banqtieroute,  la  limite 
pdrait  suffisamment  marquée  :  la  simple  interruption  |des 
payemens  constitue  la  faillite,  tandis  que  cette  interrup-^ 
lion  si  elle  amenée  par  la  fraude  et  la  duplicité,  prend 
irrévocablement  lé  nom- fatal  de  banqueroute. 
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Ces  considcrâlions  détermineront  sans  aucun  doute  les 
négocîans  à  se  placer  sous  la  garantie  morale  que  leur 
présente  Tauleur. 

Dépourvu  d'élémens  officiels,  M.  Sanguinetti  conclut, 
d'un  rapport  fait  par  M.  Tex-Président  du  Tribunal  de 
commerce  de  la  Seine  en  1839, 

l""  Que  sur  778  faillites  ,  6  sur  7  appartiennent  aoi 
dernières  classes  des  négocians. 

2""  Que  le  nombre  des  commerçans  patentés  est  de  37 
mille  dans  le  déparlement  de  la  Seine. 

3"*  Que  le  rapport  des  faillis  est,  en  1839 ,  de  2  à  100, 
et  que  depuis  1820,  il  n'a  pas  atteint  1  sur  100,  en  moyeoDe. 
La  population  de  la  France  est  de  33  milions  d'habitaos; 
à  raison  de  2  commerçans  sur  100  ,  elle  présenterait  une 
masse  de  660  mille,  divisés ,  selon  l'ordre  général ,  en  plu- 
sieurs classes  : 

1°  1/40™*  ou  16,500  maisons  de  premier  ordre,  ayant 
au  moins  un  capital  de  500  mille  fr.  —  Cette  classe  com- 
prendrait les  banquiers,  capitalistes,  les  fabrîcans  em- 
ployant au  moins  100  ouvriers,  les  maîtres  de  forges,  etc. 
2°  2/60"*"  ou  33  mille  maisons  de  deuxième  ordres,  au 
capital  au  moins  de  300  mille  f.— Commerçants,  fabricants, 
armateurs,  spéculateurs,  entrepreneurs  de  travaux,  etc. 

3°  /i/^O™''*  ou  66  mille  maisons  de  troisième  ordre .  au 
capital  d'au  moins  100  mille  fr.  —  Négocians,  commis- 
sionnaires, expéditeurs,  agens,  etc. 

U''  13/40  ou  214,500  maisons  de  quatrième  ordre,  au 
capital  d'au  moins  40  mille  fr.  —  Marchands  tenant  ma- 
gasin de  gros  ou  de  détail,  etc. 

5**  20/40  ou  330  mille  maisons  de  cinquième  ordre,  au 
capital  d'au  moins  10  fr.  —  Marchands  au  détail,  bouti- 
quiers ,  etc. 

Sur  ce  nombre  de  commerçans ,  le  chiffre  des  faillites 
est,  année  moyenne,  d'environ  : 


ftéo  a  Paris  et  la  département  de  la  Seine". 
600  à  Rouen,  Marseille,  Diinkerque,  Lille,  Strasbourg, 
Lyon ,  Bordeaux  et  le  Havre. 
1100  dans  les  départemens,  à  rexceplion  des  villes  men- 
tionnées ci-dessus. 


âlOO  faillites  en  France,  dont  le  passif,  à  la  moyenne 
décent  mille  fr. ,  serait  de  200  millions,  avec  un  dividende 
de  20  p.  0/0  (1)  occasionnerait  une  perte  annuelle  de 
160  millions,  qui^  répartis  sur  660  mille  négôcians,  don- 
neraient un  dommage  de  2/i2  fr.  51  c.  (2)  à  chacun  d'eux. 

Telles  sont ,  Messieurs ,  les  idées  générales  qui  forment 
la  base  du  système  de  M.  Sanguinetti,  et  vous  allez  voir 
le  développement  dont  ces  idées  lui  paraissent  suscep- 
tibles. 

Je  crois  devoir,  pour  le  moment,  me  borner  à  les  expo- 
ser sans  les  soumettre  à  l'analyse  de  la  discussion  ;  lors- 
>  que  je  reviendrai  à  mon  travail  sur  les  faillites  ,  je  tâche- 
rai d'examiner  quelques  objections  qu'il  a  expliquées  et 
d'autres  qu'il  a  passées  sous  silence. 

Voici  tout  le  mécanisme  dans  un  projet  de  prospectus 
en  neuf  arlicles  ,  que  M.  SANGumETTi  reconnaît  suscepti- 
ble de  modifications  et  de  redressemens.  Cest  à  Texpé- 
rience  ,  à  la  raison  à  en  juger. 

Projet  de  prospectus  d'une  compagnie  d'assura?ice  mu- 

tue  lie  contre  les  faillîtes. 
1°  Il  sera  établi  en  France  une  compagnie  d'assurance 
mutuelle  contre  les  faillites. 

■ 

(1)  D'après  le  calcul  très  exact  que  j'ai  fait  sur  les  faillites 
déclarées  à  Marseille  de  1808  à  1831 ,  le  terme  moyen  des  divi- 
dendes a  été  de  16,  83  pour  0[0;  on  voit  que  le  chiffre  rond  qu'a 
pris  M.  Sanguinetti  se  rapproche  assez  du  mien. 

(2)  Il  y  a  une  légère  erreur  dans  cette  division ,  c'est  442  fr. 
42  c.  28166  ,  au  lieu  de  242  51. 


»  >-  -. 
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2""  Tout  ncgaciant  pourra  se  faire  assurer,  en  payant  une 
contribution  annuelle  de  250  fr. ,  au  moins ,  de  5,000  fr. 
au  pius. 

3"  La  Compagnie  versera  à  la  masse  des  créanciersde 
rassuré,  tombé  en  faillite,  une  somme  proportionnée i U 
somme  qu^il  payait. 

li"*  La  somme  à  verser  ne  profilera  qu^aux  créanciers  as- 
surés eux-mêmes.  £lle  sera  répartie  dans  la  proportion 
de  leurs  créances,  jusqu'à  concurrence  du  solde ,  jamais 
au-delà  ;  ainsi,  s'il  y  avait  du  surplus  ,  ce  surplus  irait  à  la 
caisse  des  bénéfices.  (Voir  Fart.  8). 

5°  Le  versement  ue  se  fera  que  dans  le  cas  où  le  failli 
aura  payé  deux  ans  consécutifs,  au  moins,  de  contribu- 
tion. On  ne  reconnaît  que  les  faillites  déclarées  par  les  tri- 
bunaux. 

6""  Le  paiement  de  la  prime  se  fera  le  5  janvier  an  plus 
tard.  Le  nom  du  négociant  sera  imprimé  dans  une  liste  a^ 
fichée  aux  chambres  de  commerce.  Celui  qui  nerencavel- 
lera  pas  le  paiement  de  la  contribution  dans  le  délai  de  ri- 
gueur ,  sera  déchu  de  ses  droits. 

T  La  Société  est  administrée  :  1**  par  la  direction  cen- 
trale à  Paris.  2°  Par  des  agences  dans  les  chef-ïieux  de 
département ,  etc.  —  Les  fonctions  d'administrateurs  sont 
gratuites. 

8"  Les  bénéfices  (1)  réalisés  seront  employés  à  venir  au 
secours  des  négocians  assurés  qui  pourraient  se  trouver 
gênés  ,  le  secours  sera  accordé  sur  demande  et  contre  ga- 
rantie de  remboursement. 

9°  Les  fonds  de  la  Société  seront  formés  par  un  capital 
à  fixer,  et  Taccumulaiion  des  primes  des  deux  premières 


(1)  M.  Sanguinetti  pense  que  l'intérêt  compose. des  fonds  delà 
Société ,  doit  suffire  pour  subvenir  aux  frais  des  employés  su- 
balternes. 
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années ,  pendani  lesquelles  aucun  sinistre  ue  peul  êire  à  sa 
charge. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  vues  philanthropiques,  ex- 
posées et  développées  dans  le  plan  général  de  Tauteur  du 
petit  ouvrage  dont  je  viens  de  vous  donner  l'analyse.  Je  ne 
vous  parlerai  pas  longucnicnl  de  divers  documens  dont  M. 
Sanguinetti  fait  suivre  sa  brochure  ;  ce  sont  : 

1°  Une  lellre,  datée  de  Modène,  19  janvier  1830  ,  à  la 
Société  d'émulaiion  romnicrciale  de  Bordeaux  ,  où  Tauloar 
expose  ses  premières  vues  sur  lobjol  de  ses  recherches. 

2°  Une  autre  lellre  (Modène,  24  mai  1830),  à  M.  le 
Président  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris ,  par  la- 
quelle Tauleur  demandait  fappui  et  le  concours  de  ce  ma^ 
gistrot. 

3"  Une  troisième  lettre  (Livoarne,  24  mai  1831),  ù  M.  le 
Ministre  du  commerce  (M.  d'Argout)  ;  Tauteur  remet  au 
Ministre  plusieurs  lettres  et  documens ,  le  prie  de  faire  re- 
tirer de  la  chambre  de  commerce  de  Paris  ceux  qui  lui  ont 
été  adressés ,  réclame  son  concours ,  et  lui  offre  de  donner 
les  éclairclssemens  désirables ,  et  de  résoudre  toutes  les 
objections. 

4"  Réponse  de  M.  d'Argout,  datée  de  Mulhausen,  24  juin 
1831.  Par  cette  lettre  ,  M.  le  ministre  ne  traite  nullement  la 
question  qui  lui  est  soumise ,  puisqu'il  ne  parle  que  de 
celles  de  brevets  d'invention  et  de  Propriété  littéraire, 

5*"  Deux  tableaux  statistiques;  le  premier,  indiquant  les 
faillites  déclarées  dans  quatre  villes  d'Italie,  pendant  18 
ans  (de  1820  ù  1837),  et  présentant  ces  résultats  : 

i®  Nombre  des  négocians  exislant  dans  ces  quatre  villes, 
pendant  la  période  de  18  ans,  appartenant  tous  aux  troi- 
sième et  quatrième  classes  2,016  a  2,732  ;  moyenne  pour 
une  année  commune,  2,360. 

3®  Le  nombre  des  négocians  retirés  du  commerce  ou  par- 
venus à  une  condition  plus  aisée ,  101. 


•  «  • 
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o°  Total  des  faillites  660  ;  chiffre  de  l'année  la  plus  forte 
8S  ,  de  Tannée  la  plus  faible  16  j  d*une  année  moyenne  36. 

4**  Le  passif  réuni  de  toutes  Ips  faillites,  environ  35 
millions  ,  ci '. . .  > .  •. 55,000,000 

5°  Dividende  moyen. .  : 12,361,000 

(S"  Sommes  perdues  par  la   masse  des 

créanciers  ,  ci 22,639,000 

Le  deuxième  tableau  présente  :  i°  La  probabilité  de. du-  . 
rée  et  de  caducité  des  maisons  de  commerce  ,  réglée  sur  le 
nombre  de  1,000.  T  La  prime  payable  par  chaque  négo- 
ciant pour  assurer  une  indemnité  de  20,000  fr.  aux  créan- 
ciers de  chaque  failli.  3°  Le  montant  réuni  des  primes  et 
des  indemnités,  relevé  d'après  le  premier  tableau. 

Voici  le  résultat  du  deuxième  tableau  :  V  Pendant  la  pé- 
riode de  18  ans,  sur  !,000  maisons  de  commerce,  ilya 
eu  279,9/1  faillites. 

2^  La  réduction  dans  le  nombre  des  maisons  a  été  ,  pen- 
dant la  même  période  ,  de  720,06. 

3°  La  prime  payable  par  chaque  négociant,  d'après  le 
calcul  de  15  55/100  faillites;  sur  1000  maisons,  est  de  311, 
046/1000. 

V  Le  montant  des  primes  réunies  de  1000  assurés  ,  don- 
nerait dans  les  18  années 5,698,800  F. 

Enfin  ,  rindemnité  de  20,000   fr. ,  accordée  à  chaque 
failli,  pendant  la  même  durée  de  lô  ans,  donnerait  la' 
somme  égale  de. ., 5,598,8000  F. 

Voilà  ^  Messieurs,  Texposc  de  Touvrage  qu'a  publié  M. 
SA?îGumETTi.  J!aurais  voulu  me  renfermer  dans  des  limites 
moins  étendues  ,  mais  j'ai  désiré  vous  faire  connaître  l'es- 
.prit  et  les  vues  de  Tauieur,  et  je  me  suis  laissé  aller  à  vous 
citer  souvent  ses  propres  termes,  persuadé  que,  lorsqu'il 
s'agit  de  soumettre  à  l'examen  un  ouvrage  de  sens  et  de 
conscience,  la  meilleure  méthode  à  suivre,  est.  celle-qui 
préseulc  le  plu^  lîliéralcmeni  la  pensée  et  l'expression. 

* 
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Quelque  imparfaite  que  soit  celte  analyse  ,  je  vous  l'of- 
fre, Messieurs,  conime  un  nouveau  témoignage  du  zèle 
et  du  désir  qui  nranimenl  de  contribuer  ,  autant  quil 
dépend  de  moi ,  à  éclaircir  des  questions  d'une  si  haute 
imporiunce  :  il  en  est  peu,  sans  doute,  qui  méritent  de 
fixer  aussi  puissamment  raiienlioii  que  celle  qui  a  pour 
objet  d'apprécier  et  d'atténuer  te  dommage  que  les  faillites 
peuvent  faire  éprouver  aux  entreprises  commerciales. 

Recherches  statistiquen  sur  la  France  \  par  M, 
Maupassan.  — Etat  physique  du  pays .  —  Montagnes. 
—  La  plus  élevée  des  montagnes  de  France.est  le  pic  des 
Ecrins  (llautes-Alpes),  de  /i,105  mètres. Dans  les  Hautes- 
Pyrénées,  le  Mont-Perdu  a  3,351  nièlres.Lc  Mont-d'Or, 
en  Auvergne,  a  1^886  mètres,  et  le  Balon  ,  dans  les 
Vosges,  1,429  mètres. 

Fleuves  et  rivières  navigables .  —  On  en  compte  en 
France  133  qui  donnent  8,225, 26i)  mètres  de  longueur  to- 
tale pour  la  navigation  fluviale.  Ce  qui  donne  en  moyenne  , 
pour  chaque  département ,  95,G42  mètres. 

Canaux,  —  Soixante-treize  canaux  présentaient  en 
1836,  en  France,  une  longueur  totale  de  3,699,931  mè- 
tres. Dix-sept  déparlemcns  n'ont  ni  canaux,  ni  rivières 
navigables.  Le  département  du  Nord  a  251,000  mètres  de 
canaux  et  259,000  mètres  de  rivières  navigables  ,  en  tout 
plus  de  510,000  mètres. 

Routes  royales.  —  Les  roules  royales  ofl'raient,  au  1" 
janvier  1837,  une  longueur  totale  de  34,511,876  mètres. 
Ce  qui  fait  pour  chaque  déparlement  une  longueur 
moyenne  d'environ  400,000  mètres.  71  millions  de  francs 
seraient  nécessaires  pour  terminer  les  lacunes.  La  dépense 
annuelle  pour  rentrelien  s'élève  de  55  à  56  millioiis. 

Routes  départementales.  —  La  longueur  des  routes 
départementales  est  évaluée  à  36,000,000  de  mètres. 


Quaui  auK  chemins  vicinaux^  les  reusciguemeiis  sont 
(oul-à-fail  incomplets. 

Ponts,  ^  1,663  ponts  de  20  mètres  et  pins  entre  les  cu- 
lées existent  tant  sur  les  routes  royales  que  sur  les  routes 
départementales. 

85  ponts  en  fer  de  plus  de  20  mètres  de  long  existaient 
en  1836. 

Division  administrative.  —  Les  tableaux  suivans  don- 
nent la  division,  en  1838,  des  86  déparlemens  français  ,  en 
563  arrondissemens,  2,834  canlons  et  37,234  commu- 
nes. 

Division  physique  et  agricole,  —  Seize  déparlemens 
maritimes  sur  la  Manche  et  TOcéan  ;  six  sur  la  Méditerra- 
née ;  dix  huit  départemens  frontières  d'Espagne  ,  d*Ilalic, 
de  Suisse  ,  d'Allemagne  et  de  Belgique. 

Etat  des  différentes  espèces  du  sol.  —  Le  sol  de  craie 
ou  calcaire  occupe  à  peu  près  le  cinquième  de  la  surface 
de  la  France  j  le  sol  de  riche  terreau  le  T  ;  les  landes  I/IO* 
etc. 

Division  physique  et  agricole  de  la  France,  indi- 
quant la  nature  et  V étendue  des  propriétés  cadastrées^ 
et  par  approximation  celles  des  propriétés  fion  cadas- 
trées,  —  D'après  ce  qui  suit ,  la  superficie  du  territoire  se 
trouve  ainsi  divisée  : 

Superficie  totale  52,768,000  hectares. 

Terres  labourables 1/2 

Prés 1/11 

Vignes 1/24 

Bois  imposables 1/7 

Vergers  et  j urdins 1/82 

Oseraies ,  aulnaies 1/824 

Cultures  diverses 1/53 

Landes ,  pâtis  et  bruyèi  es 1/7 

Etangs  ,    marais 1/251 
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Propriétés  bàlies  imposables  —  1/218 

Total  de  la  contenance  imposa- 
ble    17/18 

Routes ,  chemins  ,  rues 1/44 

Forets,  domaines  non  productifs.  1;44 

Cimetières^  églises,  presbytères, 

bâtimens  publics 1/3957 

Total  de  la  contribution  non- 
imposable 1/18 

DIVISION  DE  LÀ  PROPRIÉTÉ  FONCIÈRE. 

Nombre  des  cotes  de  la  propriété  foncière . 

En  1815  ,  il  se  montait  à 10,083,751 

En  1835,  —  10,893,528 

Etendue  et  valeur  approximatives  en  capital  des  pro- 
priétés de  l'état. 

Chambres  législatives 14,798,000 

Ministère  de  la  justice.  Hôtel, 
imprimerie  royale ,  cour  de 
cassation 8,458,000 

Ministère  des  affaires  étrangè- 
res. Hôtel 2,951,000 

Ministère  de  Tinsiruction  pu- 
blique, Institut,  collège  de 
Frauce,Muséum,  Pépinières, 
Observatoire,  Bibliothèques, 
bâtimens 28,625,000 

Ministère  de  Fintérieur.  Dix- 
neuf  maisons  de  déten- 
tion ,  Télégraphes ,  Opéra  , 
Théùtrc  -  Italien  ,  Odéon  , 
Ecole  des  Beaux-Arts,  Sourds 
Muets  ,  Hôtel  du  quai  d'Or- 
say, église   Saint-Denis ,  la 

A  reporter...  54,832,000 
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Reporu        54,832,000 

Madeleine ,  le  Panlhéon  , 
TArc  de  TEloîle,  ne  sont 
point  évalués 49,318,000 

Minislcre  des  travaux  publics. 

H^iel,  Lazarets,  Coùserva- 

loire  d'arts  et  métiers,  Ecole 

d'arts  et  métiers  ,    Haras , 

•  Bergeries  royales 23,151,000.  , 

(L'Ecole  de  Chàlons  es(  esti- 
mée 320,000  francs ,  celle 
d'Angers  228,000). 

Ministère  de  la  guerre.  Hôtel,  .  .  . 

Hôtel  des  Invalides,  Ecole 
d'artillerie  et  polytechni- 
que ,  militaire  et  manufac- 
tures d'armes ,  Arsenaux , 
défense  des  places.  Manu- 
tention dés  vivres,  Hôpi- 
taux ,  Prisons ,  Parcs ,  etc.  205,451,000 

Ministère  de  la  Marine,  Hô- 
tel, Arsenaux,  Bagnes,  Ca- 
sernes ,  etc 127,374,000 

Ministère  des  Finances.  Hô- 
tel; Hôtel  des  monnaies. 
Manufactures  de  tabacs 38,439,000 

Propriétés  de  l'Etat  non  affec- 
tées à  des  services  publics. .  8,685,000 

Services  des  cultes;  Evôchés  , 
Séminaires 43, 04*^,000 

Forêts  de  l'Etat 727,000,000 


Total 1,277,297,000. 

Quatorze  départemens  n'ont  pas  de  forêts  de  l'Etat. 
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Revenus  donnés  aux  communes  en  1833,  parleurs 
propriétés  immobilières.  —  Cçs  revenus  sont  évalues  à 
25,820,000  fr.  pour  toule  la  France,  mais  sont  fort  inéga- 
lement répartis.  Dans  cinquante  départemcns ,  ces  reve- 
nus ne  s'élèvent  pas  à  100^000  fr.  Dans  quelques-uns ,  la 
somme  esc  presque  nulle.  Dans  neuf  départemens  ,  au  con- 
traire, elle  dépasse  un  million.  Douze  départemens  seule- 
ment ont  un  chiffre  plus  élevé  ,  ce  sont  :  Ardennes  ,  Côte- 
d'Or,  Doubs,  Jura,  Meurthe,  Meuse,  Bas-Rhin,  Haut- 
Rhin  ,  Haute-Saône  ,  Seine,  Vosges,  Yonne.  Après  la  Sei- 
ne, c'est  la  Haute-Saône  qui  a  le  chiffre  le  plus  élevé ,  il  est 
de  :  2,142^000  fr. 

Tableau  des  propriétés  bâties  imposables. 

Moyenne  par 
département. 

Maisons 6,649,000  77,321 

Moulins 82,746  764 

Forges  et  fourneaux  . .  4,275  ^51 

Fabriques  et  manufact.  39,215  413 

Total 6,775,236     78,549 

Maisons  et  ouvertures.—  En  1822  on  a  recensé  : 

6,341,373  maisons  à  34,191,821  ouvertures. 

En  1835: 

6,805,402  maisons  à  37,253,859  ouvertures. 

Ce  qui  donne  en  moyenne  à  peu  près  5  ouvertures  et  de- 
mie par  maison. 

Ce  qu'on  croirait  à  peine ,  c'est  qu'il  y  a  en  France 
346,401  maisons  à  une  seule  ouverture,  et  1,817,328  à 
deux  ouvertures  seulement ,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  plus  de 
maisons  à  deux  ouvertures  seulement  qu'à  six  ouvertures 
au  moins. 

Voici  les  chiffres  pour  la  France  : 
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SASi^Ol  maisons  à  une  ouverture. 
1,817,33S      —      à  deux  ouvertures. 
1,320,937      —      à  trois        — 
88&,061     —      à  quatre     — 
583,036     —       à  cinq        — 
1,8A6,398      ~      à  sis  ouvertures  et  au-dessus. 

fi9S,967     —      à  p.  cochères  et  de  magasio. 
Daus  les  cAtes  du  Nord ,  près  de  23  millR  maisons  u'odi 
qu'une  seule  ouverture  ;  dans  la  Dordogne,  tU  mille;  IIIg' 
et-Vilaine,  15  mille  ;  Maine-et-Loire,  13  mille  ;  Loire  lafe- 
rieurei  10  mille  ;  Puy-de-DAme,  l'i  mille. 

Dans  la  Dordogne,  dans  la  Creuse,  dans  les  ddpane- 
mens  formés  de  la  Bretagne ,  de  l'Auvergoe,  du  Poitou , 
de  l'Anjou ,  les  maisons  à  une  et  deuK  ouvertures  formeoi 
plus  de  la  moitié  du  nombre  total.  Dans  quelques-uns  de 
ces  dëpartemens  il  n'y  a  qu'une  maison  sur  dix  ou  onze  qui 
ait  sis  ouvertures. 

Du  nombre  des  contribuables  inscrit»  à  ta  contribu- 
tion perÊonnellc  et  mobilière  de  1330  à  1835.  —  En 
1830,  ce  nombre  n'était  porté  qu'à  5,259, 785.  En  1831, il 
monta  à  6,538,835;  c'était  une  augmcnialion  de  35  pour 
0|0.  L'année  suivante,  il  est  retombé  à  6,039,000;  en 
1835  ,  il  n'était  plus  que  de  6,009,000. 

Quotité' des  cotes.  —  Sur  140  cotes  personnelles  et  mo- 
Mières  on  en  compte  : 

De  3  fr.  et  au-dessous. . 22 

De  3  à  10  francs 58 

De  10  à  20  ~ lu 

De  20  à  ao  —  tt 

Au-dessus  de  UO  francs s 

Toial... 
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Dei  bien*  trtnimU  por  décès  ,  de  182G  à  1835.  —  £n 

1835,  la  valeur  des  biens  meubles  et  immeubles  iraasruls 
par  décès  ,  a  éié  ainsi  appréciée  : 

En  ligne  directe 1,077,000,000  fr. 

Entre  époux Iâ0,000,000 

£n  ligne  collatérale 279,000,000 

Eaire  non-parens Ù3, 000, 000 

Eublissemens  publics 8,000,000 

En  total t,52i7,O00,000  fr. 

Dans  cette  somme,  les  immeubles  figurent  pour  deux 
tiers  et  les  meubles  pour  un  tiers.  Celle  proportion  est 
constante. 

Quant  aux  donations  enire-vifs,  elles  se  sont  élevées 
cette  mémo  année  à  une  valeur  totale  de  518,3S&,&70  Tr. ,. 
savoir  ; 

En  ligne  directe f»84,000,000 

Entre  époux i,ûM,QO(i 

Eu  ligne  collatérale 21,fl00j000 

Entre  non-parens 10,743,470 

Dans  celte  espèce  de  transmission  ,  les  biens  meubles  et 
immeubles  figurent  à  peu  près  pour  une  somme  égale. 

Les  biens  transmis  ceuc  môme  année  183G  ,  enire-vifs  , 
à  titre  onéreux,  sont  estimés  : 

Les  immeubles  à  1,248,889,911  fr. 
Les  meubles  à         407,159,702 

Total 1,656,049,673   fr.  sur  lesquels  le 

fisc  a  perçu 79,926,060  fr. 

Le  total  des  mutations  de  tonte  nature  constatées  par  le 
fisc  s'est  donc  élevé,  pourcette  année,  à  3,724,614,999  f.  60. 
Sur   lesquels   il  a  perçu   de 

droits..  119,870,807    03 

n«.„i.f.- ,--„„»  j.  /„  /r«„..„e,_  £„  1700  ,  d'a- 

la  populaiion  de  la 
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France  (sans  y  comprendre  la  Lorraine  et  la  Corse  non 

réunies) 19,669,320  habitans. 

En  1762  ,  les  dénoni- 
bremens  individuels  et 
ceux  des  feux  donnent.        21,769,163 

En  178(»,  d'après  le 
terme  moyen  des  nais- 
sances annuelles  ,  la 
population  est  évaluée 

à 2^,800,000 

En  1801 27,349,003 

En  1806 29,107,425 

En  1821 30,461,875 

En  1826 31,858,937 

En  1831 ,.         32,569,223 

En  1836 33,540,910  habitans. 

D'après  l'état  civil ,  cette  population  est  ainsi  répartie , 
en  1836  : 

Hommes  :  enfans  et  non  mariés. .       9,507,285 

Mariés 6,213,247 

Veufs 740,169 

Total 16,460,701 

femmes  :  Enfans  et  non-mariées.      9,267,411 

Mariées 6,195,097 

Veuves  1,617,701 

Total  des  femmes. ..     17,080,209 
Dans  vingt-deux  départemens ,  le  nombre  des  hommes 
surpasse  celui  des  femmes ,  et  tous  ces  départemens ,  ex- 
cepté  celui  de  la  Seine,  sont  des    départemens   méri- 
dionaux. 

On  voit  encore  que,  malgré  l'excédant  des  naissances 
du  sexe  masculin  sur  le  sexe  féminin,  excédant  qui  est 
coustammcni  de  i/i6®  environ,  le  nombre  des  femmes  ex- 
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cède  celui  des  homaies  de  plus  de  trois  pour  cent.  Celte 
proportion  n*est  pas  changée  depuis  vingt-quatre  ans  de 
paix;  elle  est  due  surtout,  dit  M.  César  Morbau,  à  la 
plus  grande  mortalité  des  enfans  m&les  dans  la  première 
période  de  la  vie. 

Le  nombre  des  femmes  veuves  est  plus  que  double  de 
celui  des  hommes  veufs  ,  à  peu  près  dans  la  proportion  de 
16  à  7.  Les  seconds  mariages  sont,  en  effet,  beaucoup  plus 
fréquens  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes.  Les  hom- 
mes veufs  épousent  fréquemment  des  filles;  Tinverse  a  bien 
plus  rarement  lieu . 

Parmi  les  départemens  qui  ont  eu  un  accroissement  re- 
marquable de  population ,  se  place  en  première  ligne  le 
département  de  la  Seine,  dont  la  population  s*est élevée, 
en  trente-six  ans ,  de  631,000  à  i,t06,000,  c'est-ù-dire 
s'est  accrue  de  ^75,000.  La  population  du  département  du 
Nord,  qui  est  aujourd'hui  de  1,026,000,  s'est  accrue  de 
261,000.  Le  Rhône ,  la  Loire ,  se  sont  accrus  de  plus  d*un 
tiers  en  sus. 

L'Aisne ,  les  Cdtes-du-Nord ,  le  Finistère ,  Tlsère ,  Loire- 
Inférieure  ,  Maine-et-Loire,  Pas-de-Calais ,  Bas-Rhin  , 
Haut-Rhin  y  SeineJnférieure ,  Vosges,  ont  un  accroisse- 
ment de  plus  de  100  mille  âmes. 

Excédant  des  naùsances  du  sexe  masculin  sur  celles 
du  sexe  fe'minin.  —  Cet  excédant  varie  peu  dans  la  Fran- 
ce, prise  en  masse.  En  prenant  une  période  de  cinq  ans, 
il  n'y  a  pas  eu  de  départemens  où  cet  excédant  n'ait  eu  lieu. 
Dans  la  dernière  période  de  1831  à  1835 ,  il  a  varié  de  1/9 
dans  la  Haute-Loire  à  i/49  dans  la  Vienne.  Mais  dans  ce 
dernier  déparlement,  il  avait  été  de  1/7  de  1801  à  18I0.  On 
ne  peut  donc  rien  conclure  de  là.  Généralement  cet  excé- 
dant varie  par  département  de  1/12  à  1/20.  Dans  la  France, 
prise  en  masse,  il  est  constamment  de  1/I6  à  1/17. 
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Fxcédant  des  décès  du  sexe  masculin. —  Il  csl  facile 
de  comprendre  que ,  puisquH  y  a  excédant  de  naissances 
du  sexe  masculin ,  il  y  a  aussi  excédant  de  *décès.  Toute- 
fols  cela  a  lieu  d'une  manière  moins  régulière  ,  et  il  n'est 
pas  rare  de  voir  les  décès  féminins  excéder  les  décès  mas- 
culins. 

Tableau  des  morts  accidentelles  et  des  suicides  cons- 
tatés ^  et  des  exécutions  à  mort  de  1827  à  1835  (neuf 
ans). — Le  chiffre  annuel  des  morts  accidentelles  varie  de 
U;jlik  à  à  5,882.  Celui  des  suicides ,  de  1,542  en  1827, à 
2,235  en  1835.  Accroissement,  693.  Mais  pour  ces  deux 
classes  de  décès ,  les  renseignemens  sont  nécessairemeui 
incomplets. 

Quant  aux  exécutions  à  mort ,  en  voici  le  chiffre  : 


1827 

.  80 

1832 

.  u\ 

1828... 

. .  79 

1833 

.  .  34 

1829 

. .  60 

1834 

.   15 

1830 

. .  38 

1835.... 

.  41 

1831  . .. 

. .  25 

Tableau  ,  par  années  ,  du  nombre  des  décès  qui  ont 
eu  lieu  dans  la  ville  de  Paris ,  avec  l'indication  des 
maladies  auxquelles  ils  sont  attribués ,  d'après  les  rap- 
ports officiels  faits  à  la  préfecture  de  police,  —  On  se 
contente  d'indiquer  les  maladies  les  plus  meurtrières. 

1°  Parmi  les  fièvres  :  les  fièvres  cérébrales  ; 

2®  Parmi  les  inflammations  ;  l'entérite ,  la  gastrite ,  le 
catarrhe  pulmonaire  et  la  péripncumonic  ; 

3**  Parmi  les  névroses  :  les  convulsions  ,  l'apoplexie. 

4°  Parmi  les  lésions  organiques  :  la  pthisie  pulmo- 
naire ;  puis  à  une  très  grande  distance ,  le  cancer,  fanc- 
vrisme ,  Thydropisie. 

Décès  causés  par  la  variole  dans  la  ville  de  Paris , 
de  1828  à  1836.  —Ces  décès  se  sont  élevés  de  159  en  1828, 
minimum  y  à  500  en  1834  ,  maximum. 
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Tableau,  par  département  j  du  nombre  des  décès 
qui  ont  eu  lieu  dans  les  hôpitaux  cioils  en  1833  et  iS^U. 
«—  En  183& ,  sur  918,088  décès  qui  ont  eu  lieu  dans  toule 
la  France  ,  il  y  en  a  eu  &5,668  dans  les  hôpitaux ,  l  sur  20 . 
La  répartition  entre  les  départemeus  est  fort  inégale.  Dans 
la  Seine,  il  y  a  eu  i  sur  2.56  ;  dans  le  Rhône  ,  l  sur  6.^6  ; 
dans  les  6ouches-du-Rhône ,  l  sur6.2i.  Dans  le  Morbi- 
han ,  au  contraire,  1  sur  4.6.  ;  dans  les  Hautes -Pyrénées, 
I  sur  2.59.  Dans  la  Marne,  l  sur  17.74. 

Quant  à  la  proportion  des  décès  aux  malades  admis ,  elle 
a  été,  en  183i^,  pour  toute  la  France  ,  de  i  sur  II. 

A  Paris  ^  aux  enfans  trouvés  ,  la  mortalité  est  à  peu  près 

de  25  p.  100. 

Quant  à  la  mortalité  des  enfans  trouvés,  elle  est  ordi- 
nairement ,  pour  toute  la  France ,  de  1  sur  7  à  t  sur  8. 

Décès  qui  ont  eu  lieu  dans  les  maisons  centrales  de 
détention.  —  Ces  maisons  sont  au  nombre  de  19.  La  plus 
considérable  est  Clairvaux,  1,770  détenus.  La  population 
des  maisons  de  détention  a  été  constamment  en  diminuant 
de  «828  à  1835.  De  17,672  elle  est  réduite  à  15^750.  La 
mortalité^de  ces  maisons  a  également  diminué;  elle  est  ré' 
duite  de  9  sur  lOO  i  6  sur  100. 

La  population  des  bagnes  est  aussi  considérablement  di- 
minuée. £n  1829,  il  y  avait  12,574  forçats  et,  en  (835  , 
7,706  seulement.  Le  bagne  de  Lorient  a  été  supprimé.  La 
mortalité  dans  les  bagnes  est  plus  faible  encore  que  dans 
les  maisons  de  détention.  Kn  1835,  elle  a  clé  de  58  sur 
1,000;  elle  n'avait  été  que  de  37  sur  1,000  en  1834.  Les 
morts  violentes  ou  accidentelles  y  sont  bien  moins  nombreu, 
ses  qu'on  ne  le  croit  généralement. 

Tableau  de  la  population  de  la  France  par  lieues 
carrées  delh  au  degré, —D'si^^rès  le  recensement  de  1836, 
on  compte  ,  en  moyenne,  dans  la  France,  1,256  habitans 
par  lieue  carrée. 
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Hab.  par  lieue  carr. 

Les  moins  peuplées  proporlionnellement  sont  : 

Les  Basses-Âlpes. , 660 

Les  Haules-Alpes 468 

La  Corse 669 

Les  Landes 615 

Les  plus  peuplés,  en  menant  hors  ligne  le  déparlement 

de  la  Seine,  quia A6,120 

sont  :  Le  Nord  qui  en  a 3,577 

Le  Bas-Rhin 2,391 

La  Seine- Inférieure 2,363 

Le  Haut-Rhin 2,170 

Le  Pas-de-Calais 2,002 

Tableau  de  la  population  des  villes ,  chefs-liei^x  d'ar- 
rondissement y  en  1789,  1811,  1821,  I83t  ei  1836.— 
Parmi  les  villes  qui  ont  éprouvé  un  accroissement  rema^ 
quable  ,  nous  citerons  Saint-Quentin  ,  doublé  depuis  ISH 
de  10  mille  à  20  mille  âmes. 

Marseille,  de  ISH  à  1836,  s'élève  de  102  mille  à  166 mille 
âmes.  Rennes^  de  19  mille  âmes  en  1789  ,  s*élève  graduel- 
lement à  35  mille  en  1836. 

L'accroissement  de  Sainl-£lienne  est  plus  rapide  en- 
core; en  1801  on  n'y  comptait  que  16  mille  ames;  en  tSli 
que  18  mille  ;  en  1836  ,  4i  mille  et  cinq  cents.  La  banlieue 
s'est  accrue  en  proportion. 
Cherbourg  s'élève  de  il  à  19,000  depuis  1801. 
La  population  de  Boulogne  est  triplée  depuis  1789  ;  elle 
est  doublée  depuis  la  paix.  £lle  approche  aujourd'hui  de 
26  mille  ames ,  et  a  dépassé  celle  d'Ârras  et  de  Saint-Omer. 
La  population  de  Lyon  de  138,000  en  1789,  est  tombée 
à  105,000  en  1  su  ;  elle  dépasse  aujourd'hui  150  mille. 

Paris  comptait 526,000  en  1789.622,000  sous  l'empire; 
aujourd'hui  il  en  compte  plus  de  900,000. 
La  petite  ville  de  Bourbon-Vendée ,  qu'on  peut  regarder 
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comme  une  créaiion  de  Napoléon  ,  qui  en  a  fait  un  chef- 
lieu  de  préfeclure,  n'avail  que  1,500  habitans  en  I8il  ; 
elle  en  a  aujourd'hui  plus  de  5  mille.  Je  cilerai  encore  Ba~ 
gnères  de  fiigorre  dont  la  population  est  doublée.  Dans 
quelques  villes  ,  mais  en  petit  nombre ,  la  population  a  di- 
minué ou  se  relève  avec  peine.  Versailles,  tombé  de4i  mille 
babitansen  i789à  25  mille  en  I80t ,  se  relève  lentement  et 
n*a  pas  encore  retrouvé  30  mille  âmes.  Nancy,  Metz,  Brest, 
La  Rochelle ,  Rochefort ,  ont  perdu  quelques  milliers  d*ha- 
bitans. 

La  population  de  tous  les  chefs-lieux  d'arrondissement 
s'élève,  en  1836,  à  /i,95l  mille  habilans  ,  plus  du  septième 
de  la  population  totale. 

En  1836  ,  on  comptait  dans  toute  la  France  :  9  villes  de 
plus  de  50  mille  âmes  ,  Paris,  Lyon ,  Marseille ,  Bordeaux, 
Rouen,  Toulouse  ,  Nantes,  Lille  ,  Strasbourg. 

6 de 40  à  50 mille,  Amiens,  Metz,  Caen,  Nismcs,  Saint- 
Etienne  ,  Orléans. 

8  de  30  à  UO  mille,  Avignon ,  Toulon  ,  Clermont ,  Nancy, 
Reims  ,  Angers ,  Montpellier  et  Rennes. 

20  de  20  à  30,000 
i^i  24  de  15  à  20,000 

52  de  10  à  15,000 
274  de    5  à  10,000 
374  de   4  à  5,000 
535  de  3  à  4,000 
Ainsi ,  43  villes  ont  plus  de  20  mille  habitans;  Il  9  en  ont 
plus  de  10;  1,102  villes  ou  communes  ont  plus  de  3  mille 
habitans,  et  contiennent  ensemble  8,000,000  habitans;  à 
peu  près  le  quart  de  la  population  totale. 
Mouvement  de  la  population  de  la  France  de  178'  à 

1784. 

Moyenne  des  naissances 964,917 

Moyenne  des  décès 917,250 

64 
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Moyenne  des  mariages 229,967 

Excédanl  annuel  des  naissances. .  47,667 

La  totalité  des  naissances  pendant 
trente-cinq  ans,  de  1801  à  1835,  a 

été,  pour  toute  la  France  de 33,226,422 

Celle  des  décès 27,901,362 


Différence 5,325, 060 

Mariages 8,290,064 

Moyenne  annuelle  des  naissances 

pour  les  trente-cinq  années 949,326 

Moyenne  annuelle  des  décès 797,182 


Excédant  annuel  des  naissances. .        152,144 

Moyenne  annuelle  des  mariages. .        236^859 

£n  1814  {maximum)  les  naissan- 
ces s'élèvent  à 994,082 

En   1835  à 993,833 

En   1812  (  mwu'mt^m)  à 883,945 

Deux  fois  seulement ,  en  trente- 
cinq  ans,  en  1812  et  1813,  le  chiffre 
est  descendu  au-dessous  de  900,000 

Le  maximun  des  décès  a  été ,  en 
1832 933,800 

Toutefois  il  n'excédait  pas  le  chif- 
fre des  naissances 937,434 

Le  minimum  a  été,  en  1816 723,699 

Vingt  fois  le  chiffre  a  été  de  7  à 
800,000. 

Treize  fois  de  8  à  900,000. 

Deux  fois  ,  en  1832  et  en  1834  ,  il 
a  excédé  900,000. 

Pour  les  mariages ,  le  maximum 
a  été,  en  1813 387,186 

Le  minimum  en  1814 193,020 
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1S35  a  eu  le  chiffre  le  plus  élevé 

depuis  1813 a75,50& 

La  population  des  naissances  à  la 
population  loiale  diminue  graduelle- 
ment de  i.sur  39.77  en  180). 
ft  I  sur  33.75  en  1836. 
La  proportion  des  décès  diminue  de  munie 
de  1  sur  35,^2  en  laOï. 
à  1  sur  fil. 08  en  1336. 
La  proportion  des  mariages  reste  ù  peu  près  lu  même. 
Nous  avons  déjfi  remarqué  que  la  somme  des  naissances' 
pendant  les  trente-cinq  années  de  I80i  à  1836,  donnait,  ù 
très  peu  de  chuscprés,  la  population  actuelle  de  la  France. 
Il  en  est  à  peu  près  de  même  pour  chaque  département 
pris  isolément. 

Pendant  cette  période  ,  l'augmenuiion  résultant  de  l'ex- 
cédant des  naissances  sur  les  décès  a  été  de 

32,653 
et  l'augmentation  totale  de 40,S9& 

Différence 7,9ù2 

Celte  différence  peut  provenir  de  l'excédant  des  imnii 
grations  sur  les  émigrations  ,  et  aussi  de  l'inexactitude  du 
premier  rececsement. 

Pour  la  France  entière,  l'augmentation  résultant  de  l'ex- 
cédant des  naissances  sur  les  décès  est  de    5,325,060 
L'augmentation  signalée  par  les 
recensemens  de 6,193,935 

Différence 868,875 

Outre  les  causes  que  je  viens  d'indiquer,  cette  différence 
ne  vient-elle  pas  encore  de  ce  que  les  enfitns  moris-nés  ou 
morts  aussitôt  naissances,  ne  son 
des  décès?  Ne  dovrait-on  pas  annui 
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la  balance,  retrancher  les  enfans  morlsné^  du  chiffre  des 
décès  ou  les  ajouter  au  chiffre  des  naissances  ? 

Le  chiffre  des  naissances  d*enfans  naturels  tend  cons- 
tamment à  s'accroître  ; 

Il  était  de  41,635  en  Tan  IX. 

—  52,783  en  1810. 

—  66,254  en  1820. 

—  68,985  en  1830. 

—  74,727  en  1835. 
Cestàdire  de  1  sur  12.3  enfans  légitimes. 

1  sur  13.4  naissances. 

fJourn.  des  trav.  de  la  Soc.  franc,  de  stat.  univj 

Recherches  sur  la  grandeur  et  la  forme  de  la 
terre,  —  La  première  mesure  de  la  terre ,  exécutée  par 
Eratosthènb,  est  d'abord  expliquée  et  critiquée. Deux  cents 
ans  plus  tard,  Posidonius  tenta  de  résoudre  le  même  pro- 
blème, cl  il  fut  encore  moins  heureux  que  son  prédéces- 
seur. Bien  plus  tard ,  on  fit  un  troisième  essai ,  sous  le 
gouvernement  du  fameux  calife  Al-Mamon  j  les  observa- 
teurs se  partagèrent  en  deux  sociétés ,  dont  Tune  partit 
d'un  point  dans  le  désert  de  Sinjar,  au  golfe  Arabique, 
vers  le  nord  ,  et  Tautre  du  même  point ,  vers  h  sud.  La 
première  société  trouva  ,  pour  la  grandeur  d'un  degré  ,  56 
lieues  arabes  ]  la  seconde  ,  56  lieues  et  demie.  On  réitéra , 
sur  un  second  ordre  du  calife ,  les  observations ,  et  les  ré- 
sultats doivent  avoir  été  identiques.  Néanmoins  cette  me- 
sure paraît  être  de  nulle  valeur,  si  toutefois  la  lieue  arabe 
a  6,472  pieds  du  Rhin  ,  ce  qui  fait  pour  le  degré  58,710  ou 
1,700  toises  de  trop;  d'après  cela  ,  la  circonférence  de  la 
terre  serait  enflée  de  160  lieues  géographiques.  Lorsque 
immédiatement  après  cette  dernière  tentative,  toute  l'Eu- 
rope fut  plongée  dans  la  barbarie  ,  on  ne  songea  plus  à  des 
opérations   de  ce  genre.  Le  Parisien  Jean  Fernel  ,  qui 
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mourut  en  1558,  fui  le  premier  qui  reprit  ces  sortes  de 
travaux  ;  mais  il  procéda  d'une  manière  si  peu  exacte  qu'en 
obtenant  57,070  toises  pour  la  longueur  du  degré,  il  ne 
dut  certainement  ce  résultat,  qui  approche  très  peu  de  la 
vérité ,  qu'au  hasard.  Sa  hauteur  du  pôle,  prise  de  Paris  , 
fut  de  12  minutes  trop  faible,  et  la  dislance  enlre  les  deux 
extrémité^  de  sa  ligne  n'était  mesurée  que  par  les  rotations 
des  roues  de  sa  voiture.  Le  premier  qui  ait  opéré  d'une 
manière  exacte  en  mesurant  une  base ,  en  exécutant  une 
triangulation  et  en  employant  la  méthode  encore  usitée  au- 
jourd'hui ,  fut  Snellius.  Il  fil  ses  opérations  en  1615  cl  les 
répéta  en  1622.  Il  obtint  pour  la  longueur  d'un  degré  sur 
le  méridien  57,033  toises.  Bientôt  après  ,  en  163^  ,  Nor- 
wooD  trouva  à  Londres  57,300  toises  Le  travail  de  Picard  , 
exécuté  en  1669,  près  d'Amiens,  donne  67,060  toises.  La- 
HiRE  corrigea  ce  chiflre ,  et  Lacaille  et  Cassini  prolongè- 
rent le  méridien ,  le  premier  vers  le  nord  ,  et  le  second  vers 
le  sud. 

Cassini  publia ,  en  1718  ,  les  résultats  de  ces  opérations 
géodésiques ,  et  il  en  tira  la  conclusion  que  la  grandeur 
des  degrés  diminuait  en  avançant  vers  le  pôle.  Mais  New- 
ton etHcJTGENS  avaient  déjà  trouvé  antérieurement  que  la 
terre  était  aplatie  au  pôle.  Hutgens  avaii  trouvé  que  le 
rapport  des  deux  diamètres  était  de  0,9983 ,  et  Newton  , 
plus  près  de  la  vérité,  de  0,9956.  Comme  dans  un  objel  de 
cette  importance  la  théorie  se  trouvait  en  opposition  avec 
la  pratique,  et  que  la  plupart  des  géomètres  de  celle  épo- 
que n'étaient  point  capables  d'apprécier  la  valeur  de  la 
théorie  de  Newton,  on  reconnut  qu'une  nouvelle  opéra- 
ration  plus  étendue  devenait  indispensable. 

Le  gouvernement  français  envoya  par  conséquent  une 
commission  de  savans ,  dans  laquelle  se  trouvèrent  Bou- 
ger, La  Condamine  et  Godin  ,  au  Pérou,  et  une  autre, 
dont  Maupertuis  ,  Clairault  et  Celsius  faisaient  partie  , 


Jtecherc     '/^àn  méridien  icrrcslre  57008,662  toises,  et  pour 


^-  508  - 

la  balance,  retrancher  les  eofaos  morf/ 

décès  ou  les  ajouter  au  chiffre  des  naîsv  ;  ""^  latitude 

Le  chiffre  des  naissances  d'epfar      '  seconde  que 

laranient  à  s'accroître  :  .lait  de  57,437 

Il  était  de  41,6'   /  "^  ^®  Nbwton, 

_.        g«  .rminèrcnt  la  dis- 

r  : 

.ices:  Lehaire  et  Bosco- 

■  

.Il  Autriche,  Mason  et  Dixox 

Cest-à-dire de J  •  ®"  Angleterre,  Lambton   daas 

.  Mécuin  en  France  et  en  Espagne, 

.      .iiniovrc  et  Strûve  en  Russie.  En  combi- 

fcùu  toutes  ces  expériences  ,  on  trouve  pour  la 

Ehato    /./ 

M8        Af^rÇi^  ^^  r  accroissement  des  chrétiens ,  depuis  le 

W        f, jusqu'au  18'  siècle  ;  communiqué  par  itf.  le  cheva- 

l^f  RiFFAUD ,  membre  de  la  Société  de  statistique,  — 

p'flprès  un  rapport  du  Secrétaire  de  la  Société  biblique 

anglaise  ,  Taccroissenient  du  nombre  des  chrétiens  depuis 

\e  premier  siècle  du  christianisme  jusques  et  y  compris  le 

18* ,  serait  dans  les  proportions  suivantes  : 

1er  siècle 500,000 

2c 2,000,000 

3e 5,000,000 

4e 10,000,000 

5e 15,000,000 

Ce 20,000,000 

7e 25,000,000 

8e .  • 30,000,000 

9c 40,000,000 

lOc 50,000,000 

Ite 70,000,009 

I2c 80,000,^00 
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lae 75,000,000 

He 80,000,000 

15e 100,000,000 

1€« 125,000,000 

17e 155,000,000 

18c 200,000,000 

Les  chrétiens  se  divisenl 
en  catholiques  romains.  •.     90,000,000 

Grecs  ou  d*Orient 35,000,000 

Ccuw  qui  ne  professent 
aucun  «les  cultes  ci-Jcssus.     75,000,000 

200,000,000 

Il  éiablîi  ensuite  la  population  entière  de  la  terre  à  un 
milliard^  alors  les  quotités  suivantes  fourniraient  assez 
approximalivenient,  selon  lui,  la  juste  estimation  du  nom- 
bre d'hommes  relativement  au  culte  divin  : 

Juifs*  Leur  nombre  reste  presque 
constamment  le  même,  savoir  de.  ••  2,500,000 

Chréliens.   Le  nombre  augmente 
beaucoup 200,000,000 

Mahcmélans.  Leur  nombre  reste 
presque  le  même ,  ou  diminue  plu- 
tôt qu*il  n'augmente 1  40,000,000 

Idolâtres  ou  ceux  qui  ne  profes- 
sent aucun  des  trois  cultes  ci«Hlessus  , 
et  dont  le  nombre  diminue 657,500;000 

Total  approximatif.  . .     1,000,000,000 

Il  ajoute  encore  les  particularités  suivantes  : 
Depuis  quelques  années ,  le  nombre  des  chrétiens  a 
beaucoup  augmenté  dans  toutes  les  parties  du  monde.  La 
sainte  écriture  se  propage  par  presque  mille  Sociétés  bibli- 
ques ,  dont  le  nombre  s'augmente  encore  tous  les  jours.  En 
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1800,  les  missionnaires  évangéliqucs  n'avaient  que  157 
éiablisseniens  dans  tonies  les  parties  du  monde.  Le  nom- 
bre en  est  aujourd'hui  de  près  de  300  ,  et  augmente  conti- 
nuellement. Leurs  revenus  s'élevaient  à-  200,000  livres 
sterling. 

11  avoue  que^  de  leur  côté^  les  missionnaires  catholi- 
ques romains  ne  se  ralentissent  point  dans  leur  zèle  pour 
la  propagation  de  la  foi  ;  et  il  assure,  ce  dont  on  ne  peut 
douler,  que,  dans  le  courant  du  siècle  actuel ,  il  a  été  im- 
primé pour  eux  un  nombre  considérable  d'éditions  de  ÏE- 
criture  sainte. 

Les  journaux ,  en  rapportant  cet  aperçu  ,  ajoutent  que  le 
nombre  des  caiholiques  romains  s'élève ,  dans  l'Europe 
seule  7  à  90  millions,  sur  une  population  de  plus  de  200 
millions,  et  qu'il  existe  encore  20  ou  30  millions  de  catholi- 
ques en  Amérique  et,  en  Asie;  que  le  nombre  total  des 
chrétiens  de  toutes  les  communions  s'élève  h  150  millions 
au  moins  ;  enfin  ,  que  le  nombre  des  idolâtres  est  exa- 
géré. 

En  admettant  même,  dit-on,  les  300  millions  de  la 
Chine  et  100  de  l'Inde,  on  ne  pourrait  pas  trouver  à  le 
remplir,  car  l'Afrique  est  très  peu  peuplée  ,  la  Nouvelle- 
Hollande  est  presque  déserte  ,  les  tribus  idolâtres  de  l'A- 
mérique s'éteignent.  On  doit  réduire  le  nombre  des  idolâ- 
tres à  150  millions. 

(ïdemj 
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TROISIÈME  PARTIE. 

EXTRAIT   DES   SEANCES   DE   LA   SOCIÉTÉ   DE  STATISTIQUE 

DE  MARSEILLE  y 

PENDANT   LE   QUATRIÈME   TRIMESTRE    18^0. 

Séance  du  1°'  octobre  1840. 

M.  AcHARD,  le  plus  ancien  des  membres  présens,  oc- 
cupe le  fauteuil  en  Tabsence  de  MM.  les  Président  et 
Vice-Président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance,  —  Lettre  de  M.  le  maire  de  Marseille 
qui  demande  un  rapport  sur  le  produitdes  céréales  en  1840. 
Déjà ,  M.  le  Président  avait  chargé  la  Commission  d*agri- 
culture  de  faire  ce  rapport  qui  doit  être  lu  dans  la  séance 
d'aujourd'hui. 

Lettre  par  laquelle  M.  le  comte  Godde  de  Liancodrt 
invitait,  le  21  septembre^  M.  le  Président  de  notre  Société  à 
honorer  de  sa  présence  les  démonstrations  du  tir  des  bom- 
bes-amarres, applicables  au  sauvetage  des  malheureux 
naufragés. 

Lettre  de  M.  Porte,  correspondant  à  Aix  ,  qui  trans- 
met les  extraits  de  la  cour  d'assises  des  Bouches-du- Rhône 
pendant  le  second  trimestre  de  1840. 

Lettre  de  M.  Barbaroux  ,  président  du  Comice  agricole 
d'Aubagne,  qui  nous  annonce  que  le  Comice  a  établi  un 
concours  de  charrue ,  concours  qui  aura  lieu  le  2®  jour  de 
la  fête  patronale  de  saint  Mathieu  ;  quelques  exemplaires 
du  programme  relatif  à  cette  fête ,  étaient  joints  à  la  let- 
tre de  M.  Barbaroux. 

M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  trois  mémoires 
manuscrits ,  présentés  par  les  auteurs  à  Tappui  de  leur 
candidature  pour  le  titre  de  membre  actif. 

65 
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Le  premier  de  ces  mémoires  par  M  Moissaud  est  intitulé: 
Mouvement  des  voyageurs  par  les  paquebots  de  l'ad- 
ministration des  postes  sur  la  Méditerranée.  MM. 
d'Ebeling  ,  Peragâllo  et  Delà? au  sont  nommés  membres 
de  la  Commission  chargée  d'examiner  ce  travail. 

Le  second  mémoire,  par  M.  Guindon  ,  concerne  les 
armoiries  de  Marseille  ;  il  est  confié ,  pour  Texamen  qui 
doit  en  être  fait ,  à  une  Commission ,  composée  de  MM.  St- 
Ferréol  ,  Feautrier  et  Ricard. 

Le  troisième  mémoire  appartient  à  M.  Lasouchêre,  et 
a  pour  sujet  des  considérations  chimiques  sur  les  eaux  du 
département  des  Bouches-du-Bhône.  MM.  Loubon  ,  Ne- 
grel^Féraud  et  Toccht  sont  chargés  du  rapport  à  faire 
sur  celle  production. 

liapports,  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu, 
un  rapport  de  M.  BARTnÉLEMV,  au  nom  de  la  Commis- 
sion d'agriculture ,  sur  les  produits  des  céréales  en  1840. 
La  Société  adopte  ce  rapport  dans  tout  son  contenu ,  et  ar- 
rête ,  après  délibération ,  d'en  adresser  une  copie  à  M.  le 
Maire  de  Marseille  ,  conformément  à  une  demande  de  ce 
magistral. 

L'ordre  du  jour  c«t  ensuite  un  rapport  de  M.  M.  Gihon 
sur  la  maison  dite  de  VAnge  Gardien  ,  fondée  à  Marseille 
par  M.  le  chanoine  Guien  ,  pour  l'éducation  et  l'instruc- 
tion des  enfans  appartenant  aux  parens  des  classes  plus 
ou  moins  élevées  de  la  société  ,  mais  tombés  dans  le  mal- 
heur. M.  GiMON  promet  de  donner  plus  tard  de  nouveaux 
détails  sur  cet  établissement  qu'il  désirerait  voir  visiter, 
alors ,  par  une  Commission  nommée  par  notre  compagnie. 
Adopté. 

—  L'ordre  du  jour  amène ,  en  troisième  lieu  ,  un  rapport 
de  M.  Valz  ,  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Recueil  de  métnoi- 
res  et  d'observations  de  physique,  de  météorologie, 
d'agriculture  et  d'histoire  naturelle  j  par  M,  le  baron 
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L.  A.  d'Hobbres- Frimas,  docteur  cs-sciences,  corres* 
pondanl  de  Tlnsiilul  et  de  plusieurs  autres  corps  savans  , 
candidat  au  titre  de  correspondant  de  notre  Société.  M.  le 
rapporteur  cite  quelques  passages  de  cet  intéressant  ouvra- 
ge y  lequel  comprend  35  années  d^observatious  (  de  1802  à 
1837),  puis  ,  il  fait  connaître  le  désir  que  lui  a  manifesté 
Fauteur,  d'entrer  en  relation  avec  la  Société  de  statistique 
pour  diverses  communications  qu'il  aurait  à  lui  faire ,  et , 
bien  persuadé  qu'elle  ne  peut  que  gagner  à  l'admettre  dans 
son  sein ,  il  vote  pour  son  admission  parmi  les  membres 
correspondans. 

Lecture.  —  M.  Vàlz  lit ,  après  ce  rapport ,  une  notice 
sur  la  sécheresse  de  1839  et  les  grandes  pluies  extraordi- 
naires survenues  en  automne  de  la  même  année.  Cette 
notice  qui  est  précédée  de  quelques  remarques  sur  ce  qu'il 
convient  d'opérer  pour  faire  ressortir  les  résultats  météo- 
rologiques ,  obtient  les  suffrages  de  toute  l'assemblée ,  qui 
la  considère,  d'ailleurs^  comme  étant  assez  importante  pour 
être  consignée  dans  le  répertoire  de  nos  travaux. 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit,  au  nom  de  M.  Jules 
Bonnet^  qui  n'a  pu  assistera  la  séance  de  ce  jour,  la  se- 
conde partie  d'un  mémoire  sur  la  culture  de  la  vigne  dans 
le  département  des  Bouches-du-Bbône;  comme  la  première 
partie,  déjà  lue  dans  une  séance  antécédente ,  celle-ci  fixe 
vivement  l'attention  de  la  Société. 

—  M.  LouBON  fait  ensuite  deux  communications  très-in- 
téressantes :  il  présente,  d'abord,  le  tableau  du'nombr^des 
passeports  délivrés  à  Marseille  pour  l'intérieur,  et  les  visa 
donnés  pendant  une  période  de  dix  années  (  de  1830  à  1839 
inclusivement);  pour  les  9  premières  années ,  il  n'a  pu  ob- 
tenir que  le  chiffre  total  annuel ,  mais  pour  l'année  1839 , 
le  résumé  a  été  établi  de  mois  en  mois,  par  M.  Jourdan  , 
chef  actuel  du  bureau  des  passeports  ,  aux  soins  desquels 
est  dà  le  document  dont  il  s'agit.  Ce  tableau  apprend  que 
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la  commune  des  dix  années  est',  pour  les  passeports  de 
/i,332  ,  pour  les  visas  de  8,127  ,  et  le  total  pour  Tannée 
de  12,/i59. 

Des  annotations  sur  les  naissances  ,  les  décès  et  les  ma- 
riages à  Marseille,  sont  le  sujet  de  la  seconde  communi- 
cation de  M.  LouBON.  Ces  réflexions  ont  amené  à  des 
réflexions  morales  dont  le  résultat  est  satisfaisant  :  il  s'agit 
du  mouvement  de  la  population  à  Marseille  pendant  &0  ans. 
Cet  article  communiqué  en  partie  dans  la  séance  du  3  sep- 
tembre expiré  et  dont  il  a  été  omis  de  faire  mention  dans  le 
procès  verbal  de  ce  jour,  a  déjà  été  consigné  dans  la 
troisième  livraison  de  celte  année ,  pag.  383  et  suivantes. 

Réception  d'un  membre  correspondant.  —  On  procède 
par  vole  de  scrutin  à  Télection  de  M.  le  baron  d'HoBBREs- 
FiRHAS,  qui ,  ayant  obtenu  l'unanimité  des  suffrages,  est 
proclamé  membre  correspondant. 

Candidats  au  titre  de  membre  correspondant,  — Ce 
titre  est  demandé  d'abord,  par  M.  le  Secrétaire,  pour 
M.  le  comte  Godde  de  Liancourt,  Secrétaire  général 
fondateur  de  la  Société  générale  des  naufrages  ,  etc.  ,  à  Pa- 
ris. —  Pour  M.  Victor  Mercier  ,  rédacteur  chargé  de  Tor- 
dre des  bureaux  de  la  première  section  de  la  direction  dé- 
partementale et  communale  au  Ministère  de  Tintérleur ,  à 
Paris.  —  Georges-Théodore  Rhalli^  Président  de  la  cour 
d'appel ,  recteur  de  l'Université  royale  d'Athènes ,  à  Athè- 
nes ,  et  par  M.  Loubon  ,  pour  M.  Gargin  de  Tassy,  mem- 
bre de  TInstitut ,  professeur  à  Técole  spéciale  des  langues 
orientales  ,  etc. ,  à  Paris. 

M.  le  Secrétaire  demande  encore  si  Ton  ne  pourrait  pas 
scrûtiner,  dès  aujourd'hui ,  ces  candidats ,  c'est-à-dire,  ne 
pas  attendre  pour  cela  la  séance  prochaine  ,  attendu  que 
deux  d'entr'eux ,  se  trouvant  à  Marseille ,  recevraient  de 
suite  leur  diplôme ,  et  se  chargeraient  même  de  celui  de 
chacun  des  autres  candidats.  Celte  question  étant  résolue 
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négaiivemeiU ,  les  proposilioiis  soiii  prises  en  considéra- 
tion aux  termes  du  règlement.  Toutefois  ,  M.  Audouard 
fait  observer  que  ,  quelle  que  soit  Tépoque  à  laquelle  la  So- 
ciété se  réunira,  le  scrutin  d'élection  pourra  avoir  lieu 
alors  ,  et  que  tel  est  Fesprit  du  règlement.  Celle  remar- 
que est  confirmée  par  Topinion  de  tous  les  autres  membres. 

Séance  publique.  La  Société  s*occupant  ensuite  de  la 
séance  publique  qui  doit  ôtre  tenue  dans  la  première  quin- 
zaine de  décembre  prochain ,  désire  que  les  lectures  qui  se- 
ront faites  dans  celte  séance  ne  soient  pas  de  plus  d*un 
quart  d'heure ,  et  décide  que  ce  vœu  sera  porté  à  la  con- 
naissance de  tous  les  membres,  en  le  mentionnant  dans 
les  billets  de  la  première  convocation. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  ,  et  personne  ne  demandant 
la  parole,  la  séance  est  levée.  - 


Séance  du  S  octobre  ISUi, 
|)rtrtbrtue  ht  M.   iÇuguet. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
sans  réclamation. 

Correspondance.  —  Il  est  ensuite  fait  lecture  d'une  let- 
tre par  laquelle  M.  Guindon  informe  la  Société  ,  qu'il  a 
été  chargé  par  le  Conseil -général  du*  département ,  de 
faire  la  table  raison  née  de  la  Statistique  des  Bouches-du- 
Rhône ,  que  cette  table  qu'il  vient  de  livrer  à  Timpression, 
est  le  complément  indispensable  de  l'ouvrage  de  M  de  Vil- 
leneuve ,  et  il  demande  ,  en  conséquence  ,  à  la  compagnie 
de  lui  indiquer  quel  est  le  nombre  des  exemplaires  de 
la  siaiistique  qu'elle  possède,  afin  de  pouvoir  lui  offrir 
autant  de  volumes  de  table  que  ce  qu'elle  possède  d'exem- 
plaires de  l'ouvrage.  M.  Guindon  termine  sa  lettre ,  en 
disant  qu'il  regarderait  comme  une  flatteuse  récompense , 
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Tapprobaiion  que  la  soclélé  de  siaiislique  de  Marseille 
pourrait  donner  à  sa  table  exécutée  d*après  une  rigoureuse 
mélbode. 

M.  le  Secrélaire  est  invité  à  répondre  à  M.  Guinbon 
que  la  société  recevra  avec  reconnalsance  la  table  générale 
dont  il  s*agit. 

Rapports, — On  passe  à  Tordre  du  jour;  il  appelle  en 
premier  lieu,  un  rapport  de  MM.  d'ËBEUNG  et  Perâgallo 
sur  un  mémoire  de  M.  Moissard,  lequel  est  intitulé:  Mou- 
vement des  voyageurs  par  les  paquebots  de  l'adminis- 
tration des  postes  sur  la  Méditerranée,  Ce  travail  est 
peu  susceptible  d'analyse ,  puisqu'il  est  lui-même  le  ré- 
sumé et  Thistorique  ,  tracé  à  grands  traits  ,  de  tous  les  ré- 
sultats obtenus  depuis  1837,  et  notamment  en  1838  et 
1839,  par  le  service  des  paquebots  partis  de  la  Méditer- 
ranée. Tout  en  rendant  justice  au  mérite  distingué  de  M. 
MoissARD  ,  la  Commission  aurait  désiré  que  cet  habile  in- 
génieur eût  tenu  compte  du  nombre  des  voyageurs  enlre 
Marseille  et  TOuest,  afin  de  déierminer  qu'elles  ont  été  nos 
relations  avec  TËspagne  depuis  rétablissement  des  bateaux 
à  vapeur,  etc.  Enfin  ,  après  avoir  apprécié  le  mérite  ,  Futi- 
lité et  la  portée  de  ce  travail ,  la  Commission  a  conclu  à  ce 
que  son  auteur  fut  admis  comme  membre  actif ,  dans  le 
sein  de  la  Société  qui  ferait  ainsi  une  acquisition  hono- 
rable et  précieuse. 

— L'ordredu  jour,  amène  en  second  lieu,  le  rapport  d'une 
commission ,  à  laquelle  avait  été  renvoyé  un  mémoire  de 
M.  GuiNDON  ,  sous-archiviste  de  la  ville ,  autre  candidat  au 
titre  de  membre  actif.  Organe  de  la  Commission,  M.  Fbau- 
TRiER  fait  un  rapide  résumé  de  ce  mémoire  intitulé  :  Notice 
surjes  armoiries  de  Marseille  ,  et  dont  il  dit  beaucoup 
de  bien  ;  puis  il  soutient  que  M.  Guindon  ,  heureusement 
placé  pour  nous  fournir  des  documeusinléressans  sur  notre 
cité ,  serait  une  excellente  acquisition  pour  la  compagnie. 
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L'ordre  du  jour  amène  encore  un  rapport  de  M.  Loubon 
au  nom  d'une  commission  spéciale ,  sur  un  mémoire  de  M. 
Lasouchére  ,  candidat  au  litre  de  membre  actif.  L'auteur 
du  mémoire  regrette  d'abord  que  le  temps  ne  lui  ait  pas  per- 
mis d'offrir  à  la  Société  un  ouvrage  étendu,  [qu'il  promet  de 
donner  plus  tard,  sur    l'état  de  l'industrie  à  Marseille, 
sur    ses  mouvemens    progressifs ,    rétrogrades  ou    sta- 
tîonnaires  j  et  sur  tout  ce  qui  se  rattache  à  cet  intéressant 
sujet.  En  attendant ,  il  a  cru  devoir  présenter  un  aperçu 
rapide  de  l'avantage  qu'il  y  aurait  pour  la  santé  publique, 
de  reconnaître  la  composition  et  la  propriété  des  diverses 
eaux  destinées  à  alimenter  les  habilans  de  Marseille.  Il 
indique  le  danger  auquel  expose  l'emploi  de  certaines  eaux 
el  donne  ensuite  l'analyse  chimique  de  celle  de  la  Durance, 
du  Rhône,  de   Jarret,  de  l'Arc,  de  Craponne ,   et  no- 
tamment de  FHuveaune.  Il  donne  aussi  l'analyse  des  eaux; 
de  deux  puits  de  la  Plaine  ,  d'un  autre  de  la  rue  d'Âubagne 
el  de  celles  du  Grand-Puits.  M.  Loubon  dit  que  la  Com- 
mission a  conclu  à  l'admission ,  parmi  les  membres  actifs , 
de  M.  Lasouchére,  dont  le  savoir  comme  chimiste  est 
profond^  el  qui,  sous  ce  rapport,  comme  sous  d'autres 
points  de  vue  ,  ne  peut  être  qu'un  collaborateur  fort  utile. 
—  M.  le  Secrétaire  prend  ensuite  la  parole ,  pour  ren- 
dre compte  des  travaux  de  quatre  candidats  au  titre  de 
membre  correspondant  :  il  parle  d'abord  de  M.  le  comte 
GoDDB  deLianoourt,  conimc  d'un  véritable  ami  de  l'huma- 
nité,  puisqu'il  a  fondé  un  grand  nombre  de  sociétés  utiles, 
et  notamment  de  la  société  générale  des  Naufrages.  M  Roux 
rappelle  à  ce  sujet  le  rapport  favorable  qui  a  été  fait  dans 
le  temps  par  M.  Bouis  sur  rinstitution ,  le  butéminemmeni 
philantropique  et  les  moyens  de  la  Société  des  naufrages.  Au 
reste,  M.  Godde  de  Liancourt  est  membre  d'un  très  grand 
nombre  de  corps  savans,  et  ne  peut,  à  différens  égards,  que 
ooncourîr  à  la  prospérité  de  notre  compagnie;  M.  le  Secré- 


—  520  — 

taire  vole  donc  pour  Tadmission  de  çc  candidat.  Il  conclut 
de  même  en  faveur  ,  1**  de  M.  Viclor-AlexaTidre  Mercier  , 
rédacteur  au  ministère  de  Tintérieur ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  ,  auteur  de  quelques  bons  ouvrages ,  et 
surtout  du  Répertoire  administratifs  guide  de  la  classi- 
fication générale  des  affaires  publiques  ,  etc. 

2*  M.  Georges-Alexandre  Rhalli  ,  rédacteur  derUnî- 
versité  royale  d*Athènes,  associé  de  plusieurs  facultés 
scientifiques  et  bibliophile  très  distingué. 

3**  M.  Garcin  de  Tassy  ,  membre  de  Tlnstitut  et  de 
beaucoup  d*autres  compagnies,  lequel  a  soumis  au  ju- 
gement de  la  Société  ,  une  notice  sur  des  vétemens ,  avec 
des  inscriptions  arabes,  persannes  et  indoustanes.  M. 
Garcin  de  Tassy  est  Tauteur  de  VHistoire  de  la  Lit- 
térature de  hindoni  et  hindous tane ,  diaprés  les  biogra- 
phies originales ,  etc. ,  2  forts  volumes  in-8**,  ainsi  que 
d'autres  ouvrages  qui  attestent  qu'il  est  versé  dans  les 
langues  orientales. 

Nomination  <Ie^  m,embres  actifs  et  correspondans, 
—  Après  ces  diffërens  rapports,  la  Société  passe  au  scru- 
tin individuel  des  candidats  qui  en  ont  été  l'objet,  et  il 
en  résulte  qu'ilsobtiennent  tous  l'unanimité  des  suffrages. 
En  conséquence,  M.  le  Président  proclame  membres  acUfs 
de  la  Société  MM.  Guindon  ,  Lasouchére  et  Moissard  ,  et 
membres  correspondans,  MM.Goddede  Liancourt,  Victor 
Mercier  ,  Georges- Alexandre  Rhalli  et  Garcin  de  Tassy. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  et  personne  ne  de- 
mandant la  parole,  la  séance  est  levée. 


»<M>04 


Séance  du  12  Novembre  1840. 
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En  l'absence  de  M.  le  Président,  M.  de  Villeneuve, 
Vice-Président,  occupe  le  fauteuil. 
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Après  la  leciurc  du  procès  verbal  de  la  dernière  séance  , 
lequel  est  adopté ,  M.  le  Président  félicite  MM.  Lâsou- 
CHÈRE,  MoissARD  ct  GuiNDON ,  membres  actifs  nouvelle- 
ment élus. 

Correspondance  et  ouvrages  présentes,  —  Lettre  par 
laquelle  la  Société,  royale  de  médecine  invite  notre  com- 
pagnie à  assister  à  la  séance  publique  qu'elle  devait  tenir 
le  25  du  même  mois.  La  dépuialion  d'usage  a  été  nommée. 

Lettre  de  M.  Guindon  qui  exprime  sa  reconnaissance 
pour  le  titre  que  la  Société  lui  a  décerné ,  et  fait  des 
protestations  de  zèle. 

Lettre  de  M.  Moissard  qui,  plein  de  reconnaissance 
envers  noire  compagnie  qui  Ta  élu  membre  actif,  la  re- 
mercie et  lui  promet  de  contribuer  autant  que  cela  dé- 
pendra de  lui  aux  travaux  d'utilité  publique  en  vue  desquels 
elle   s'est  organisée. 

Lettre  par  laquelle  M.  Lasoucuére  admis  aussi  au 
rang  de  membre  actif,  prie  la  Société  d'agréer  ses  sen- 
timens  d'estime  et  de  reconnaissance  ^  ^t  de  compter  sur 
son  zèle.  * 

Lettre  de  M.  le  Comte  Godde  deLiancourt  qui  accuse 
réception^  du  diplôme  de  membre  correspondant  qui  lui 
a  clé  accordé.  M.  le  comte  ajoute  que  très-honoré  de 
cette  distinction  ^  il  fera  ses  efforts  pour  prouver  à  ses 
nouveaux  collègues  son  désir  de  contribuer  à  leurs  travaux, 
non  par  des  poroles  mais  par  des  faits. 

Lettre  de  M.  Victor  Mercier  qui ,  ayant  reçu  avec  la 
plus  vive  reconnaissance  le  tilre  de  correspondant  qui 
lui  a  été  transmis  ,  fait  des  remerclmens  empressés  cl  se 
met  à  la  disposition  de  notre  Société ,  désirant  faire  quel- 
que chose  qui  puisse  lui  être  agréable. 

Lettre  de  M.  Garcin  de  Tassy  lequel  bien  sensible  à 
l'honneur  que  lui  a  fait  la  Société  de  statistique,  en  l'ad- 
mettant parmi  ses  correspondans,  la  remercie  et  lui  donne 
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Tassurance  qu*n  saisira  toutes  les  occasions  de  lui  être 
utile. 

Lettre  de  M.  César  Moreâu  par  laquelle  en  informant 
dé  renvoi  de.  divers  N°*  du  Journal  des  travaux  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle  et  du  Jour- 
nal  de  l'académie  de  l'industrie  française  ,  il  exprime 
à  la  Société  le  regret  qu'il  a  de  ne  pouvoir  lui  faire  par- 
venir tous  les  N°^  qui  lui  ont  été  demandés  par  M.  P.  M. 
Boux ,  Secrétaire  perpétuel ,  pour  compléter  les  collectioos 
appartenant  à  notre  compagnie. 

La  Société  vote  des  remerctmens  à  M.  César  Moreau 
pour  les  livraisons  qu'il  lui  a  adressées. 
.  Lettre  de  M.  Porte  ,  correspondant  à  Aix  ,  lequel  fait 
parvenir  un  extrait  des  arrêts  de  la  Cour  d'assises  da 
département  des  Bouches-du -Rhône  ,  pour  le  3®  trimestre 
de  1840. 

•Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  : 

1**  Le  N°  de  juillet-août  du  journal  dô  la  Société  gé- 
nérale des  Naufrages. 

2*  Le  4*  volume  des  mémoires  de  Vacadéniie  des  scien- 
ces ,  agriculture ,  arts  et  belles-lettres  d'Aix  ,  ainsi  que 
le  procès  verbal  de  la  séance  publique  annuelle  tenue  par 
cette  académie  le  18  Juillet  1840.  (MM.  J.  Bonnet  , 
Bârtuelemy  et  De  Villeneuve  sont  chargés  du  rapport 
à  faire  sur  le  4'  volume  des  mémoires  précités. 

3°  Un  exemplaire  du  rapport  général  sur  les  travaux 
du  Conseil  de  salubrité  du  département  des  Bouches-du- 
Bhône,  depuis  1831  jusqu'en  1840.  (  M.  Lassouchère 
est  invité  à  rendre  compte  de  cette  brochure.  ) 

4**  Les  N°'  7  et  8  du  bulletin  du  Ministère  du  commerce. 
(MM.  G.  Fallot,  Mathkron  et  Moissard  sont  nommés 
membres  de  la  commission  appelée  par  M.  le  Président 
à  faire  un  rapport  sur  ces  deuK  N***  ainsi  que  sur  les  six 
précédens  du  même  bulletin.) 
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5°  tin  mémoire  (1)  manuscrit  adressé  par  M.  Marcel  de 
Serres,  membre  correspondant,  et  ayant  pour  titre: 
Du  Soufre  et  de  son  origine.  (M.  De  Villeneuve, 
rapporteur  ). 

Nomination  de  Commissions,  —  M.  le  Président  parle 
d'un  thermomètre  perfectionné  par  M.  Santi  qui  pour- 
rait bien  ,  pour  cela ,  avoir  droit  à  Tune  des  récompen- 
ses promises  par  la  Société.  En  conséquence,  une  com- 
mission composée  de  MM.  Barthélémy,  Lasoughère  et 
Matheron  ,  est  chargée  de  faire  connaître  dans  ses  dé- 
tails le  perfectionnement  dont  il  s'agit. 

^  MM.  AcHARD  et  Berard  étant  sur  les  rangs  pour 
obtenir  une  médaille  d'honneur ,  vu  les  avantages  que 
présente  le  savon  gélatineux  dont  ils  ont  introduit  la 
fabrication  à  Marseille,  MM.  St.  Ferréol,  Lasoughère 
et  G.  Fallot  sont  désignés  pour  examiner  ce  nouveau 
genre  d'industrie. 

M.  Signoret  ,  fabricant  de  colle-forte ,  ayant  aussi  a 
faire  valoir  des  titres  pour  l'obtention  d'ude  médaille  d'hon- 
neur. MM.  De  Villeneuve,  Lasoughère  et  P.  M.  Roux 
sont  chargés  défaire  un  rapport  sur  la  fabrication  de  cet 
industriel. 

M.  P.  M.  Roux,  Secrétaire  perpétuel,  fait,  au  nom 
de  la  commission  chargée  d'examiner  les  deux  mémoires 
envoyés  au  concours  ouvert  pour  l'année  18/iO ,  un  rap- 
port sur  ces  deux  écrits  dont  l'un  n'a  pour  objet  que  des 
considérations  purement  historiques  et  conséquemment 
peu  conformes  aux  vues  du  programme ,  et  l'autre  , 
quoique  traitant  de  la  statistique  agricole,  maritime, 
sociale  et  militaire  du  canton  de  la  Ciotat ,  présente  bien 
des  lacunes  tant  sous  le  rapport  de  l'état  des  divers  pro- 

(1)  C'est  par  inadvertance  que  ce  mémoire  a  été  consigne  dans^ 
la  3.  livraison;  il  devait  l'être  dans  celle-ci. 
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duits  agricoles ,  que  sous  celui  des  productions  indus- 
trîelles,  des  résultais  numériques  de  la  pêche  ,  des  cods- 
tructions   maritimes  ,  etc. 

On  aurait  désiré  aussi  que  le  concurrent  eut  comparé 
les  faits  de  plusieurs  années  antérieures  avec  ceux  ob- 
servés à  répoque  actuelle.  Du  reste ,  ce  travail  ulériie 
des  éloges  à  différens  égards. 

Diaprés  ces  motifs ,  la  commission  a  conclu  à  ce  que 
le  premier  prix  qu'elle  avait  proposé ,  celui  de  400  fr., 
ne  fut  point  décerné  ,  mais  qu'il  fut  accordé  à  titre  d'en- 
couragement à  Tauteur  du  mémoire ,  la  moitié  de  ce  prix, 
c'est-à-dire  une  médaille  d'or  de  200  fr.  et  le  titre  de 
membre  correspondant. 

—  Ce  rapport  fait  et  discuté ,  M.  le  Président  en  met 
aux  voix  les  conclusions,  il  en  résulte  qu'elles  sont 
adoptées  à  l'unanimilé.  En  conséquence,  on  ouvre  les 
deux  billets  cachetés  joints  aux  deux  parties  du  mémoire  , 
et  on  lit  que  l'auteur  du  second  mémoire  est  M.  Masse- 
Etienne  Michel  ,  propriétaire  ,  Grande-Rue  ,  à  la  Ciotat. 

—  M.  P.  M.  Roux  fait  ensuite,  au  nom  du  Conseil 
d'administration,  un  rapport  ayant  pour  objet  de  signaler 
les  membres  correspondans  et  les  personnes  étrangères 
à  la  Société ,  qui ,  dans  leurs  relations  avec  elle ,  ont 
fixé  son  attention ,  depuis  sa  dernière  séance  publique 
par  l'envoi  du  plus  grand  nombre  de  documens  statistiques 
précieux ,  et  se  sont  par  cela  même  rendus  dignes  des 
récompenses  dont  la  proposition  est  faite  immédiatement. 
Ce  rapport ,  adopté  à  l'unanimité,  porte  qu'à  la  prochaine 
séance  solemnelle ,  il  sera  accordé  : 

1°  Une  médaille  d'argent  à  M.  Moreau  de  Jonnés, 
chef  des  travaux  ^statistiques  au  ministère  du  commerce. 

2**  Quatre  médailles  de  bronze  à  distribuer  entre  MM. 
Larreguy,  Préfet  de  la  Charente  ,  Magloire  Nayral,  Ju- 
go  de  paix ,  a  Castres ,  Paban,  Major-commandant  ie  dépôt 
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de  recrutement  et  de  réserve  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône,  et  Jaubert,  capitaine  retraité. 

y  Cinq  mentions  honorables  à  un  même  nombre  de 
membres  correspondans ,  Savoir  :  à  MM.  Boucher  de 
Perthes,  Victor  Declinghamp  9  Jacquemin  ,  Leclerc- 
Thoui^,  Reinaud  et  Rouard. 

L'ordre  du  jour  est,  en  troisième  lieu,  un  rapport  de  M. 
Beuf  sur  une  brochure  que  vient  d*adresser  aux  chambres 
de  commerce  et  à  notre  société  de  statistique,  M.  San- 
GuiMETTi  de  Livourne;  cette  brochure  a  pour  litre  :  Essai 
d'une  nouvelle  théorie  pour  appliquer  le  système  des 
assurauees  aux  dommages  des  faillites,  M.  le  rapporteur 
s*est  attaché  a  examiner  avec  un  soin  particulier  cet  ou- 
vrage qu'il  regarde  comme  très  important  sous  plus  d'un 
point  de  vue;  ce  qui  l'a  engagé  à  donner  une  certaine 
extension  à  son  analyse,  c*est  qu'il  n'est  pas,  à  son  avis  , 
de  question  plus  digne  d'attirer  ralteniion ,  que  celle  qui  a 
pour  objet  d'apprécier  et  d'atténuer  le  dommage  que  les 
faillites  sont  susceptibles  défaire  éprouver  aux  entreprises 
commerciales.  Ce  rapport  a  été  écouté  avec  beaucoup 
d'intérêt. 

Lectures.  —L'ordre  du  jour  amène  ensuite  les  lectures 
parmi  lesquelles  doivent  être  choisies  celles  à  faire  à  la 
séance  publique. 

M.  MiÈGE  demande  la  parole  pour  dire  qu'il  avait  eu 
l'intention  de  présenter  le  résumé  de  son  Histoire  de 
Malle,  mais  qu'il  s'était  aperçu  que  ce  résumé,  tel  qu'il 
devait  éire  fait ,  serait  beaucoup  trop  long  pour  une  lecture 
en  séance  publique.  L'honorable  membrecommunique  en- 
suile,  à  l'assembée,  un  article  inséré  dans  le  Journal  des 
Débats  du  k  octobre  et  qui  Ijî  a  paru  assez  imporlant  pour 
être  reproduit,  attendu  que  des  membres  de  la  société  peu- 
ventbienne  pas  en  avoir  eu  connaissance;  cet  article  qui  est 
de  M .  Chemin  Dupontés  vient  à  l'appui  de  sa  proposition  len- 


—  526  - 

danlà  faire  adopter:  1®  Un  système  de  recherches  ayant  pour 
bulle  commerce.  2®  un  plan  où  tous  les  faits  constatés  pussent 
se  coordonner.  3"*  Texiension  de  ce  système  et  de  ce  plan 
aux  pays  étrangers  avec  lesquels  la  Frauce  et  principale* 
ment  Marseille,  ont  des  relations. L*ariic1e,  lu  par  M.  Miè- 
GEy  donne  lieu  à  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  P.  M.  Roux,  AuDOUARD,  St-FERRÉOL  et  de  Vil- 
leneuve, et  de  laquelle  il  résulte  que  plusieurs  des  asser^ 
lions  de  M.  Chemiih  Dupontês  sont  sujettes  à  contestation; 
M.  MiÈGE  dit  qu'il  n'a  pas  prétendu  défendre  tout  ce  qui 
a  été  soutenu  par  M.  Dupontés^  mais  qu'il  s*est  arrêté  à  ce 
qui  corrobore  sa  proposition. 

—  La  société  entend  Une  lecture  de  M.  Audouard  qni 
fait  une  description  de  la  Sainte  Baume;  après  lui  M. 
Barthélémy  lit  une  notice  statistique  des  baleines  de  la 
Méditerranée. 

M.  GuiNDON  promet  de  lire  h  la  prochaine  réunion  ,  un 
mëmoire  sur  la  topographie  de  Marseille  sous  les  Grecs 
et  les  Romains. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  deman- 
dant la  parole),  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  26  novembre  1840. 
Ifixcsibtnu  ht  M.  jQufluet. 

Apres  la  lecture  et  Tadoption  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  12  novembre ,  on  passe  à  la  correspondance. 

Correspondance  et  ouvrages  présentées.  —  Lettre  de 
M.  le  Préfet  des  Bouches-du-Rhône^  quî  annonce  que 
le  Conseil-général ,  dans  sa  dernière  session ,  a  renouvelle 
pour  1841,  sa  subvention,  en  maintenant  le  chiffre  des 
précédentes  années. 


k.. 
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Leitre  par  laquelle  M.  Georges-AIexandreRHALLi,  Pré- 
sident de  la  cour  d'appel  d^Athènes^  exprime  à  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  la  profonde  graiilude  dont  il  est 
pénétré  pour  le  titre  de  membre  correspondant  qu'elle  lui 
a  décerné  ;  M.  Bhalli  promet  en  outre  Tenvoi  de  divers 
travaux  de  statistique  sur  la  Grèce. 

Lettre  de  M..  Boyer  de  Fonsgolohbe,  membre  corres- 
pondant à  Aix  j  qui  adresse  un  extrait  du  quatrième  volume 
du  mémoire  de  TAcadémie  des  sciences  ,  agriculture ,  arts 
et  belles-lettres  d*Aix ,  lequel  extrait  em  intitulé  :  Des 
insectes  nuisibles  à  f  agriculture  principalement  dans 
les  departemetis  du  ?nidi  de  la  France  ;  par  M,  Boyer 
DE  Fonsgolombe  ;  à  cc  mémoire ,  couronué  par  Vacadémie 
royale  du  Gard  ,  était  jointe  une  brochure  de  M.  de  Fons- 
colombe /intitulée  :  Second  me' inoire  sur  les  insectes  qui 
attaquent  t olivier, 

XiCttre  de  M.  Georges-Alfred  Walker,  Chirurgien  dn 
Collège  royal  de  Londres,  qui,  ambitionnant  le  titre  de 
correspondant,  transmet  à  la  Société  à  Tappui  de  sa  can- 
didature,  un  ouvrage  intitulé:  GatAerincs  from  Graur 
Jards particularly  thos,e  of  Lotidon ,  etc.,  un  volume 
in-8°.  (M.  LouBON  se  charge  du  rapport. à  faire  sur  cet 
ouvrage). 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau,  par  M.  le  Secrétaire 
perpétuel ,  le  n""  9  duBullelin  du  ministère  de  Tagriculture 
et  du  commerce  ,  et  le  n"  1 ,  première  année,  du  Bulletin 
semestriel  de  la  Société  royale  de  médecine  de  Mar- 
seille. 

^fl/>/>or/*.— L'ordre  du  jour  appelle,  en  premier  lieu ,  le 
rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  les  titres  des 
industriels  qui  se  sont  mis  sur  les  rangs  ,  pour  obtenir  les 
médailles  d^honneur  et  d'encouragement  que  la  Société  de 
statistique  a  promis  de  décerqer  dans  sa  séance  publique  de 
1840.  Organe  de  la  commission ,  M.  Feautrier  a  divisé  en 
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trois  classes  les  industriels  ^iii  ont  fixé  ratleniion  de  la 
compagnie  :  1**  ceux  qui ,  par  des  motifs  légitimes ,  n*oot 
pas  paru ,  pour  le  moment ,  avoir  droit  à  une  dîstinclioo. 
2""  Ceux  qui  ont  été  jugés  dignes  d'être  mentionnés 
honorablement. 

3^  Ceux  qui  ont  semblé  à  la  commission  mériter  les 
médailles  dencouragement  qui  ont  été  promises. 

Dans  la  première  classe ,  se  trouvent  MM.  Bozan,  fa- 
bricant de  verre,  Bonnet,  fermier  de  M.  d*Isoard,  pour 
avoir  fait  des  pcrfeciionnemens  aux  charrues,  et  Akckt 
et  Dumas,  qui  assurent  avoir  introduit  à  Gemenos ,  la  fa- 
brication du  papier  à  filets  pour  les  vers  à  soie.  La  dé- 
cision de  la  Société  sur  les  titres  de  ces  indasirieh  n*a 
été  ajournée  que  parce  que  la  commission  n'a  pas  obtena 
des  renseignemens  sufiisans  pour  pouvoir  se  prononcer. 

Dans  la  seconde  classe,  est  M.  Santi  à  qui  la  com- 
mission a  proposé  d*accorder  une  mention  honorable  poor 
avoir  fait  un  thermomètre  destiné  à  indiquer  la  tempé- 
rature produite  par  la  fermentation  des  engrais,  et  avoir 
disposé  très-ingénieusement  une  pompe  foulante  pour 
servir  à  la  graduation  des  manomètres. 

Enfin ,  ont  été  rangés  dans  la  troisième  classe ,  1"  M. 
Maurel  qui  fuit^confectionner  à  Marseille,  toutes  les  pièces 
nécessaires  à  rétablissement  des  pompes  françaises  qu'il 
a  du  reste  perfectionnées. 

La  commission  a  été  d'avis  de  lui  décerner  une  mé- 
daille de  bronze. 

2"*  MM.  IL  AciiARD  et  Bérard  qui  ont  introduit  à 
Marseille,  la  fabrication  d'un  savon  auquel  ils  ont  donné 
le  nom  de  Savon  gélatineux  et  qui ,  bien  que  n'étant  pas 
considéré  comme  un  perfectionnement  du  savon  d'huile 
d'olive,  peut  offrir  à  la  classe  pauvre  un  moyen  économique' 
de  propreté ,  et  permet  pour  la  fabrication  d'utiliser  des 
substances  de  la  localité ,  jusqu'à  ce  jour  sans  emploi. 
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ACIIARO   el  BOBARD. 

Jes  pcrfeciioanenieas   avortes 

ile-iorte  nous  ^raach-isfietii 

^  jusqu^rci  à  la  )IoH«nâe 
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avait  lieu  de  décerner 

doié  la  ville  de  la  Cioiat  d'un 
.oiion  de  machines  à  vapeur  et  de 
.ucoce  de  ce  vasie  ëlablissemetrt  a  éié 
.a  commission  qui  a  élc  unanime  pour  qu'une 
ji  argent  fut  accordée  à  M.   Benêt. 
^niin,  M.  Cuanuel,  arlisle  module  dont  le  talent 
.dore  son  pays.    Il  est  auteur  de  la  Vierge  de  la  Garde 
en    argent  et  a  confectionné  d'aati*es  ouvrages  fort  re- 
marquables. La  commission  a  émis  le  vœu  qu'une  médaille 
d'honneur  en  argent  fut  décernée  à  M.  Chanuel. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  Moissard  pi^cnd  la 
parole  pour  faire  remarquer  qu'il  n'est  point  exact  de 
dire  qœ  l'atelier  de  M.  Ben  et  confectionne  annuellement 
quatre  machiner  à  vapeur  ;  cela  pounait  avotr  Ken,  sans 
doute,  puisqu'il  s'agit  d'un  bien  vaste  atelier;  mai«  on 
ne  saurait  affirmer  que  ce  qui  s'opère  actuellement. 

Le  rapport  de  M.  FeautrirRi  après  une  courte  dis- 
cussion à  laquelle  quelques  membres  prennent  part,  ^'st 
mis  aux  voix  et  adopté  avec  la  modification  signalée 
par  M.  Mûissard. 

Leûlures.  —  L'ordre  du  joni*  amène  eoâuîte  le  choix  des 
lectures  pour  la  séance  publique. 

JVl.  GuiNDOJS  lit  une  notiee  sur  la  topographie  de  Mar- 
seille sous  les  Grecs  et  les  Romains. 
'  Puis  on  s'occupe,  suivant  les  formes  ordinaires,  du  choix 
des  leciures,  et  on  s'accorde,  après  discussion,  à  con- 
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sidérer  celle  de  M.  Guindon  et  les  deux  failes  précédem- 
ment par  MM.  Audouard  et  Barthblemt  comme  n'étant 
pas  trop  longues  et  pouvant  être  choisies. 

En  conséquence ,  on  arrête  de  la  manière  suivante  Tordre 
des  lectures  que  la  Société  fixe  préalablement  et  décidé- 
ment au  6  décembre. 

Ordre  des  lectures, 
l""  Discours  d^ouveriure,  par  M.  Huguet,  Président. 
2^  Notice  des  travaux  de  la  Société ,  pendant  les  années 
1838  et  1839,  suivie  des  rapports,  sur  le  concours 
ouvert  en  18^0,  et  sur  les  titres  des  statisticiens  et 
des  industriels  à  Tobtentiôn  df  médailles  d'honneur 
et  de  mentions  honorables;  par  M.  P.-M.  Roox,  Se- 
crétaire perpétuel. 
3®  Statistique  sur  les  baleines  de  la  Méditerranée;  par  M. 

Barthélémy,  Vice-Secrétaire. 
k"*  Topographie  de  Marseille  sous  les  Grecs  et  les  Romains; 

par  M.  GuiNDON. 
5°  Aperçu  statistique  sur  la  Sainte-Baume;  par  M.  Ao- 

BOUARD. 

S"*  Distribution  des  médailles  d*honneur  et  d'encouragement 
et  programme  des  prix  proposés  pour  l'année  18^2  ; 
par  M.  le  Président. 

La  Société  a  adopté  en  même  temps  le  programme  con- 
cernant les  prix  qu'elle  propose  pour  l'année  18^2.  (Voyez 
la  page  55g). 

M.  le  Président  nomme  membres  de  la  commission  char- 
gée de  faire  les  honneurs  de  la  séance  publique,  etc., 
MM.  Aradib,  Audouard,  Beup,  G.  Fallot,  Feaotrier, 
Marins  Gision,  Guindon  ,  et  La  Souchère. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  la  séance  est  levée. 
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LA  SÉANCE  PUBLIQUE  TENDE  EN  1840, 

JPmt  1»  ftociétë  die  «tottetique  de  Slaraellle* 


La  Société  de  siaiisliqae  de  Marseille  s*est  assemblée , 
pour  la  neuvième  fois ,  en  séance  solennelle ,  le  6  décembre 
18&0,  dans  la  grande  salle  des  tableaux ,  au  Musée.  Près 
de  six  cents  personnes  composaient  Taudîtoire;  on  y  comp- 
tait beaucoup  de  dames;  les  dépulations  des  corps  scien- 
tifiques et  des  administrations  de  Marseille  y  assistaient, 
et  si  M.  le  vicomte  Tiburce  Sebastiani,  pair  de  France, 
Lieutenant-général,  M.  De  la  Costb,  Préfet,  et  M.  Con- 
solât, Maire,  n*ont  point  honoré  de  leur  Présence  cette 
brillante  réunion,  c'est  que  ces  premiers  magistrats, 
membres  honoraires  de  la  Société ,  à  laquelle  ils  ont  donné 
tant  de  témoignages  publics  de  haute  estime,  étaient 
alors  absens  de  Marseille.  Mais  M.  Reguis,  Président  du 
tribunal  civil ,  Marins  Massot  ,  premier  adjoint .  de  la 
mairie,  Ménard  Saint-Martin,  Chef  d'éiat-major  de  la 
8*  division  militaire  et  M.  le  comte  Godde  de  Liancourt  , 
Fondateur  de  la  Société  générale  des  naufrages,  avaient  pris 
place  à  côté  des  rcembres  du  bureau  de  la  compagnie. 

A  une  heure  précise ,  M.  Huguet,  Président,  a  ouvert 
la  séance  par  un  discours  élégant  où  il  s'est  attaché  à 
montrer  que  chacun  de  nos  quatre-vingt-six  départemens 
réclame  une  Société  de  statistique;  que  chaque  Société 
devrait  se  livrer  spécialement  aux  recherches  d'un  intérêt 
local,  à  celles  surtout  qui  auraient  pour  but  la  prospérité 
du  département  respectif.  Ayant  ensuite  considéré  les  ri- 
chesses de  Marseille  et  du  déparlement  des  Bouches-du- 
Rhône  comme  découlant  presque  toutes  du  commerce, 
M.  le  Président  a  soutenu  que  notre  Société  devait  avoir 
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surtout  eu  vue  la  8laVial%yfi6r  eoiiiilcHrciule  ;  qu'il  lui  im- 
portail (le  se  vouer  aux  r^)ierches  indispensables  puiir 
acquérir  dça  nj[ilions  exaciesL  sur  l'état  du  çcHUmecce  cliez 
les  naiioos^ëilrangènt» ,  tl  ccM»  at»  diEi  umm  meitne  à  même 
d'oJVirviMi  àr  «os  S4rodw&  MMii^  k»  ^iébaiii(b4j^  ^éi^îraW^  11 
a  parlé  d*un  projet  lendaql^  k  indiquer  le  meilleur  mode 
4q  r^lro  ces. recherches  ,  et.^ayuqi  récapitulo  s^s  diverses 
conMd.éi?atiiojnks ,  ii  a  f^U  seuiir  c^oibi^a  çtaieiu  uilLeç  les 
éludes  à  1^  fois  de  siatisii,iq,^e  loçalq  et  d^  si;iiiî$jjque  vui- 
v^jsisile.  fm,f  a^aut  adressé  des  remercimeos  a  8«&  iu>oi' 
breu^  auditeurs  et  noiî^umeiit  aux  dafpes^  il  a  dit  :  «  Ngirc 
"i  S^ociéié  n'est  ul  llitéroke  ui  puétK)tte..  Sa  Uiiéra((Ke  et 
»  sa. poésie  soat  des  chiffres,  et  ce  n*e&t  pas  »  ii«  &iiiei 
1  l^^reiil  q/ie  9^  ffreod  0|'4>Q3iJren^nt  l'UuagiaalÎQn  (fufi 
»  i)Qète;  ce  ii*es4r  pact  à  cçUL^sg^^^  ^'il,  vieQi  puiser  ses 
»  gpifedQS  et  OK^Uçs  in:SpiratioQs«  Lcis  Sjociété^  de  atatiaii^ 
»  qfif^  n'ont; point: éité  plajcéçsi 80U4  riovQQ^Uoa  desi. nuises-- 
«  Uvrés,^.  tout  eotiera  à  notre  spéçialilé,el  ù  uDs  éludes 
f»,  séirîôuses  ^  hloi^  ne  pouvons,  pas^  comnu)  le  veut  Boiti^iiu, 

»  Passer  du  grave  au  doux,  du  plaisant  au  sévère.  » 

«  Plus,  modestes  dans  nos  préieniîons,  nous  n'avons 
»  suivi  que  la  moitié  du  précepte  d'iloR«iCE;  nous  nous 
»  sommes  contentés  d'être  utiles  et  nous  avons  h^^lîgé 
»  ^agréable. 

«  Mais  si  notre  utilité  est  reconnue,  notre  part  sera 
»  encore  belle  >  surtout  si  nous  parvenons  par  nos  efforts,, 
>»  nos  constans  travaux  et  nos  encoura|em.ens  à  coojpérer 
»  à  la  prospérité  et  à  lu  gloire  de  notrç  belle  et  florlssyaote 
»  cité.  • 

—  Après  ce  discours  qui  a  été  écouté  avec  beaqcoup 
d'attention,  M.  P. -M.  Roux,  Secrétaire  perpcttiet,  a 
»*endu  compte  des  travaux  de  la  Société,  fait  Tëloge  de 
plusieurs  membres  décèdes  et  signalé  Iqs  titres  des  cob- 
currens  à  des  récompenses,  de  la  manière  suivante  .- 
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Messieurs, 

«  Dans  le  derakr  exposé  de  vos  travaux ,  nous  avous 
R\i  voire  alieaiioo  sur  la  marcbe  des  soeiéiés  savtiiiles 
ex  de  celles  '  dési^Qées ,  coioine  la  n&tre,  sous  le  litre 
«inodesie  de  sociétés  d'utilité  publique.  Nous  avons  moutré 
que  les  uues  ei  les  autres  avaient  des  époques  de  décadence 
et  de  prospérité,  et  qu*uctueUeinent  méine  elles  étaient 
loin  de  ]puir  d^iui  i^raad  crédit.  Mais  nous  avons  fait 
observer  que  ei  elles  étaient  quelquefois  stationnaires  ou 
rétrogrades,  eUes  ne  poaviiient  manquer  de  reprendre 
Lftt  ou  tard  leur  essort.  Leurs  avantages,  nous  disions- 
nous  i  sont  trop  grands  pour  qu*eUes  cessent  à  jamais 
d*élre  environnées  de  Topinion  des  bons  esprits.  Nos  pré- 
vbiotLS  ne  se  sont-elles  pas  accomplies?  Partout,  les  amis 
dM  pa)^  ne  se  réuaissent-ils  pas  ai\}ourd*hui ,  pour  étudier 
avec  soia  les  localités  où  ils  se  trouvent ,  en  constater  les 
bf^ins  et  leur  procurer  t^iutes  les  ressources  désirables  ? 

f^'aueitdez  pas  de  noHS,^  Messieurs,  que  nous  déroulions 
ici  Timmensa  tableau  stniistique  des  associations  qui  ri- 
valiser de.  zèle  pour  étendre  la  sphère  de  tous  les  genres 
de  prQgrè&.  Mais  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  un  mot 
de  ce  qui.  vient  de  se  passer  dans  notre  ville.  N'avons- 
noufi  pas  vu-TAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  91  et  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  at- 
tester publiquement,  naguèresi  comme  aux  plus  beaux 
jours,  de  leur  triomphe,  Timportaoce  de  leurs  travaux  ? 
Certes,  notre  corapaj^nie  ne  saurait  rester  en  arrière,  elle 
qui,,  fondée  eii  1827|^  compte  autant  d'années  d'existence 
que  d'années  de  succès,  oui  de  succès,  puîsquelle  n'a 
été  enrayée  par  aucune  considération  ,  dans  les  temps 
même  les  plus  calamiteux.  C'est  assez  dire ,  Messieurs , 
que  loin  de  perdre  à  la  longue  de  son  activité,  elle  a 
acquis  chaque  jour  plus  d'énergie,  au  point  d'avoir  pu 
bientôt  réaliser  plus  qu'elle  n'avait  promis.  C'est  ainsi , 


par  exemple,  que  rexpo!>c  de  ses  acies,  qui ,  aux  lermes 
de  son  règlement,  ne  devait  être  rendu  public  qn'une 
fois  Tan,  a,  depuis  quatre  années,  paru  tous  les  trois 
mois,  dans  son  Réperioirc.  Or,  la  majeure  partie  du  rap- 
port que  nous  aurions  à  vous  présenter  en  ce  jour,  a 
été  livrée  à  la  publicité,  et  ce  qu'il  faudrait  encore  pour 
le  compléter,  le  sera  incessamment.  Ne  serait-il  donc  pas 
superflu  de  retracer  ici  tous  les  détaris  qui  se  lient  à 
vos  nombreuses  recherches?  Sans  douté,  Messieurs, ^^ vous 
nous  saurez  g^ré  d*avoir  éludé,  en  quelque  sorte,  un 
article  de  vos  statuts,  en  nous  attachant  seulement  k  donner 
une  idée  générale  de  vos  investigations  pendant  les  deux 
dernières  années. 

«  M.  le  Président  vient  de  soutenir  avec  raison  que  vos 
recherches  devaient  être  plus  particulièrement  dirigées 
vers  la  statistique  locale  ;  ce  qui  est  conforme  ad  bot  prin- 
cipal de  votre  institution.  En  ^ffèt,  Messieurs,  vous  vous 
êtes  imposé  le  devoir  de  recueillir  aissez  dé  dofcumeos, 
assez  de  faits  pour  que  leur  publication  put  être  justement 
considérée  comme  le  complément  de  lài  Siatistique  du 
département  des  Bouchef-du-Rhône ,  rédigée  sous  la 
direction  du  comte  de  Villeheuvb  ,  préfet.  Or,  vous  n^avez 
rien  négligé  pour  atteindre  ce  but  essentiel,  et  si  les 
matériaux  dont  vous  vous  êtes  enrichis  et  que  vous  avez 
livrés  à  Timpression  presque  immédiatement,  semblent, 
par  cela  même  au  premier  cpup-d'œil,  ne  se  rattacher 
à  aucun  plan  déterminé,  et  partant  n'être  pas  de  véri- 
tables supplémens  de  Touvrage  que  nous  venons  de  citer, 
une  table  analytique  et  raisonnée  qui  paraîtra ,  à  chaque 
période  quinquennale,  en  donnant  tous  les  éciaircissemeos 
désirables,  ne  laissera  aucun  doute  sur  la  réalisation  et 
le  succès  de  votre  entreprise^ 

«Abordant,  en  premier  lieu ,  vos  travaux  de  statistique 
locale,  nous  rappelons  ceux  de  Mètéorograpbis.  Vous 


—  535   — 

avez  nolë,  jourprr  jour,  plusieurs  Ibis  chaque  jour,  les 
phénomènes  niéléorologiques  et  vous  avez  décrit  l'inon- 
dation de  la  Canebière  ,  par  Torage  di;  21  septembre  1839  , 
année  remarquable  par  sa  sécheresse  d  abord  et  les  pluies 
extraordinaires  survenues  eu  automne.  Vous  avez  ,  enfin  , 
enseigné  ce  qu*il  convient  d*opérer  pour  faire  ressortir  les 
résultats  météorologiques  qui  ne  sont  plus  regardés  comme 
futiles,  depuis  long-temps,  surtout  depuis  que  le  père 
CosTB  a  dit  que  demander  à  quoi  servent  les  observations 
météorologiques,  c*est  demander  à  un  homme  qui  a  le 
dessein  de  bâtir  une  maison  à  quoi  servent  les  bois,  les 
pierres  et  les  autres  matériaux  qu'il  amasse. 

•  Htdrograpbib.  —  Vous  avez  mis  au  nombre  des  faits 
importans^  rétablissement  des  eaux  sulfureuses  des  Ca- 
nioins,  près  Marseille ,  que  vous  avez  examiné  dans  tous 
ses  détails. 

—  «  Il  vous  a  paru  aussi  avantageux  pour  la  santé  pu- 
blique de  reconnaître  la  composition  et  la  propriété  des 
eaux  destinées  à  alimenter  les  Marseillais,  et,  dans  cette 
intention,  vous  les  avez  toutes  soumises  à  lanalyso  chi- 
mique. 

«  Géologik.  —Son  milite,  contestée  par  des  personnes 
qui  se  figurent  que  cette  science  ne  consiste  qu*à  disserter 
sur  les  révolutions  physiques  du  globe  terrestre,  son  uti- 
lité n'est  plus  un  problème ,  selon  les  hommes  assez  ins- 
truits ponr  savoir  envisager  la  géologie  sous  le  rapport 
de  l'exploitation  des  mines ,  sous  celui  de  son  application 
à  ragricnhure ,  à  findastrie ,  etc.  Vous  no  pouviez  donc 
no  pas  écudier  avec  soin  le  département  des  Boucbes-du- 
Hhône  sons  le  point  de  vue  géologique  Vous  avez  même 
dressé  une  carte  pour  faciliter  rintelligence  de.  votre  beau 
travail  à  cet  égard. 

•ErAT-SoGiAL.— Divers  sujets  s'y  ratudieot  :  :d>bonl»i|o 
ubleau  dés  constructions  à  Marseille,  6ù  pttdaiMAjMBAn 
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on  a  vu  s*élever,  reconstruire  d  exhausser  ou  agrandir 
1,500  maisons,  et  où  oni  élé  dépensés  depuis  lors  plus 
de  20  mllKons  eu  çonslructions  à*édifices.  Puis  à  noc 
bonne  description  de  la  toar  du  Caueui^îer  el  de  notre 
pahisde  justice,  tel  qu*tl  est  et  tel  cfu'il  devrariètre,  ont 
été  jointes  des  lithographies  qui  ajotnent  à  llntérèt  de 
ces  descriptions. 

—  «  Une  statistique  concerntiDl  la  populatit^n  sou«  le 
rapport  de  sa  position  sociafe,  a  été  fiiite  aussi  :  c'est 
celle  des  individus  des  deux  sexes  eu  état  de  doniestieîté 
à  Marseille. 

—  «  Uue  autre  statistique  vous  a  snggëi^é  bien  dei^  ré- 
flexions :  c*est  celle  indiqumit  le  prix  du  pain,  dans  notre 
cité,    pendani  50  années. 

«ARcnÉoLoGtc.— On  s*y  adonne  aujourd'hui: comiiie  à  »oe 
science  qui ,  réduite  en  principes  et  formant  une  théorie, 
développe  la  marche  elles  progrès  de  fesprii  faumain  et 
doit  servir  à  les  accroître. 

•  Vous  vous  êtes  montrés  amis  des  anci<|uîiés  en  fesaiit 
connaître  plusieurs  monumens^  eu  produisiiut  une  notice 
sur  ^38  médailles  romaines  trouvées  à  Gémenos  ,  en  fixant 
répoque  d*une  inscription  grecque  inédite  trouvée  à  Mar- 
seille et  en  examinant  attentivement  plusieurs  inscriplîoAs 
en  vers  du  musée  d'*Alx. 

«  IffSTBUGTf^ïiF.  --  L*état  de  Tinstruclion  prinaire  a  été 
dresM  par  vous  dans  les  d  arrondissemens  des  Bouches^dii- 
Bbône  peaâaai  plusieurs  années,  et  vous  aiveceBsuiieaigo»^ 
lé  les  krstitttiiettrs  qui  ont  rendu  èe  ptus  de  Mrvk^. 

—  »En  foî«de  document  historique  assez  insmiciir^soM 
mtts  pkrisens  à  citer  une  «eotice  que  Toa  vous  doit.sar 
Ks9  tfmiékies  de  Marseille. 

«  Etablissemens  de  bienfaisance.  --^ili^V^'^UB  iê¥é^ 
rllûMM  «nuis  de  ViMunaiûté'  qui  «oobcÉH  îétaà&r  <iQ8:iia- 
bffMCMeiM  ftèflrbladsles  iàeelnl  de  hr  jSodétif'  féaérÉk^dèi 
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Nau^ges,  sur  les  bienfaits  de  laquelle  on  peut  compler. 
Marseille  en  a  Joui  bientôt  après  qu'un  rapport  IrèB-fa- 
vomble  vous  a  élé  fait  sur  l'instiiution,  le  but  et  les 
moyeoi  de  celte  Société  éminemment  pliilantropîque  dont 
nom  sommes  lieureux  de  voir  te  digue  Fondateur  relever, 
par  su  présence,  la  solennité  de  ce  jour. 

—  >  Les  opérations  de  la  Caisse  d'épargne  du  dépar- 
tement des  Bonches-du-RhAne,  de  1837  à  1839  inclu- 
sjyement ,  ont  été  le  sujet  de  rapports  auxquels  vous  avez 
applaudi. 

—  •  Vous  avez  donné  suite  à  votre  projet  d'étendre  la 
mendicité  ;  projet  qui  vous  a  Tait  entreprendre  et  réaliser 
dans  le  temps  une  bonne  statistique  des  mendians  dans 
noire  département. 

—  •  Vous  avez  constaté  que  pendant  une  période  de  138 
ans,  A381  individus  ont  élé  traités  clans  la  Maison  des 
Fous,  ù  Marseille,  et  vous  avez  approuvé  les  considé- 
rations statistiques ,  médicales  et  philosophiques  qui  vous 
ont  élé  soumises  à  ce  sujet. 

-  •  Vous  n'avez  pas  lu  avec  moins  d'intérêt  un  mémoire 
historique  et  statistique  sur  les  hôpitaux  de  la  ville 
d'Arles. 

•  Etat-civil.  —  Les  travaux  qui  s'y  rapportent  sont: 
uu  état  des  consommatious,  à  Marseille,  en  1838  et  1839  ; 
un  état  des  naissances ,  des  décès  et  des  mariages ,  de 
1S06  à  1S39,  et  des  exemples  de  longévité,  dans  cette 
ville ,  pendant  la  même  période. 

■Quant  ti  la  population  dite  flottante  ,  vous  avez  recueilli 
des  documens  précieux  sur  le  mouvement  des  voyageurs 
par  les  paquebots  de  l'Administration  des  postes  sar  là' 
Méditerranée,  de  1837  à  1839. 

—  «C'est  ici  le  lien  decitervotre  s 
seports  délivrés  à  Marseille  puur  l'in 
lUO. 
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«  Armék.  ~  La  Société  a  acquis  beaucoup  de  tableawc 
siatisiiques  sur  tout  ce  qui  concerne  le  recrutement  et  la 
réserve  du  département  des  Bouches-du-Rhône. 

•  Justice.  —  Aux  docifmens  que  vous  possédiez  sur  la 
statistique  judiciaire  de  ce  département,  vous  en  avez 
ajouté  de  nouveaux  plus  complets. 

«  Agriculture.  —  L'espèce  de  culte  que  vous  lui  avez 
Voué,  vous  a  misa  même  de  résoudre  aisément  les  questions 
que  vous  a  adressées  M.  le  Maire  de  Marseille  sur  les 
produits  agricoles  en  1839  et  sur  ceux  des  céréales  en 
1860,  etc.  Ce  qui  prouve  encore  votre  empressement  à 
rechercher  les  faits  propres  à  éclaircir  la  théorie  de  IV 
griculture,  ce  sont  la  statistique  forestière  et  Tétat  de 
la  culture  de  la  vigne  dans  le  département  des  Bouches* 
du-Rhone,  Téiat  de  Tagriculture,  des  rapports  sur  les  ma- 
gnaneries salubres  dans  notre  premier  arrondissement, 
et  une  excellente  notice  sur  les  engrais. 

«  Industrie.  —De  tous  vos  travaux  de  statistique,  il  eo 
est  peu  d'aussi  intéressans  que  la  statistique  générale  des 
nombreux  éiablissemens  commerciaux,  manufacturiers  et 
industriels,  qui  font  de  notre  cité  Tune  des  villes  les  plus 
florissantes  et  les  plus  animées  de  la  France. 

—  «  Vous  avez  aussi,  conformément  à  une  demande 
de  M.  le  maire  de  Marseille,  fait  un  tableau  très  circons- 
tancié ,  indiquant  les  prix  des  journées  d'ouvriers. 

—  «  M.  le  Préfet  des  Bouches-du-Rh6ne  vous  a  fait 
i'honneur  de  vous  consulter  sur  une  affaire  qui  intéressait 
les  boulangers  et  le  Conseil  municipal  de  la  Ciolat,  et 
vous  avez  adressé  à  ce  magistrat  une  réponse  qui  a 
satisfait  son  attente. 

«Commerce.— Nous  touchons.  Messieurs,  à  une  queslîôo 
palpitante  d'intàrét  :  le  commerce  de  Marseille  avec  tous  les 
pays  du  monde  irésente  un  résultat  qui ,  déduit  d*un  graod 
travail  fruit  de  run  de  vous,  est  de  plus  de  182  millions 


defrancs  pour  les  importations ,  et  dd  plus  de  164  inilliouç 
pour  les  exportations;  chiffres  qui  expriment  le  vaste 
mouvement  d*entrée  et  de  sortie  ({ui  sopère  annuellement 
par  notre  port. 

—  «  Bien  convaincus  que  les  banques  sont  des  éiablis- 
semens  nécessaires  aux  pays  où  le  commerce  se  déploie , 
il  vous  a  été  facile  de  démontrer  Theureuse  influence  de 
la  banque  de  no're  ville  sur  les  idées  financières. 

«  Mais  si  vous  vous  êtes  attachés  à  réunir  le  plus  d6 
faits  possibles  sur  notre  statistique  commerciale  ^  vous 
n'avez  évidemment  pas  encore  atteint  le  but  que  depuis 
longtemps  vous  vous  ôies  proposé  :  celui  de  subordonner 
nos  opérations  commerciales  aux  notions  les  plus  pré* 
cises  sur  le  commerce  étranger.  Lorsque  votre  Secrétaire 
perpétuel  vous  offrit,  il  y  a  quelque  temps,  un  travail 
statistique  sur  le  commerce  de  Marseille  avec  la  Russie , 
vous  désirâtes  que  ce  travail  fut  étendu  aux  autres  nations,, 
et  ce  vœu  prouve  combien  vous  étiez  pénétré  de  Timpor- 
tance  de  la  statistique  considérée  dans  ses  rapports  avec, 
le  commerce.  Maïs  il  était  réservé  à  Tauteur  du  pro- 
jet dont  M.  le  Président  a  parlé  dans  son  discours,, 
de  démontrer  avec  une  supériorité  de  talent  remar- 
quable, que  la  statistique  peut  être  un  puissant  moyen 
de  contribuer  à  la  prospérité  du  commerce  qu'on  fait  avec 
Tétranger.  Sans  doute,  Messieurs  ,  il  faut  adopter  un  plan 
dans  lequel  puissent  s*encadrer  les  résultats  des  recher- 
ches faites  en  tous  lieux.  Notre  compagnie  qui  déjà,  sous 
la  présidence  de  M.  Dieusbt,  puis  sous  celle  de  M.  Lovbon, 
avait  reconnu  la  nécessité  de  modifier  le  plan  qu'elle 
suit  encore,  a  compris  tout  ce  qui  doit  résulter  d'avan- 
tageux de  celui  dont  il  s'agit  aujourd'hui ,  et  nul  doute 
que  plus  tard  nous  n'ayions  à  vous  entretenir  des  heureuses 
conséquences  qu'il  promet. 

«  Navigation.  —  Quant  à  la  navigatioD ,  TOOt?oasèle& 
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plus  particulièrement  occupés  du  mouvement  de  noire 
port,  de  1830  à  1839  et  du  produit  de  la  pèche ,  à  Mar- 
seille ,  de  1823  à  18^0  ;  produit  dont  la  moyenne  est , 
par  année,  d'un  million  720,882  kilog. 

«  Communications.  —  Le  rapprochement  des  hommes  et 
des  affaires ,  une  grande  économie  dans  les  moyens  de 
transport,  sont,  sans  contredit ,  ce  qui  concourt  le  pins 
à  la  prospérité  d'un  état.  Aussi,  a-t-on  singulièremeot 
insisté  sur  ce  que  nos  routes  royales  et  départementales, 
nos  chemins  vicinaux ,  les  canaux ,  etc. ,  fussent  cons- 
tamment bien  entretenus.  Des  sacrifices  ont  été  faits 
dans  celte  double  vue ,  comme  aussi  pour  ouvrir  de  nou- 
velles voies;  ce  qui  est  suffisamment  attesté  par  plusieurs 
de  vos  rapports  statistiques  sur  la  situation  générale,! 
diverses  époques  ^  de  la  partie  du  service  des  ponts  et 
chaussées  du  département  des  Bouches-dn-Rhôné. 

«  Si  maintenant  nous  passions  à  la  statistique  universelle, 
vous  seriez  frappés.  Messieurs,  du  grand  nombre  de 
productions  qui  en  ont  été  Tobjet.  L'auditoire  le  pins 
indulgent,  le  plus  favorablement  disposé ,  se  lasserait  d'en 
eniendre  l'analyse,  quelque  brève  qu'elle  fut,  et  bien  que 
leur  importance  invitât  à  les  connaître.  Toutefois,  nous 
n'aurons  point  dépassé  les  bornes  que  nous  nous  sommes 
imposées ,  en  disant  seulement  que  ces  productions  se 
rattachent  à  autant  de  litres  généraux  et  aussi  analogues 
que  ceux  déjà  signalés  concernant  la  statistique  locale. 
Pour  n'en  donner  qu'une  légère  idée,  nous  ne  citerons 
qVe  quelques  exemples  :  et  d'abord ,  quant  aux  voies  de 
coinmunicaiion ,  un  tableau  des  chemins  de  fer  exécutés 
ou  concédés  en  France;  une  revue  des  chemins  de  fer 
dans  la  Grande-Bretagne  ;  une  notice  sur  ceux  d'Allema- 
gne, sur  un  chemin  de  fer  entre  Milan  et  Venise,  sur 
ceux  en  Belgique  et  dans  quelques  autres  parties  de  l'Eu- 
rope et  sur  ceux  en  Amérique.  Ce  né  sont  là  que  des 
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siyetft  de  siaiisiique  spéciale,  landîs  qu*en  fait  de  sujeU 
complets  de  slaiisUque  générale,  nous  aurions  à  vous 
rappeller  la  siaiistique  de  la  Grande-Bretagne  et  de  Tir- 
lande  ;  un  tableau  comparé  de  ce  pays  avec  la  France  ; 
la  statistique  générale  de  la  Belgique ,  de  TEspagne  ;  des 
notes  statistiques  sur  la  Prusse;  un  annuaire  de  la  Corse, 
etc. 

«  Tant  de  travaux ,  Messieurs ,  ne  sauraient  être  le  fruit 
â*an  seul  iiomme;  ils  sont  dus  à  vos  propres  investiga- 
tions et  aux  fréquentes  relations  que  notre  conipagnie  a 
établies  entre  elle  et  beaucoup  de  corps  savans.  Le  tableau 
de  ses  membres  honoraires^  actifs  et  correspondans  s*esi 
enrichi  de  nouveaux  noms.  EJIe  a  fait,  en  un  mot,  des 
acquisitions  qui  ne  peuvent  que  consolider  le  bel  édifice 
élové  et  soutenu  par  elle  avec  tant  de  sollicitude.  Mais 
si  elle  possède  de  puissans  élémeps  de  prospérité ,  si  tout 
lui  assure  évidemment  un  brillant  avenir  ^  malheureuse- 
ment, depuis  quelque  temps,  elle  éprouve ,  chaque  année ^ 
des  pertes  douloureuses  et  vivement  senties. 

«  £o  imposant  àson  Secrétaire  perpétuel,  le  devoir  depro- 
noncer,  en  séance  publique ,  Téloge  des  membres  décédés , 
la  Société  ne  pouvait  prétendre  qu'il  leur  fut  alors  rendu 
un  hommage  bien  digne  de  leur  mémoire.  Les  bornes  trop 
circonscrites  dans  lesquelles  nous  sommes  forcés  de  nous 
renfermer,  quand  même  nous  n'aurions  pas  à  reconnaître 
rinsuffîsance  de  nos  moyeqs,  n^  n^us  permettent  pas  de 
faire  un  éloge  complet  et  rendent  même  très  difficile  la 
plus  simple  expression  de  nos  regrets. 

«  La  mort  nous  a  enlevé  six  collègues ,  dont  un  membre 
titulaire  et  cinq  membres  honoraires.  Nous  allons  parler 
de  chacun  d'eux  suivant  la  date  de  leur  décès. 

«François  Bo^uf.  —  Joseph-Frapçois-Ântoine  Boeuf  ,  né 
à  Marseille,  le  18  décembre  1306,  reçut  de  bonne  heure 
une  éducation.  lil^rale  et  fit  preuve  de  beaucoup  d'intelli- 


gence  dans  Téiude  des  langues  latine  et  grecque.  Plus 
tard ,  il  étudia  l*angla1s  et  Titalien  ,  s'adonna  à  Texamen 
critique  et  philosophique  dé  la  langue  française ,  s'occupa 
de  littérature,  de  beaUK -ans.  Aussi,  lorsque  jeune  encore, 
il  se  rendit  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  il  avait  acquis 
une  instruction  solide  et  variée  qui  le  fit  remarquer  de 
ceux  qui  eurent  Toccasion  de  l'apprécier. 

«  Partout  il  fit  tourner  ses  connaissances  au  profit  de  ses 
semblables  :  à  Nevr^York ,  il  publia ,  en  anglais ,  une  gram- 
maire nouvelle  et  coùiiplète  de  la  langue  française,  et 
un  ouvrage  iniilntë  le  Lecteur  français.  Il  consigna  aussi 
des  articles  très-intéressans  dans  les  journaux  et  se  montra 
toujours  écrivain  consciencieux,  comme  l'est  un  ami  de 
la  vérité  et  de  la  justice. 

«Modèle  de  piété  filiale,  il  lui  tardait  de  revoir  sa  mère 
qu'il  avait  toujours'  chérie;  Il  retourna  dans  sa  patrie, 
après  dix  ans  d^ab^énce.'  Il  possédait  alors  d'excellens 
travaux  dont  il  voiilùk  rendre  dépositaire  notre  Société 
de  statistique.  Celle-ci ,  ayaht  reçu  de  lui  un  mémoire 
manuscrit  sur  la  situatiôti  financière  et  commerciale  des 
Etats-Unis  d'Amérique,  l^dmlt,  en  juin  1838  ,  au  nombre 
de  ses  membi^es  actifs.  Malheureusement  une  maladie  dont 
il  fut  atteint  en  mèi!nè  temps  i'empécha  d'assister  à  la 
séance  qui  suivit  celle  de  l'élection  ;  bientôt  nous  apprî- 
mes que  celte  maladie  èiiii  au-dessus  des  ressources  de  la 
médecine.  La  mort  vint  le  frapper,  le  12  septembre^  et 
notre  Société  eut  ât'âsi  àl  déplorer  la  perte  de  notre  in- 
fortuné collègue,  immédiatement  après  l'avoir  accueilli 
dans  son  sein. 

«  Lepasquier.  —  Auguste- Ambroise  Lepasquier,  né  à 
Tourny  (Yonne),  le  24  mars  1788,  fut  livré,  dès  ses 
plus  jeunes  années ,  à  l^étude  ,  et  ayant  dès  lors  montré 
les  plus  heureuses  dispositions ,  il  ne  pouvait  qu'obtenir 
de  brillans  succès.  A  vingt  lans ,  Il  était  élève  distingué 
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de  r£cole  polytechnique.  Devenu  ensuit^  collaborateur  d'un 
préfet,  membre  de  l'Institut  dT^ypte ,  il  s'appliqua  à  la 
connaissance  des  affaires  administratives^  et  la  preuve 
qu'il  réussit,  c'est  que  Napoléon,  dans  les  lOO  jours,  le 
nomma  Secrétaire-général  du  département  de  l'Isère.  Mats 
les  destinées  de  la  France  changèrent ,  et  loin  d'avoir  eu 
un  avancement  dont  il  était  si  digue ,  Lepasquier  n'était 
que  chef  de  division  lors  des  journées  de  Juillet.  Réin- 
tégré, en  1830,  dans  les  fonctions  de. Secrétaire-général 
et  presque  en  même  temps  décoré  de  la  croix  de  chevalier 
de  la  Légion-d'Honneur,  il  était  deux  ans  plus  tard  préfet 
du  Finistère.  Nommé ,  en  1836  ,  intendant  civil  de  la  pro- 
vince d'Alger,  il  assista  à  votre  séance  publique  de  la 
même  année,  avant  de  se  rendre  à  son  poste;  la  bonne 
opinion  qu'il  eut  de  vos  travaux,  lui  fit  manifester  le  désir 
de  s'y  associer.  Vous  lui  décernâtes  alors  le  titre  de  mem- 
bre honoraire.  En  mai  1856,  une  pr^i^nnance  royale  l'ap- 
pela à  la  Préfecture  du  Jura  et  la  croix  d'officier  de  la 
Légion  d'honneur  fut  la  récompense  de  sa  belle  conduite 
en  Algérie.  On  s'accorde  généralement  à  soutenir  qu^il 
consacra  tous  ses  instans  aux  soins  des  différentes  fonc- 
tions qui  lui  furent  confiées.  Ce  qui  dépeint  surtout  son 
caractère,  c'est  ce  qu'on  a  dit  de  lui  :  qu'il  s'amusait 
en  travaillant  et  qu  il  travaillait  quand  il  était  obligé  de 
s'amuser.  On  lui  doit  beaucoup  d'ouvrages  estimés,  dont 
la  plupart  sur  les  cours  d'eau,  les  machines  à  vapeur,  les 
monts  de  piété ,  les  enfans  trouvas ,  la  navigation  de  Paris 
à  Rouen,  etc.  En  un  mol,  la  vie  entière  de  Lepasquier 
fut  remplie  par  le  travail  qui  ^  après  avoir  altéré  sa  santé , 
Ta  enlevé  à  la  patrie  dont  il  fut  l'un  des  meilleurs  amis 
et  des  plus  fermes  soutiens.  Ce  fut  principalement  par 
des  méditations  incessantes  sur  les  améliorations  dont  son 
département  était  susceptible ,  que  livré  à  des  contentions 
d'esprit  continuelles  il  fut  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie 
à  laquelle  il  succomba  le  19  mai  1839. 


«  Thoicas.  —  Joseph-ADtoine-Moustiers  Thomas  naquil 
à  Mousiiers  (Basses-Aïpes)  le  2t  septembre  i776.  IToas 
n'entrerons  pas  ici  dans  les  détails  de  son  enfance  |  époque 
où  déjà  son  amour  pour  Fétude ,  son  aptitude  poar  le 
travail  firent  présager  cequ*!!  serait  un  jour.  Destiné  à 
suivre  le  barreau  ,  avant  le  rétablissement  des  écoles  de 
droit ,  il  fut  en  quelque  sorte  abandonné  à  ses  propres 
forces  ,  mais  ne  fil  pas  moins  de  rapides  progrès.  Il  éUth 
jeune  encore  Iorsqu*il  entra  dans  Tordre  des  avocats  mar' 
seillais,  dont  il  devait  bientôt  devenir  Tun  des  plus  beaux 
ornemens.  Il  ne  tarda  pas  non  plus  à  posséder  la  oonfianœ 
universelle  due  à  ses  profondes  connaissances  en  matière 
de  jurisprudence  et  de  commerce,  autant  qu'à  son  ir* 
réprochable    probité  pendant    le  cours    de    sa  carrière 
d'avocat.   Toutefois,  cette  position  si  glorieuse,    si  ho- 
norable, Thomas  se  détermina  à  la  quitter,   alors  qall 
fut  parvenu  à  la    dépuiation  qu*il    avait    ambitionnée, 
il  était  député  lorsque  la  révolution  de  juillet  éclata;  il 
la  salua  comme  une  ère  de  liberté  et  de  bonheur.  Nommé 
Préfet  du  département  des  Boucbes-du-Rhône ,  il  se  révéla  i 
Marseille  par  sa  manière  de  maintenir  Tordre  public,  par 
une  conduite,  en  un  mot,  éminemment  conciliatrice dtos 
des  temps  difficiles.  Il  s'attacha  les  hommes  de  science,  les 
artistes ,  etc. ,  en  se  déclarant  leur  protecteur ,  et  ce  fut 
pour  avoir  donné  des  marques  non  équivoques  d'oo  vif 
intérêt  à  noire  Société  de. statistique  que  celle-ci  le  pro- 
clama membre  honoraire;  il  appartenait  déjà  à  TAcadémle 
des  sciences  de  notre  ville.  Elu  membre  du  Conseil  d'Eiat 
en  service  ordinaire,  il  se  distingua  encore  par  son  génie 
et  ses  talens.  Pour  prix  de  sa  bonne  administration,  le 
gouvernement  le  décora  successivement  des  croix  de  che- 
valier ,  d'ofifcier  et  de  commandeur  de  la  Légion  d'Hon- 
neur. Une  maladie  chronique  aggravée   sans    doute  par 
un  zèfeF* ardent  pour  le  travail,  le  força  à  rentrer  dans 


la  ?i&  privée  dà,  sans  ses  tiouleuis  physiques  ^  il  eut 
couler  des  jours  paisibles  et  heareux.  Sx  maladie  ay»u 
fias^  à  réiai  aigu ,  ses  souffraoees  augmentèrent  ;  niais 
hir  laofft  vint  y  metli»  iln  terme  le  2  aoftt  1899. 

«  Ai9ziifea£« —  Jeao-ÂJDtofne-Matllurin  Adsièru  naquit  le 
9  novembre  1761 1  a  Auriol ,  département  des  Bouches*du^ 
Rb^De,  d'un  père  peu, fortuné.  Il  n'en  reçut  pas  moins  de 
Ijtti  une  bonne  éducaiion  première ,  et  à  Tàge  où  Tbomme 
ûéM  pi^ndre  un  étai ,  AuziÈas  se  décida  à  embrasser 
la  eainrrère  du  barreau.  Ce  fut  à  k\%  qu'il  se  rendit  poôr 
éliidier  en  droit  et  après  avoir  été  reçu  avocat,  au  lieu 
d'exercer  celte  profession^  qui  lui  eut  été  si  profitable 
et  Tauratt  dûs  à  même  de  dévoiler  plus  d'un  mértiey  il 
dirigea  ses  regards  vers  Tagpiculture  et  s'y  adonna  toute 
sa  vie>  sous  le  double  rapport  théorique  et  pratique.  Il' 
composa  sur  cet  art  plusieurs  mémoires  qu'il  lot  à  noire 
Stoteiété  peu  après  qu'elle  l'eut  admis  an  nombre  dé  ses 
membres  actifs.  Il  s'occupa  beaucoup  aussi  de  poésie  ; 
cfuelquâs  pièces  fugitives ,  surtout  un  poème  sur  l'immor- 
talîvé  de  l'ame  annoncent  l'homme  accoutumé  à  rèOéchii* 
sur  les  noterveill^  de  l'univers,  sur  les  ouvrages  du 
créateur  et  décèlent  l'excellence  du  cœur ,  une  grands  - 
doueettr  de  caractère  et  des  principes  éminemment  re- 

ligifiox. 

«  Basaionûé  pour  les  voyages  lo-niains  dont  11  aimait  à 
s*eair(fteair  y  il  ne  sortitt  pouriant  jamais  du  déparieeient 
qui  lui' donna  lejour;  résidant  à  Marseille  depius  96  ans^  il 
fut.  long-temps  trésorier  de  noire  compagnie,  à  laq«ttlk 
personne  ne  fut  plus. dévoué  que  lui.  Lorsque,  en:iS38^ 
son  grand  lige  et  des:  in^rmités  l'empêchèrent  à  regret 
d'assister  à  nos  séances,  il  fut  élu-  membre  honoraire.. 
Cependant  sa  santé  déjà  bien  délabrée ,  dépérissant  chaque 
jeur  davantage  y  il  rendit-  le  derhier  sdupir  le  1*'  sep^ 
tembre  1819. 
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«JMonseigDeur  de  Mazbnod.  —  Cbarles-Forioné  de  Ma- 
ZKNOD  naquit  à  Ak ,  le  37  avril  i7ft9 ,  et  est  mort  à  Mar- 
seille, le  22  février  18ft0.  Tels  sont  les  mots  qn'on  lit 
en  latin  sur  la  plaque  de  marbre  blanc  qui  ferme  Teotrëe 
du  caveau  où  ont. été  déposés  les  restes  de  notre  ancien 
Evéque.  Que  pouvait-on  ajouter  à  ces  mots?  Le  nom  seul 
du  vénérable  prélat  n'est-il  pas  un  éloge  ?  Le  souveoir 
des  vertus  qui  remplirent  sa  longue  carrière  ivVt-il  pas 
été  bien  rappelé  dans  un  mandement  de  Monseigneur 
rEvé]ue  actuel  de  Marseille  et  dans  une  oraison  funèbre 
prononcée  par  M.  l'abbé  Jbancard?  Après  des  pinceaux 
qui  ont  si  fidèlement  et  si  complètement  peint  les  traits 
caractéristiques  d'une  belle  vie,  nous  n'avons  garde  de 
tracer  une  nouvelle  biographie.  Mais  nous  ne  saarioBS 
résister  au  désir  de  faire  remarquer  sinon  tout  ce  que 
notre  ancien  Evéque  méditait  en  faveur  du  pays ,  du  moins 
ce  qu'il  a  réalisé.  Qui  ne  sait  les  glorieux  monamens  qolla 
élevés  et  les  éiablissemens  utiles  qu'il  a  fondés  dans  notre 
ville.  N'attesteront-îls  pas  à  nos  neveux  les  progrès  de  notre 
civilisation  actuelle?  Comme  statisticiens  nous  avons  noté 
ces  faits  et  nous  nous  plaisons  à  les  citer  ici.  Il  est  d'antres 
faits  qu'il  ne  «ous  serait  pais  moins  agréable  de  retracer 
sll  nous  fallait  démontrer  combien  Monseigneur  Charles- 
Fortuné  deMAZENOD  appréciait  toutes  nos  institutionsutlles. 
Disons  seulement  qu'il  attacha  beaucoup  de  prix  aux  titres 
de  membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts ,  de  la  Société  royale  de  médecine  de  Mar- 
seille et  de  notre  Société  de  statistique  et  d'encouragement. 
.  •  TouLouzAN.  —  Nicolas  Toulouzan  ,  né  à  Oliioutes, 
département  du  Var ,  le  6  mars  1781 ,  était  déjà  écrivain  k 
peine  entré  dans  son  second  septénaire;  c'est  que  dès 
l'âge  le  plus  tendre,  il  fut  passionné  pour  l'étude  el  qu'il 
reçut  une  éducation  soignée.  Forcé  de  s'expatrier  avec 
son  père  lorsque  noire  révolulion  éclata ,  il  trouva  dans 
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!•  irësor  de  set  conDaissaoces  les  moyens  de  viVre  à  son 
aîKe.  Il  cttliivalt  avec  succès  la  philosophie ,  ragricolture 
et  les  sciences  naiarelles.  L'hébreu,  le  grec,  le  latin, 
l'espagnol ,  ritàlien ,  lui  étaient  aussi    fomiliers  que  sa 
langue  maternelle.  L'horizon  politique  s'étantéclairci,Tou- 
LOUZAN  retourna  dans  sa  patrie,  où  presque  jamais  il 
ne  se  reposa,  tant  il  désirait  se  rendre   toujours  plus 
utile  par  des  ouvrages.  Parti,  en  1811,  pour  Paris,  il 
fut  desuite  admis  au  Collège  de  France,  comme  professeur 
suppléant,  et  lorsque  la  place  de  titulaire  fut  vacante, 
s'il  ne  l'obtint  pas ,  c'est  qu'il  avait  eu  le  tort  d'être  absent 
quand  on  la  donna.  Bientôt  il  publia  sur  l'histoire  de  la 
nature  un  essai  qui  fit  sensation.  En  1820,  il  revint  à 
Marseille  et  le  comte  de  Villeneuve ,  Préfet  des  Bouches- 
du-Rhônej  le  choisit  pour  être  l'un  des  principaux  ré- 
dacteurs de  la  statistique  de  ce  département.  Nommé, 
un  an  plus  tard ,  professeur  d'histoire  et  de  géographie 
au  Collège  de  cette  ville ,  il  fut  en  même  temps  reçu 
membre  de^  notre  Académie  des  sciences ,  et  les  Sociétés 
asiatiques  de  Paris  et  de  Calcutta  se  l'associèrent  aussi. 
Quelques  années  après ,  il  reçut  successivement  de  la  So- 
ciété française  de  statistique  universelle  le  titre  de  membre 
correspondant  et  une  médaille  d'honneur.  Le  Collège  ayant 
été  fermé  en  1823 ,  Toulouzan  cessa  ses  fonctions   de 
professeur  pour  s'adonner  à  l'industrie  et  à  des  œuvres 
charitables.  Il  ne  tarda  pas  à  venir  de  nouveau  à  Mar- 
seille ou  il  fonda  le  journal  intitulé  V^imi  du  bien;  journal 
dont  le  titre  était  assez  justifié  parles  articles  qu'il  contenait. 
Toutefois,  TouLOozAN  en  modifia  le  plan ,  en  1826,  époque 
à  laquelle*  aussi  il  fonda  les  Annalei  provençales  iTa-^ 
grieuliure  pratique  et  d^éeonomie  rurale.  En  1850^,  il 
fit  paraître  un  Euai  sur  la  diplomatie.  Appelé  en  1  eSI 
pour  la  deuxième  fois  an  Collège  de  Marseille ,  en  qualité 
de  professeur  d'histoire  ancienne ,  il  semMe  que^  tons 
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^i^Sttaiis  auraient  du  èire  absorbés  par  l^enselgoemenl  qfi*ii 
dLaniiaUià beaucoup  d^élèvos,  juôaie  ch#z  l.i|l ,  et  poor^ioi 
U  q^wposa  ua  précis  de  qbronolç^le  Moiemie  qu^il  publia 
qn  19^  ;  41  rédigea  auasi  lu^^br^  de  niénoires  (bn  i»^ 
téressans ,  fil  plusieurs  bpns  rqpporfis  ei  écrîvii.  r-faialotre 
ia  commerce  de  Marseille»  ouvrage  qui  :^  ioédiu  JDié|à 
Ui^e  voix  éloqueole  s'est  faiie doteodre  4aas  c0Ue  epoefiUe 
pour  qa*uu6  souscription  marseillaise  livre  à  la  prm^ 
marseillaise  le  manuscrit  de  ce.j^ca^d  ai^vr;tge.  L^  Société 
de iS^t^ti&tique  de  Marseille ,  dont,  depuis  sa  fondatJMm , 
l'pxjLQuzAM  était  membre  honoraire,  ne  piO|iivaU  qa*applâMi- 
dîr  à  cette  proposition,  qui,  oqais  l'e^péron^,  fioirapar 
^e  fji^liser.  C'est  le  ,moindr^bpmmiage;q|i*9lippi^  rendre 
à,  UiP  iboinm^  de  bten ,  d-une  l|lod^s(le  rare,  4^^^:Vf^|i^ 
diâitipgué  €|C  qu'MP.e  vie  trqp  l^bori^ii^^^  en  rw^mi.u 
^anté.,  devait^,  le.  27  mai  1^, ravir  {prém^tiiréipeiltjà ta 
^fçj^p^  et  à  de  nor^ibreux  aniis. 
;  «  Jci ,  meissifMir^,  Qnjt poire  pr^p^ier  rappoft.^^ndauie 
t4w  )long ,.  quoique  dégagé  des  déiails  qui  euaseotdfHMié 
jUAe  idée  précise  de  rinaportance  de  yps  iravaux>  ]^U 
puisgu'jl  nous  reste  à  vous  présenler  .eucf^  plûsiefirs 
jr^ppQrts ,  nou^  tâcherons  4*alli^  la  con<eîaioni  i^xppsé 
mi  moins  d^  principaux  mptifo  d*après  Jesgiids  ;vos  ^- 
libér^tions  ont  été  prises. 

.    «  Npus  ayons  à  vous  ^entretenir  d'al^ord  .du  ré|iUU|l  do 
concoure  que  vous  avez  o^v^rt  pqur  Tanpée  1840. 

«  La  Société  avait  prenais  de  décerper,  jsfil  y  a(vafl  JUes, 
quatre  prix  aujL  auteurs  des  meilleurs  tray^ax  sujisiîqoes 
.pejlatifs  ^  Tiin  de^  <^ntpj^  ou  ^J'^pe.^<^  comnuioes  fin 
^épa^l^Qnf  4qs  fiQU(^es^u;fi^^  i^émoîrefi  devjMeot 

ijèire  parvenus  avant  Je  il  jiéeen^bri?  .iWSf  lerw  Vfi  ^ 
40  prorogé  ensuite  Ji^ques  ^u  i^  vaxri^  f'8^0*, 

)«  :!J^  s^ul  conciirreqt  s'e^t  pr4/^epji(éir  jl  ^AdMesim  ifl^ 
lilén^ire^,  upià  pbaquei^ilfp.^ 


euL.  L'un  et  l'autre  niéutaires  porlent.poui'  éjùgrapUe  ; 
ïiitl  bien  $an$  peine.  Dausie  premier  ayaul  pour  Ulre  : 
Statistique  hittorique  du  canton  delà  Ciotat,  seirou- 
ycnt  accumulées  des  élyioologies,  à  la  vérité  heureuse- 
meai expliquées,  mais  qui  u'éuieol  pas  indispeosable» 
ijaus  aa  travail  de  cegeore,et,  encore  que  ce  niém^ire 
nous  fasse  assez  bien  counatire  le  caniua  de  la  Ciotai 
sous  le  rapport  historique,  ce  u'éiali  assurément  pas  là 
ce  que  demandait  la  Société.  Aussi,  l'auteur  aurait  à 
peu  près  manqué  son  but  si  le  secood  mémeire  trai- 
'ant  de  la  statistique  agricole,  maritime,  sociale  et  aà- 
litaire  du  canton ,  n'était  pas  assez  conrorm3  aux  vues 
du  .programme-  La  commission  du  concours  a  aftportc 
wae  sérieuse  aitealion  à  l'examen  de  ce  nouveau  tr^iyail 
qui  a  été  divisé  en  peur  cbapUres  où  il  est  traité  succès^ 
«ivement  de  promenades  artistiques;  de  la  composition 
du  sol ,  de  la  mëtéorologie ,  du  cours  des, eaux  et  sources , 
des  biens  communaux,  des  bois,  des  réforines  à  laire, 
de  l'agriculture,  delapécbe,  de  la  navigation,  du  com- 
merce ,  de  l'iudustrie,  de  l'état  social,  du  tableau  des  mœurs, 
des  fortificatiuis. 

•^Sj  des  recherches  historiques  sur  l'ancieu  développe- 
ment de  la  pèche  et  du  commerce  de  la  Ciotat  ool  paru 
intéressantes,  on  aurait  désiré  que  les  chiffres  eussent 
manqué  moins  souvent  et  que  ceux  qui  ont  été  doilués 
n'eussent  pas  été  noyés  dans  uo  amas  de  phrases  qui 
les  font  oublier. 

<  Les  vues  agricoles  de  l'auleur  auraient  du  être  préçé  - 
dée$  4e  fibiffres  indiquant  oonT-seulemeut  le  rendement 
actuels  des  divers  produits  agricoles  du  capton ,  mais  encore 
leprs  frais  de  proifuptioD  :  qu'elle  eu  U  fécoodUé  .nUlive 
4k  sol  des  cornmuQes  fora^at  iç  &ntoaf_Q^iH%,.l^n^ 
JfSf  .protiLuils  forestiers  actif ^s ?.  Qu^J 
du  fi)mac  ^s  Ip  ^Vf>^.^_  Çco^fV^' 
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si  mile  et  se  développant  si  bien  sur  le  sol  de  la  Ciout  ; 
que  cet  arbuste  qui  pourrait  y  amener  la  production  tb- 
restiëre  à  un  chiffre  très  élevé,  n*est  pas  même  men- 
tionné? Les  productions  industrielles,  les  résultats  nu- 
mériques actuels  de  la  pêche ,  de  la  fabrique  de  corail , 
les  constructions  maritimes,  tout  cela  a  été  négligé  et 
les  richesses  minérales  n*ont  pas  été  mieux  appréciées. 
La  commission  s*est  aperçue  aussi  que  les  bons  doco- 
mens  que  Tauteur  avait  à  produire,  il  n'avait  malheu- 
reusement pas  cru  devoir  les  distribuer  méthodique- 
ment. En  effet ,  tout  en  reconnaissant  que  les  systèmes 
ont  servi  la  science,  il  s*est  élevé  contre  la  rigueur  sys- 
tématique avec  laquelle  on  classe  les  faits  et  c'est  vril- 
semblablement  celte  façon  de  penser  qui  lifi  a  fisit  perdre 
de  vue  la  méthode  que  l'on  était  en  droit  d'attendre  d'une 
plume  très  exercée ,  à  en  juger  par  le  style  dans  lequel 
les  mémoires  sont  écrits. 

«  On  s'attendait  à  ce  que  l'auteur  eut  établi  des  compa- 
riisons  entre  la  statistique  des  temps  passés  et  la  statistique 
actuelle ,  pour  qu'il  eut  été  possible  de  tirer  des  consé- 
quences d'une  plus  ou  moins  grande  utilité  ;  mais  il  ne 
s'est  presque  pas  occupé  de  la  statistique  actuelle,  et  cela 
de  dessin  prémédité,  si  l'on  s'arrête  à  ce  passage  où 
Il  prétend  que  la  statistique  publique  ne  saurait  guère 
opérer  que  sur  le  passé.  Et  quel  inconvénient  y  aurait 
Il  eu ,  après  avoir  parié  de  l'état  de  l'agriculture  à  di- 
verses époques  ,  de  donner  positivement ,  et  non  appro- 
ximativement ,  comme  il  l'a  fait ,  la  distribution  présente 
des  principaux  produits  du  canton?  Sans  doute,  Messieurs, 
l'ouvrage  est  incomplet ,  quoique  très-étendu  ;  ce  qui  est 
d'autant  plus  à  regretter  que  Tauteur  a  fait  preuve  d'assez 
de  connaissances  profondes,  d'assez  dinstraction  pour 
nous  autoriser  à  soutenir  qu'il  ne  dépendait  que  de  lut 
de  mieux  faire.  Pour  être  sorti  dit  cercle  qu'il  devait  se 
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iracei*!  il  s^est  exposé  à  ce  qu*au  sein  de  soo  aboodanle 
produciioo ,  vos  commissaires  ne  vissent  le  plus  sou- 
vent que  slériliié,  cela  vient  évidemment  de  ce  qu'il  a 
composé  son  œuvre  dans  le  silence  du  cabinet^  plutôt 
qu'en  allant  à  la  recherche  des  annotations  indispensa- 
bles sur  les  diffërens  sujets  qu*il  avait  à  traiter.  Il  faut 
pourtant  avouer  que  sous  beaucoup  de  rapports ,  son  tra- 
vail ne  manque  pas  de  mérite,  surtout  quant  à  la  sta- 
tistique du  canton  de  la  Ciotat  à  des  époques  reculées , 
et  même  quelquefois  sous  le  point  de  vue  de  Tactualilé. 
C'est  ainsi ,  par  exemple ,  qu*il  a  bien  fait  connaître 
rétat  actuel  des  terrains,  etc. ,  il  a  du  reste ,  donné  quel- 
ques bons  principes  d'économie  rurale  et  forestière,  et  il 
fallait  lui  tenir  compte  de  ses  immenses  recherches  qui 
ont  dû  lui  coûter  beaucoup  de  temps  et  peut-être  même 
des  frais  considérables. 

«  D'après  ces  motifs ,  la  commission  a  conclu  à  ce  que 
le  premier  prix  qu'elle  avait  proposé,  celui  de  ftOO  Ir. 
ne  fut  point  décerné,  celte  année,  mais  qu'il  fut  accordé, 
à  titre  d'encouragement  à  l'auteur  du  Mémoire  historique 
et  statistique  sur  le  canton  de  la  Ciotat ,  la  moitié  du  prix , 
c'est-à-dire  une  médaille  d'or  de  200  fr.  et  le  litre  de 
membre  correspondant. 

«  La  Société  ayant  adopté  à  l'unanimité  les  conclusions 
de  ce  rapport,  M.  le  Président  fera  bien  têt  connaître  le 
nom  du  lauréat. 

«  Indépendamment  des  prix  mis  au  concours,  vous  avez 
arrêté,  en  1836^  que  des  récompenses  seraient  décernées, 
en  séance  publique  >  à  ceux  des  membres  honoraires  et 
correspondans  >  ainsi  qu'à  tontes  autres  personnes  qui 
vous  auraient  transmis  le  plus  de  documens  statistiques 
d'une  importance  incontestée,  et,  depuis  cette  époque, 
vous  avez  accordé  32  médailles  et  il  mentions  honorables, 
en  y  comprenant  toutefois  celles  décernées  à  des  in- 
dustriel $. 
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«  C'est  ainsi,  Messieurs,  que  vous  avez  su  exciter  Té* 
mulaiioD  non-seulement  des  hotnmes  capables  de  bien 
constater  les  faits  qui  sont  Tobjet  de  vos  recbercbes,  mais 
encore  des  hommes  les  plus  aptes ,  par  leur  gétrie  in* 
duslhel,  h  enrichir  et  Marseille  et  le  département  des- 
Bouches-du -Rhdne.  Nous  allons  aujourd'hui  signaler  la 
personnes  qui,  depuis  la  dernière  séance  solennelle,  ont 
mérité,  par  les  travaux  dont  il  vous  Ont  fart  part,  que 
vous  leur  donniez  des  preuves  iion-éqnivoques  de  votre 
sympathie,  en  les  fesant  participer  à  vos  encomragemens. 

«  Commençant  par  les  statisticiens ,  notis  dirons  que  le 
premier  qui  s'est  acquis  des  droits  à  uu  témoignage 
authentique  de  votre  esiime,  c'est  Tun  de  nos  siatisti*- 
ciens  les  plus  célèbres,  M.  Moreau  de  Jonnès,  Chef 
des  travaux  statistiqties  au  ministère  du  commerce, 
membre  correspondant.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  vous  a 
adressés  ,  celui  intitulé  :  Statistique  de  lit  Grande  Bre- 
tagne'et  de  rirlande,  a  été  regardé  comme  Ptio  des 
plus  consciencieux,  des  plus  remarquables  de  statistique 
qui  aient  été  publiés  depuis  long-temps.  L'atiteur  vous 
a  paru  mériter  une  médaille  d'argent. 

«  Vous  avez  accordé  une  médaille  d'honneur  en  bronzé  : 
l"*  a  M.  Larreg(}y,  Préfet  de  la  Charente,  membre  cor- 
respondant, déjà  mentionné  honorablement  dans  la  séance 
publique  de  1838,  pour  vous  avoir  communiqué  des  tra- 
vaux de  statistique  administrative  d'un  haut  intérêt.  Depuis, 
vous  avez  reçu  de  lui  de  nouveaux  documens  relailft  aux 
améliorations  opérées  dans  la  Charente;  documens  qui 
prouvent  incontestablement  que  l'instructioû,  la  moraK- 
sation  du  peuple  et  la  facilité  des  commttUrcaiîons  sont 
les  principales  voies  de  prospérité  et  de  bonheur. 

«  2*"  À  Mi  Paqan  ,  Major,  commandant  le  dépôt  dere^ 
crutement  et  dé  réserve  du  département  des  Bbucfaes-du- 
Ahône.  Vous  avez  applaudi  au  premier  tableau* istatisiique 


—  553  — 

qu*il  vous  a  transmis  concernant  les  classes  de  1830  à 
\S%6y  dans  notre  département,  et  qu'il  a  accompagné 
d'observations  très-judicieuses.  Vous  avez  vu  avec  le  même 
intérêt  cinq  tableaux  qu'il  a  adressés  pour  vous ,  Tun  de 
la  classe  de  1837 ,  le  second  indiquant  la  répartition  du 
contingent ,  le  troisième  fesant  connaître  les  degrés  de 
taille ,  les  professions  et  les  degrés  d'instruction ,  le  qua- 
trième contenant  le  cbiifre  des  remplaçans  et  des  subs- 
tituans  nés  ;  le  cinquième ,  enfin,  relatif  aux  insoumis  à 
rechercher  au  1"  janvier  1839. 

«  3^  A  M.  le  capitaine  Jaubert  ,  à  qui  nous  sommes  re- 
devables de  la  statistique  forestière  des  Bouches-du-Rhône  ; 
il  s'est  rendu  digne  d'une  récompense  non-seulement  par 
le  soin  qu'il  a  mis  à  explorer  le  sol  forestier  de  notre 
département,  mais  encore  par  son  atleniion  à  vous  en 
dérouler  le  tableau. 

«  4**  A  M.  Magloire  Nayral,  Juge  de  paix,  membre 
correspondant ,  etc.  ,  à  Castres  ;  il  vous  a  fait  don  de 
son  ouvrage  intitulé  :  Biographie  et  Chroniques  Cas- 
traises  (  U  forts  volumes  in-8**  ) ,  où  l'on  trouve  des 
portraits  rédigés  avec  esprit  et  beaucoup  de  goût.  Mais 
c'est  particulièrement  dans  le  quatrième  volume,  que 
sous  le  titre  d*état  actuel  de  la  ville  de  Castres,  M. 
Magloire  Nayral  nous  a  donnné  une  bonne  statistique 
de  cette  ville. 

«  Vous  avez  jugé  digne  aussi  d'une  menlion  honorable 
chacun  des  membres  correspondans  ci-après: 

«  1®  M.  Boucher  de  Crevecoeur  de  Perthes  ,  Directeur 
des  Douanes ,  Président  de  la  société  d'émulation  ,  à 
Abbeville.  Il  a  fait  preuve  d'un  zèle  éclairé  par  l'envoi  de 
beaucoup  d'ouvrages  sur  divers  sujets  administratifs  et 
de  trois  brochures  sur  la  probité,  sur  la  misère  et  sur 
les  produits  de  l'industrie;  travaux  qui  attestent  à  la  fois 
de  profondes  connaissances  et  toutes  les  qnalités  de 
l'homme  de  bien.  67 


«  2**  M.  Victor  Dcglinchamp,  Professeur  des  élèves  de 
la  marine,  elc.  ,  à  Paris.  Vous  lui  devez  des  codsI- 
déraiioDs  sur  riuslrucllon  publique  et  noiaroment  no 
nouveau  Traité  de  la  perspective  linéaire,  à  Tusagedes 
artistes  et  des  écoles  de  dessin ,  ouvrage  pleÎQ  de  notions 
utiles. 

«  3""  M.  Jacquemin,  Pharmacien,  à  Arles.  Il  a  soumis 
à  votre  attention  un  mémoire  manuscrit  très-îotéressaot 
sur  les  hôpitaux  d* Arles ,  auquel  il  n*a  manqué  pour  être 
complet  que  dçs  détails  statistiques  plus  étendus. 

«  4""  M.  Leclerc-Tbouin  (Oscar),  Professeur  d'Agri- 
culture ,  etc. ,  à  Paris.  Il  vous  a  fait  hommage  de  plu- 
sieurs mémoires  qui  décèlent  Tagronome  distingué  et  qoi 
sont  d'autant  plus  précieux  pour  nous  qu'ils  ont  pour 
sujet  spécial  l'état  de  Tagriculture  dans  les  départemens 
du  midi  de  la  France. 

«  y  M.  Reinaud  (Joseph-Toussaint),  Membre  de 
Tinstitut ,  etc.  ,  à  Paris.  Il  vous  a  communiqué  un  grand 
nombre  de  faits  sur  le  moyen-àge,  et  notamment  des 
extraits  des  historiens  arabes  relatifs  aux  guerres  des 
Croisades. 

•6"*  M.  BouARD  (Eiienne-Antoine-Benoit),  Bibliothécaire 
de  la  ville,  etc.,  àAix,  quia  dignement  payé  son  tribut 
par  Thommage  d'une  brochure  intitulée  :  Inscriptions  en 
vers  du  musée  d'Aix^  suivies  ^d'un  appendice  sur  une 
statue  antique  récemment  découverte  aux  environs  de 
cette  ville...  Vous  avez  pensé,  comme  l'auteur  ^  que  de 
telles  inscriptions  intéressent  par  leur  caractère  local  et 
illustrent,  si  elles  sont  importantes,  l'endroit  où  elles 
ont  été  trouvées. 

«Examinons  maintenant  les  industries  sur  lesquelles  s'est 

portée  votre  attention.  Elles  sont  au  nombre  de  neuf  dont 

six  seulement  ont  pu  être  appréciées  par  vous  de  mt^ 

nière  ù  ce  qu'il  fût  permis  de  les     juger  en  pleine  conuais* 
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sanCtt  de  cause.  Aussi ,  avez-vous  exprimé  le  désir  que 
désormais  les  industriels  qui  aspireront  à  vos  distinctioiis . 
vous  fassent  connaître  en  temps  opportun  les  objets  qu'ils 
auront  à  vous  soumettre.  Des  six  industriels  dont  nous 
avons  à  vous  entretenir  aujourd'hui,  Messieurs,  trois 
ont  été  jugés  dignes,  chacun,  d*une  médaille  d'argent; 
ce  sont  : 

«  1*M.  SiGNORET,  qui  a  doté  Marseille  d'une  grande  fa- 
brique de  colle-forte ,  d*oa  sortent  de  beaux  et  immenses 
produits ,  d'après  des  procédés  basés  sur  les  enseignemens 
de  la  science,  produits  qui  sont  pourtant  mis  dans  le 
commerce  à  des  prix  modérés*  Ce  n'est  pas  seulement 
aux  besoins  du  luxe  que  M.  Signorbt  a  satisfait,  il  a 
rempli  aussi  les  besoins  communs  d'une  manière  avan- 
tageuse. En  résumé',  par  les  perfectionnemens  remarqua- 
bles de  ce  genre  de  fabrication ,  nous  avons  été  affranchis 
du  tribut  que  nous  avons  payé  jusqu'ici  à  la  Hollande  et 
à  la  Flandre ,  où  les  industries  qui  emploient  la  colle-forte 
étaient  obligées  de  s'approvisionner. 

«  2""  M.  Louis  Benêt,  fondateur,  à  la  Giotat,  d'un 
vaste  établissement  dont  l'influence  sur  l'industrie  est  un 
fait  si  évident.  Il  s'agit  d'un  atelier  de  construction  de 
machines  à  vapeur  et  de  locomotives ,  Tun  des  plus  beaux 
ateliers  qui  existent  en  France.  Les  bras  s!  nombreux 
qu'il  emploie  (  il  est  exploité  par  quatre  cents  ouvriers 
dont  le  salaire  varie  depuis  1  fr.  âO  cent,  jusqu'à  10  fr. 
par  jour  )  le  rendent  sans  contredit  d'une  bien  grande 
utilité  dans  une  petite  ville  jadis  florissante,  mais  depuis 
longtemps  dans  une  inactivité  presque  complète. 

«  3*"  M.  Ghandel  (Jean-Baptiste)  i  à  la  fois  industriel 
et  artiste,  dont  Marseille  ne  peut  que  s'honorer  depuis 
qu'il  a  fait  au  repoussé  la  beUe  statue  de  la  Vierge  de 
la  Garde  en  argent ,  mais  dont  le  talent  n'est  malheureu- 
sement ni  assez  connu ,  ni  assez  apprécié.  M.  Goamuel 
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avait  plus  d'un  litre  à  une  distinction  hoooriûque}  il 
vous  a  soumis  naguère  d'autres  ouvrages  non  moins  dignes 
des  suffrages  des  connaisseurs. 

—  «  Vous  avez  décerné  deux  médailles  d*bouneur  en 
bronze,  Tune  à  MM.  H.  âghard  et  Bérard,  qui  ont  établi 
depuis  trois  ans  à  Marseille  une  fabrique  de  savoQ 
auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  savon  gélatineux  et 
qu'ils  font  avec  des  substances  de  la  localité ,  jusqaes  à 
ce  jour  non  utilisées,  c'est-à-dire  des  parties  grasses  et 
musculaires  des  viscères  de  divers  animaux,  qui  rempla- 
cent rhuile.  C'est  bien  là  sans  doute  une  nouvelle  indus- 
trie et  bien  que  vous  n'ayez  pas  considéré  le  savon  géla- 
tineux ,  comme  un  perfectionnement  de  celui  d*huile  d'olive, 
il  vous  a  paru  offrir  plusieurs  avantages:  il  possède  les 
mêmes  propriétés  détersives  que  le  savon  de  Marseille  ; 
on  peut  en  faire  usage  pour  laver  dans  Peau  de  mer  ; 
il  acquiert  avant  d'être  tout  à  fait  refroidi,  une  consis- 
tance qui  fait  espérer  qu'il  résisterait  aux  fortes  chaleurs 
des  régions  intertropicales.  Enfin ,  il  offre  au  consom- 
mateur un  avantage  de  25  pour  7o  6t  conséquemment  à 
la  classe  pauvre  un  moyen  économique  de  propreté. 

—  «  L'autre  médaille  de  bronze  était  acquise  à  M.  Jh. 
Maurel  fils,  qui  n'est  pas  seulement  cessionnaire  des 
pompes  française  dans  le  midi  (  ce  titre  n'eut  pas  été 
suffisant  pour  fixer  votre  attention  )  mais  qui  a  su 
perfectionner  les  pompes  dont,  d'ailleurs,  il  ne  fait  venir 
de  Paris  que  le  corps  et  pour  l'établissement  desquelles 
il  fait  confectionner,  à  Marseille,  toutes  les  pièces  né- 
cessaires. 

«  En  fait  de  perfectionnement ,  vous  avez  remarqué  des 
morceaux  de  cuirs ,  incrustés ,  en  quelque  sorte  ',  dans 
Fengrenage  du  piston ,  qui  font  disparaître  ou  amoin- 
drissent les  inconvéniens  du  frottement ,  et  contribuent, 
en  même  temps  à  la  perfection  du  vide.  Par  une  cer- 


laine  combinaison ,  l'eau  peut  s*élever ,  avec  beaucoup 
d'économie  dans  la  force  motrice ,  jusqu'à  une  très-grande 
hauteur.  En  un  mot,  M.  Madrel  est  bien  au  fait  de 
cette  nouvelle  industrie  qui  lui  fournit  souvent  l'occasion 
de  résoudre  de  nouveaux  problèmes. 
—  «  Enfin,  Messieurs,  une  mention  honorable  a  été  accor- 
dée à  M.  Santi  ,  opticien^,  qui  a  fait  un  thermomètre  destiné 
à  indiquer  la  température  produite  par  la  fermentation 
des  engrais,  et  qui  a  disposé  très  ingénieusement  une 
pompe  foulante  pour  servir  à  la  graduation  des  mano- 
mètres. 

M.  Santi  est  un  artiste  habile ,  capable  de  rendre 
bien  des  services  aux  hommes  qui  s'occupent  de  science 
dans  notre  ville.  La  société  de  statistique  espère  qu'il 
produira  quelques  nouveaux  titres  à  l'obtention  d'une 
plus  grande  récompense. 

«  Forcés,  comme  nous  le  sommes ,  de  nous  renfermer 
dans  des  bornes  très-cîrconscrites ,  nous  n'avons  qu'ef- 
fleuré diverses  industries  dont  par  conséquent  nous  sommes 
loin  d'avoir  donné  une  idée  proportionnée  à  leur  impor- 
tance. Le  temps  ne  nous  permet  pas  d'en  dire  davantage. 
Nous  pensons,  toutefois,  ne  pas  abuser  de  votre  attention 
en  fesant  remarquer  encore  que  si  notre  Société  ne  saurait 
se  récompenser  elle-même,  il  est  juste  du  moins  de  citer 
ceux  de  ses  membres  qui,  s'occupant plus  particulière- 
ment d'industrie,  se  distinguent  par  leurs  travaux  en  ce 
genre. 

«Tout  le  monde  sait  que  notre  estimable  confrère,  M. 
Esprit  ToccHY,  a  bien  fait  connaître  les  propriétés  du 
noir  sur-animalisé  de  Coudoux ,  dont  il  a  propagé  l'usage 
dans  notre*  département.  C'est  encore  M.  Tocchy  et  M. 
DE  Villeneuve,  notre  honorable  vice- Président ,  qui, 
après  beaucoup  d'essais  et  de  recherches ,  sont  parvenus 
à  trouver  la  composition  du  ciment  de  Roquefort. 
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«  M.  de  Villenbuvë  n'a  pas  moios  de  droit  à  resiime 
publique ,  par  ses  améliorations  aux  procédés  Jaufpret 
pour  faire  de  Tengrais;  vous  n'avez  pas  oublié  la  mise 
à  profit  sous  ce  rapport  des  résidus  des  savoDoeries  jus- 
qu'ici restés  sans  emploi  et  signalés  par  notre  savant  eoiH 
frère,  pour  la  première  fois,  comme  d'excellens  ingrédleos 
soit  pour  les  lessives  putréfiantes ,  soit  pour  le  plâtrage. 
Que  n'aurions-nous  pas  à  dire  aussi  de  ses  perfectioo*^ 
nemens  dans  la  chaux  hydraulique  qui  ont  vaincu  les 
inconvéniens  pour  lesquels  elle  avait  été  jusqu'ici  reponssée 
des  constructeurs  ordinaires! 
«Enfin ,  Messieurs,  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence 
les  efforts  d'un  autre  confrère  recommandable ,  M.  Jules 
Bonnet,  pour  établir  et  faire  progresser  l'industrie  séri- 
cicole  dans  l'arrondissement  de  Marseille. 

«Permettez,  Messieurs,  qu'en  terminant  notre  rapport 
général,  nous  rappelions  le  vœu  que  nous  avons  émis 
publiquement,  en  1830,  de  voir  bientôt  toutes  les  Sociétés 
se  convertir  en  une  seule  où  aboutiraient,  comme  à  un 
centre  commun,  tous  les  travaux  d'utilité  publique  et  où 
s'épureraient,  comme  dans  un  creuset,  tous  les  intérêts 
personnels. 

«  £n  attendant  que  notre  désir  s'accomplisse^  conti- 
nuons de  recueillir  le  plus  de  faits  possibles ,  redoublons 
même  de  zèle  dans  cette  vue,  afin  que  le  contingent  que 
nous  "aurons  à  fournir  atteste  hautement  les  intentîoBS 
dont  nous  n'aurons  cessé  d'être  animés  pour  le  bonheur 
de  tous. 

—  La  lecture  de  ces  différons  rapports  a  été  suivie  de 
celle,  par  M.  Barthéleiit,  Vice-secrétaire,  d'une  no- 
tice historique  et  statistique  sur  les  baleine^  de  la  Mé- 
diterranée. 

Dans  les  premiers  mois  de  1840 ,  un  cétacé  fut  pris 
dans  un  filet  dit  Tonnaire  aux  environs  de  Saint-Tropez. 
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Mais  on  assura  que  ce  a*était  pas  une  baleine ,  dans 
ropioion  qu'il  n*ea  existait  point  dans  noire  mer. 

Que  d'erreurs  ne  parviendra-t-on  pas  à  relever  par 
la  science  des  faits!  On  avait  soutenu ,  comme  il  vient 
d'être  dit,  qu'il  n'y  avait  pas  de  baleines  daus  la  Mé- 
diterranée, et  M.  Barthélémy,  notre  infatigable  natu- 
raliste, a  démontré,  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'une 
manière  entraînante ,  que  leur  présence  y  a  été  cons- 
tatée à  des  époques  plus  ou  moins  rapprochées.  Il  a 
atteint  son  but,  en  parlant  de  l'un  de  ces  grands 
cétacés,  trouvé,  en  1839 ,  dans  la  mer  à  quelques  lieues 
de  Marseille,  et  en  invoquant  des  témoignages  authentiques 
tel  que  celui  de  Tiramoriel  Cuvier. 

—  Puis ,  M.  GuiNDON  a  lu  une  notice  topographique 
de  Marseille  sous  les  Grecs  et  les  Romains ,  c'est-à-dire 
de  Marseille  telle  qu'elle  fut  peu  de  siècles  après  sa  fon- 
dation. Bien  des  ciiaiions  qui  attestent  une  grande  éru- 
dition ,  l'ont  mis  à  même  de  tracer  cette  topographie , 
laquelle,  ainsi  qu'il  le  fait  justement  remarquer,  ne  saurait 
s'appliquer  à  Marseille  moderne ,  dont  l'ancien  aspect  a 
été  singulièrement  modifié  par  l'empiétement  des  eaux 
de  la  mer. 

M.  GuiNDON  s'étaye  parliculièrement  d'uu  excellent 
mémoire  de  M.  J.-V.  Martin,  membre  de  l'Académie 
des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,  pour 
soutenir  que  le  plan  de  la  cité  représentait  jadis  un 
quadrilatère  dont  la  base  a  du  fort  Saint-Jean  au  Cours, 
douze  cents  mètres,  le  côté  droit  ou  oriental  partant 
de  l'angle  du  €ours  et  de  la  Canebière  jusques  à  la  porte 
de  la  Joliette  en  a  1000  ;  la  petite  base  s'étendant  de  la 
porte  de  la  Joliette  jusques  à  l'endroit  où  finissait  l'ancien 
rivage  en  a  cinquante ,  et  la  quatrième  ligne  presque  par 
rallèle  à  la  seconde  rejoint  le  fort  Saint-Jean  sur  une  lon- 
gueur de  il 00  mètres  environ. 
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Noire  confrère  parle  ensuite  de  ce  que  ta  mer  a  fait 
disparatlre  de  celle  grande  partie  de  terrain.  Mais  il 
lui  parait  que  l'étendue  de  la  ville  ne  tarda  pas  à  deve- 
nir plus  considérable  et  dépassa  même  sous  César  ,  coq- 
trairement  à  lopinion  de  Papon,  la  limite  que  celui-ci 
lui  assigne  et  qui  n'aurait  pas  été  plus  loin  que  la  colline 
des  Moulins. 

Sans  doute  il  était  bien  difficile  de  déterminer  quels 
ont  été  les  aggraudissemens  successifs  de  Marseille, 
vers  répoque  dont  il  s'agit.  Aussi,  M.  GuiffDor«  s'est 
attaché  seulement  à  indiquer  l'emplacement  de  la  citadelle 
mentionnée  par  Strabon  et  César,  et  cela  parce  qu'une 
citadelle  comprenait^  chez  les  anciens,  un  espace  de  ter- 
rain suffisant  pour  que  plusieurs  monumens  religieux  et 
civils  pussent  s*y  trouver  réunis.  L'orateur  a  fini  par  quel- 
ques considérations  dans  la  vue  de  désigner  les  points 
qu'occupaient  les  principaux  étabiissemens,  et  on  peut  dire 
qu'il  a  bien  trailé  son  sujet. 

—  M.  âudouard,  l'un  des  membres  actifs  les  plus  an- 
ciens, mais  dont  le  zèle  ne  s'est  jamais  ralenti,  et  qui, 
dans  d'autres  séances  solennelles,  a  été  du  nombre  des 
lecteurs,  a  voulu  payer  un  nouveau  tribut  dans  cef/è-ci 
en  lisant  un  aperçu  historique  et  statistique  sur  la  Salute- 
Baume ,  la  forêt  et  les  lieux  qui  l'environnent.  C'est  à 
grands  traits  qu'il  a  peint  ce  site  si  remarquable,  si  pit- 
toresque de  la  Provence.  Mais  si  pour  en  décrire  l'aspect, 
la  situation ,  la  célébrité  dans  les  fastes  de  notre  histoire, 
et  les  usages  qui  se  rattachent  à  la  localité,  il  a  été  forcé 
de  se  renfermer  dans  des  bornes  très  circonscrites,  il  n'a 
pas  moins  retracé  beaucoup  de  faits  fort  iniéressans,  il 
n'a  pas  moins,  en  un  mot,  rempli  sa  lâche  de  manière 
à  enlever  les  suffrages  de  l'assemblée. 

Toutes  ces  lectures  ont  été  écoutées  avec  une  attention 
soutenue;  toutes  ont  été  couvertes  d'applaudissemeps. 


—  seo'A  — 

"La  noms  des  personnes  qui  ont  iié  recompensëtB , 
ont  été  proclamés  ensuite  parM.  le  Président  dans  l'ordre 
qui  suit  : 

CtnVCOlIRS  DE    t»40. 

Médaille  d'or  :  M.  Masse  (Etienne-Micbel),  auteur  d'an 
mémoire  historique  et  statistique  sur  le  canton  dçla  Ciolat. 

HÉDAILLBB    ET    MENTIONS   HONORABLES    POCI. 
DOCUMENS  STATISTIQUES 
1'  Médaille  d'argent. 
Nomi.  TitTM  ï  robICDtiOD, 

MoAKAUDBJoKHÈSiCbefdes  SiatistiqnedeUGraade-Bre- 
travau\  statistiques  au  mi-  tagite  et-de  l'Irlande ,  etc. 
nistère  de  l'agriculture  et 

'  dn  commerce.  .  . 

2"  MédailUt  de  brome.    '    ■ 
Larrecuy  ,  Préret  de  ta  Cha-    Documens  statistiques  sur 
rente,  h  Angouléme.  le  département  de  la  Gba-- 

renle. 
PiiSAM ,  Majûr-commandantle    Tableaux  statistiques  relaiift 
dépdt  de  recrutement  et  de      aurecrutement^etc-idans 
'  réserve  du  département  des      le  département  dés  Bon-- 
Boucbes-dn-Rhâne,  à  Mar-      cbes-dn-Rbône.     > 
■  seille. 

JïUBERT,  Capitaine  d'infante-    Statistique    Torestière    du 

rieen  retraite;  àMarseilIe.      département  des  Boucbes- 

du-Rhône. 

M'AULOiBE  Nàtral  ,  Juge  de    Statistique  de  la  ville  de  - 

paix,  ù  Castres.  Castres;  etc. 

3°  Mentions  ftonorahlee. 

B&OCHER  de  Cretb-Cmcr  de  '  Travaux  de  stâtistiqu*  ad-' 

'   Perthes,    Directeur   des-    ministrativeetdebiesf^i- 

DoUanes,  k  Abberllle.  •      '    sance.  - 

DccMNCHAHP  (Victor] 
fMseur,  à  Paria. 
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jAcavBuiN ,  Pharmacien ,         Mémoire  historique  et  sta- 

à  Ailles.  tislique  '  sur  les  hôpitaux 

d*Arles. 
LfiCLEBC-THomri,  Professeur    Divers  écrits  sur  l*état  de 

cTagriçuIture,  à  Paris.  l*agriculture  daus  le  midi 

de  la  France. 
Reikaud,  Membre  del*Institut  Documeussur  lemoyen-àge. 

etc. ,  à  Paris. 
RotJARD,  Bibliothécaire  de  la    Tra[vau]t  d'archéologie. 

ville  d'Aix. 

lliOAILLBS   ET  MBNTIONS  HONORABLES   ACCORDÉES 

A  DES  INDUSTRIELS. 

1*"  Médaillei  d'argent. 
SiGNORBT ,  Fabricant  de  colle-    Fabricationen  grand etper* 
forte  I  à  Marseille.  feotionnemens  importaos 

de  la  colle-forte. 
fiftHBT  (Louis),  Négociant  »        Fondateur,  à  la  Ciotat,  d*aa 
&  la  Ciotat.  vaste  atelier  de  constrno 

tion  de  machines  à  vapeur 

et  de  locomotives. 

Cbanoel  (Jean-Bnpiiste),  or-    Ouvrages  en  iM*gent  trèsre* 

févre  et  artiste  distingué,  à      niarquable»,  exécutés  au 

Marseille.  repoussé  ,  notamment  la 

belle  statue  de  la  vierger 
de  la  Garde. 
2*  Nédailte$  de  bronze, 
AOBARD  (Honoré)  et  BicRAun,    Introduction  de.  la  fiibric^i»^ 
fabricans,  à  Murseilie.  tion  du  savon  g;pUitiueox 

à  Marseille. 
M^ÇRRL  (Joseph) flis,  Ces*    lulroduciion.et perfectioniiv 
sionuaire,  pour  le  midi  de  la      nemeut  de^  punipes  0î9B* 
France,  du  brevet  des  \\\^     çaistes»  à  Marsi^iU««    - 
v,eiiteurs  des  pomptis  (ran« 
çaises^  à  Jliarseitle* 


—  *$0  c  - 

3*  Mention  honorable, 
Sawti  ,  Opiicîen ,  à  Marseille.   Ingénieuse  pompe  employëai 

à  la  graduation  des  ma- 
nomètres, elc. 

M.  le  Président  a  terminé  la  séance  par  Tannonce 

tuivante  des  prix  proposés  par  la  Société  : 

La  Société  promet  de  nouveau  de  de'eemer-^  mil  y 
a  Heu,  dans  sa  êeanee publique  de  i8&2,  quatre  Prix 
aux  auteurs  des  meilleurs  travaux  statistiques  relatifs, 
à  Vun  des  cantons  ou  à  tune  des  communes  du  dé^ 
partement  des  Bouches^du^Rhône, 

Les  concurrens  pourront  à  leur  gré,  présenter  la 
Statistique  générale  ou  l'une  des  principales  branches 
de  cette  science^  comme  par  exemple ,  le  commerce  et 
V4n4ustrie ,  l'agriculture ,  tout  ce  qui  a  trait  aux 
sciences  physiques  et  naturelles ^  etc.  Toutefois,  la 
SofcieU  désire  qu'ils  iattachent  de  préférence,  à  pré* 
senter  la  statistique  complète  éHun  cantonr  ou  d^unei 
eeimmune. 
.  Il  &*âgii  donc  :  l"*  De  i<Hit  sujet  de  Statistique  spéciulêt^ 

teUe  que  la  statistique  judioiaire»  cella  médicale  #  eello^ 
ipdtislrieile ,  etc. ,  d'une  commune ,  d'un  canton  ou  mèoio 
du  département  des  Boucbes-du-Rhône,  et,  dans  ce  cas, 
on  n^exposerait  pas  seulement  les  faits  concernant  chaque 
espèce  de  statistique,  mais  on  aurait  soin  d'établir,  entre 
cea  Caits  et  ceux  analogues  de  quelques  années  antérieures 
anO' comparaison ,  et  d*^n  tirer  d'utiles  indactioQS. 

y  Db  }ik Statistique  complète  d^un  cantotfk^  d'unecom* 
fllM9t« ,  et  alora  il  taudraît  signaler  toua  les^  Caita  reUttifr 
an  lien  q^  serait  ^ëcrU ,  sous  le  point  devu#  phys^ti^n; 
o^ma  Mua  o^Iih.  de  la  description  du  pays,  de  V^Uki 
tifffAsjA^ie  l'éiot  GiKiI>4^s  administratious  civiles ,  de  Tar*»^ 
n^j  49  I9  JHSilceit  4^8  Anoue^s^  de  rogriimkure,  d» 
rtiidttstrie  içanuCactorière  et  de  fistbrifpie  1  ;^  qomnmitm  y 
de  le  MficaiiMi  des  covMfiiiçiiiMs ,  etc. 


r-^Ji 
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Les  mémoires  seront  classés  d*après  leur  importance  M 
feur  mérite. 
Les  Prix  seront  : 
Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  400  fr.  ; 
Une  médaille  de  vermeil  ; 
Une  médaille  d'argent  ; 
Une  médaille  de  bronze. 
Les  mémoires  seront  adressés ,  francs  de  port,  avant 
lô31  décembre  1841 ,  terme  de  rigueur,  à  M.  le  docteur 
P.-M*  Roux,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  ruedet 
Petits-Pères,  n^  11. 

Les  auteurs  y  joindront  une  épigraphe  qui  sera  répétée 
sûr  un  billet  cacheté  contenant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Xies  ouvrages  adressés  resteront  déposés   dans  les  ar- 
chives de  là  Société.  Les  auteurs  pourront  en  faire  prendre 
copie; 

'Les  Membres,  actifs   de  la  Société  sont  seuls  exclus* 
dd  concours. 

—  La  Société  accordera ,  en  outre,  des  Médailles  d*ed- 
couragement  aux  meilleurs  travaux  de  Statistique  sur  le 
département  des  Boucbes-du-Rh6ne ,  qui  auront  été  en* 
vôyés  par  les  Membres  honoraires  ou  correspondans,  ou 
par  dés  personnes  étrangères  à  la  Société. 


>*«^— 


Lu  Société,  dans  sa  prochaine  séance  publique  ,  décer- 
nera des  Médailles  d'honneur  et  d'encouragement  aux  per- 
8dnnes  qui  auront  introduit,  soit^  à  Marseille,  «oitddos 
le  Département  î  quelque  nouveau  genre  d*iadustrie,  ou 
qui  auront  perfectionné  .une  des  industries  déjà  existantes.- 
-Messieurs  les  industriels  qui  désireront  concourir  pour- 
ces -médailles ,  devront  adresser  leur  demande,  avant  le 
Si^  mai  1841 ,  terme  de  rigueur  ;  à  M;  le  Secrétaire  per- 
pétuel  de  te  '  Société.  —  ^ 


t 

Séance  du  17  décembre  1840. 


(^.^f{p|é.,*ptt;5  ,ï^)ClWlM!0P• 
,|Q>rwl^n<j^^<?^.— JVI.  de  jii  Cp^TE,^rçJ5çt,  a  (^rit 

le  &  décembre  •  à  M.  le  Présideot  de  la  Société  de  sia- 

Iff^^p  ,qae  (^vjjyat  f^ire ,  le  5 ,  i^np  course  d,%ns  l>,rr9n- 

(J^sq^C^iMl  jd'^rle3»  pour  visUç.r  l^s  terrains  Jno,Ddés,  et 

devant  être  absent   de  Marseille  jusques^  au   mai^di  $| 

il*n^  ljii,j^çrôijt  ;^pp  p^s  :pos.siible  4>Mster  à  la  s^aace 

P(fJ^l|fHfj9,flp,6:j}éc^paî)^e  à  laqMelle  il  .avilit  éfç  XmS^- 

JEn  .iQppséqpenpe ,  il  ^  prié4açawpagi^ie  d*agr.çer  sft3,g^;^ 

Si.^^%  e^  ses  r^rets. 

.^>:^ Ji^^irç  4^  ^ars^ille  a  écrit,  le  3  <iéce,mbre,  à 
ia'^opl^té  de  siaii^l-ique  pQur  Tiafoicaier  qu'il  2wait  donné 
Vl^^9r4r^,Jaéce3S^U*qâi  ià  Teffei  que  ^a  s«dle  du  Musée 
4f$.f}^  ville  :se|rai;^yAt  à  ladispo^Hiou  Recette  cpqip^gfiie 
pp#r.§a.s«^çea^»bUqfcUe  d^a^e^aéç^rnlve. 

,^ij[.  >  ,Çr^j|idpnt./de  rAç^énjtie  -  dej^  sclenpps ,  ^i[\^' 

lettres  et  arts  |çle,MW?fiH^<^f  f^  ^î  ^^  JSoqiélé  jde  8i?it(^ljiq,VP 
49  ]^^rs€;Mle^y^it,.dj^;^$lél^  disposition  4u.piobjlief>.de 
r^ad^Qiie  iv;^  Ja  séapce  pu,blif}me  du  6  ^déq^iqbre^  a 
répwdu.,.4e  .5,  ^}J^  mvÇWt  ^ipp  yplojitîe.rs  à  ç^^é  ,4S- 
mande.  .  , 

.  iMillMlef!>Mqain*Si^>5ûiWS^^^  pt_|io$p|f^ç$.,çiyîis 

erwUiaJre  4e  JUay^elUe,  axaut  été  iaviijÇ»  à^ssj^jr^|i 
iaji^PQO^ppbUip^  de  not^e. Société,  Lui  pi]i.adjr^^,J|i^ 
h  iôé«fWbre,  ,B^  le^^e  ide  rwerçltnfiot  r/Çt  lui  ûjil.ji^ 
furcNpis  idç  pr^pAre  pîirt  à  c^Hejiniiéresjsame  solei^té. 

.M.JR«WAW,irowl)re  4e  ri^tHui,  cpi|i^op(clî|^t.à 
fflam$,  qiiii  :a-K*twu  r/écejpn^fim  poa  Dftjçpi*o^Jioiw)|Ç^l)^ 
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a  écrit ,  le  9  décembre ,  à  la  Société  de  statistique  de 
Marseille  qu*il  était  fort  sensible  à  ce  témoignage  de  bien- 
veillance et  a  exprimé  sa  gratitude. 

M.  Magloirb  Nayral,  Juge  de  paix,  correspondant 
à  Castres,  adresse  aussi  une  lettre  de  remerctment  pour 
la  médaille  d'honneur  qui  lui  a  été  décernée  dans  la  der- 
nière séance  publique  de  notre  Société ,  à  laquelle  II  promet 
d'offrir ,  dans  quelques  mois,  deux  ouvrages  qu'il  a  sous 
presse. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M:  le  Secrétaire 
perpétuel:  1**  le  prospectus,  8*  année,*  de  Y  Echo  du 
Monde  savant. 

2*^  Le  procès-verbal  de  la  Séance  publique  tenue  le  22 
septembre  18&0,par  le  Comice  agricole  du  canton  d'Au- 
bagne.  (Envoi  de  M.  Barbaroux  ,  Président  du  Comice.) 

3^  Trois  brochures  transmises  par  Fauteur,  M.  Joies 
BiENATMÉ,  membre  correspondant,  à  Paris  ,  et  intitulées, 
Tune  :  Effets  de  l'intérêt  composé  (in-8**  dé  6  pages); 
la  seconde  :  Théorème  des  probabilités  des  résultais 
moyens  des  observations  (in-8°  de  8  pages);  la  troisième 
Probabilité  sur  la  constance  des  causes ,  conclue  des 
effets  observés,  (in-8**  de  7  pages).  M.  Valz  est  chargé 
du  rapport  à  faire  sur  ces  trois  brochures. 

M.  D'Ebeling  n'ayant  pu  assister  à  la  séance  de  ce 
jour,  transmet  à  la  Société  un  état  de  Tindiistrie  ma- 
nufacturière en  Russie,  au  l**^  janvier  1839,  et  une  anno- 
tation sur  le  commerce  de  la  Russie. 

Lectures,  —  M.  de  Villeneuve,  Vice-Président,  lit  un 
aperçu  st^istique  sur  Timportance  et  l'avenir  des  com- 
bustibles minéraux  des  Bouches-du-Rhône:  Cette  lecture 
intéressante  sous  bien  des  rapports  est  vivement  applaudie. 

—  M.  Barthélémy  fait  ensuite  une  lecture  qui  a  pour 
objet  la  publication  d'un  genre  nouveau  de  cruslacé  de 
la  tribu  des  Rantciens  sous  lé  nom  de  Rauileite,  et  la 


description  de  l'espèce  type   sous  le  nom   de  Raniielie 
d'Edwars. 

Election  des  fonctionnaires  de  la  Société,  —  L'ordre 
du  jour  appelle»  en  troisième  lieu,  la  nomination  des 
fonctionnaires  de  la  Société  pour  l'année  18&1.  On  y  pro- 
cède par  voix  de  scrutin.  £n  voici  le  résultat':  M.  H- 
de  Villeneuve  y  Vice-Président,  est  porté  à  la  Présidence; 
M.  de MoNTLuiSÀNT  est  proclamé  Vice- Président;  M.  P.- 
M.  Roux  continue  d*étre  Secrétaire  ;  M.  Barthélémy 
est  réélu  Vice-Secrétaire;  M.  Jules  Bonnet  est  élu  an- 
notateur de  la  première  classe  ;  sont  confirmés  :  M.  Fbau- 
TRiER ,  Annotateur  de  la  seconde  classe  ;  M.  Gustave  Fallot,, 
annotateur  de  la  troisième  classe,;  M.  Ricard  ,  Conser- 
vateur-Bibliothécaire; M.  Bbuf,  trésorier. 

Candidats  aux  titres  de  membre  actif  et  de  membre 
correspondant.  —  MM.  Hugubt  ,  de  Villeneuve  ,  et  J^ 
Bonnet  proposent  pour  membres  actifs ,  MM.  Toulouzan 
fils  ;  Latil  ,  pharmacien ,  et  Faissolle  ,  capitaine  comman-^ 
daot  du  {?énle  militaire  ^  à  Marseille. 

M.  P.-M.  Roux  propose  ensuite,  autant  en  son  nomqu*en 
celui  de  M.  Godde  de  Liangourt  ,  pour  le  titre  de  membre' 
correspondant  : 

1**  S.  E.  le  général  Anastasio  Bustamente,  Président 
delà  République  des  Etats-Unis  du  Mexique,  à  Mexico. 

2°  M.  Gust-Laff,  premier  interprète  de  la  Surintendance 
du  commerce  britannique,  en  Chine,  à  Macao. 

S^M.Juan  Gelly,  Secrétaire  de  légation^  à  Montevideo. 

/i**  M. De  Letamendi,  Consul |[énéral  d'Espagne,  à  Mexico. 

5°  M.  Pompilio  ,  comte  de  Cappis  ,  Capitaine  de  marine  , 
Professeur  d'astronomie  de  l'Académie  pontificale  des  scien- 
ces, à  Rome. 

6°  M. le  Comte  de  Martorelli  ,  chargé  d'affaires  d'Echin- 
zen,  à  Rome. 


7'*  M .  le  Comte  de  Larderel,  Président  de  la  sectioa  Tos- 

i     •  •  ' 

cane  de  la  Société  générale  des  naufrages,  etc.,  à  Uvoarne-. 
8°  M.leChevaIier*PRiEOR  Fenzy,  banquier,  à  Florence. 
9^  k.  ïePtiàce  dé  Mit,  à  PMg. 

tî^t)ii«tétt^  dé  iràmé,  à  mis. 

ii''M.6tsiàtH,  rédaciiéàr  dà  jdUrtlàl le  QUMpemi ,  3 

i>S»M.  KkiHÉi&iS.i),  MtW^tt'é  A'iM  éb  tàiMnë,  k 
MtMta.  ■  ■■• 
)!&•  lit.fe  Ddâéiif  $AiiM ,  Gtlef dii  Hinm  de  éuhé  dé  t« 

W  Ai.  léDodeéur^AÀiitfiil»,  élSèf  âVni^n^  im\tiii  I 
Bordeaux.  ' 

ib"  M.GiiAteWttAo,  SebPétirtrêdtfhrPi^tooturk-ibMpMnii», 
à  L«rieat  (MorblhàiOL 

16°  M.  DiàBi«i{/TiBÉ  i  Jtijï»Éo  trlbtHAl  ditfly  k  Bayomey 
(Bassw-PyréÉëésv) 

Toutes  ces  proposititttw  MMÈft  prisé»  éittOiisiâéhitMi  Mai 
ternies  da  td^gmattu ,  «iperMMne  «e  ddMbttdaiit  M  piirdie , 
la  Mauoe  ësi  fevéé. 


ht 

ttmsMsntïÉ'i,'''  ■■■'   ':' 


t^  SbCfété  dé*  sdarïâttquë  dé  Itfâneme  se  coitipose  de 
Membres  hoaoraires ,  de  Membres'  âclifs  èt'dé  Membres 
cbrréspondiidii.  Elfe  a',  en  oiïtré,  un'  idopseïl  administra- 
tion composé  dé  fotis  tes  foifclioiinairés',  pi^is  parmi  les 
iBèmfereB  acUfs.  '  ','  '',  ' 

MM.  de  ViLLEHEDTK,  9,  Président  ;  è^t/Dsmtm»kixT,  i$, 
Yice-Présideat  ;  P.-M.  Bobx.,  Secrétaire  perpétuel  ;  Bar- 
THÉLKifT,  Vice-Socrétaire )  Jules  BonifKT^t  An^^oiaieur  de 
la  première  cJasseï  Ï'ea.iitbibr  ,  Annoiate^ur  ^e  la  dsuxième 
classe;  6.  FALLOTr  Annotateur  de  la,  triûièftia, classe; 
BiCABtt,  Consenratenr)  Bkdf,  Trésor^. ^ ..   .^  , 


MEMBRES  HONORAIRES. 

S.  A.  R.  LE  DOC  D'ORLÉANS,  Président  d'honneur. 

J  i^\< rj  n î f^'^jÉvril  1827. 

MM.  RdSii!!fé(ièL^ifé),0.#,  Président  de  la  Caisse 
d*épàrgDe  et  de  prévoyance  du  département  des 
Bouches-du-Rh6|^Q  y  Meml)re  du  conseil  général 
de  ce  département)  etc.,  rue  Paradis,  n"*  95. 

Z,Mai  1827. 

Le  marquis  de  M0NT6PAND,  0.  g,  Chevalier  de 
Tordre  Constantinien  des  Deux  Siciles,  ex-Prési- 
dent de  4fA;«ttëémie  royale  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  et  Membre  honoraire  de  la  société 
rovale  de  médecine  de  Marseille ,  etc. ,  à  sa  campa- 
me,, a  Saint-Menet. 

l^EGUlS  .(  Jean-François-Fortuné  ) ,  |k.  Président 
du  Tribunal  civil  de  première  instance  du  premier 
ari'ondiisement.  Membre  de  TAcadémie  royale  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  ho- 
noraire de  la  société  royale  de  médecine  de  la 
même' VilléV' etc. ,  rue  Ghemin-*neuf  de  la  Magde- 

'   ^^  :'  :-'nyv>^[  ^^Ifuin  1827.- 

AtiBERt^  Directeur  du  Musée  et  Membre  de  TAca- 
' "demie 'royàtè^  des  science^,  belles-lettres  et  arts  de 

Matëi^frièV  l](oulevard  dès  Parisiens  ,  n"*  60. 
LAUTARD ,  Hf ,  docteuk*  en  médecine ,  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  royale  des  sciences ,  etc. ,  de 
Marseille  (classe  des  sciences).  Directeur  de  Técole 
secondaire  de  médecfire  de  cette  ville,  Membre  du 
jury  médical ,  et  de  plusieurs  sociétés  savantes , 
etc. ,  rue  Grignan ,  n°  16. 
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MM.  Le  Baron  DUPIN  (Charles),  C.  %,  Membre  de  la 
Chambre  des  Députés  ei  déf  ÎTosiitui  royal  de  France 
elc,  rue  de  TUniversilé,»"  10, *àl  Parts. 

5  Mai  183i;  ' 

REYNARD,  j^,  Député  du  départemeiiïâe^  Bouches- 
du-Bhône^  Membre  du  Conseil  général  de  ce  dé- 
partement, du  Conseil  municipal  et  ^elk  Chambre 
de  commerce  de  Marseille,  etc. ,  tle  des  allées  de 
Meilhan,  n*  7. 

n  Mai  mi.' 
S.  A.  R.  LE  PRINCE  DE  JOINVILLEV     ' 

19  Décembre  i^n. 
Max.  CONSOLAT,  0.^^  Maîre.déia'  Vllte  46  Mar- 
seille ,  Membre  honoraire  .<le»(lli;66€li(ui  marseillaise 
<ie  la  Société  générale  des-  uaufe^ges^:  etc. ,  cours 
Bonaparte,  n**  29.  .^  ri  "     . 

9  Janvier  188Û. 
MIGNET,^,  Conseiller  d*éta(,  Directeur-Archiviste 
des  affaires  étrangères,  etc.,  à  Paris. 

k  Septembre  }m..^^^^,: 
MORE  AU  (César),  de  M9r;ieillçi^.|^^  j^ondateur  et 
Directeur  de  la  Société  française. de  .^i^ll^liQue  uni- 
verselle, et  de  l'Académie  .çl^  l'Ii^duslri^  française , 
Membre  d'un  très  grand  AQWl^p  .^^^ires  Sociétés 
savantes,  etc.,  place  Vendôme,  n**  12,  à  Paris. 
(Nomme' membre  correspondant,  en  1830 ,  deve- 
nu  membre  honaraire'.y'^u.*    hi  m.  '      '    ! 
<    k  Décembre  iMhj'uiiiU'.  :i;     ' 
LAURENCE  (Jn.),  ^,  Membre, diUiJû')Gb«tobre  des 

Députés,  etc.,  à  Pai*i»;n^;f;  !    ;.  oT>».i{îif(, 
Le  Baron  TREZ£L,||^)MaRécbll-d«rGttip»  Chef 
d'état-major  général  de  Tarmée  d'Mriquoi 


MM.  Le  Baron  ae-8i.<^J0SfiFH  ,Mi|,  Maréchal-de-Camp. 

Ue  la  C05T£,.p.Jl[»,Çpp^^itl^r.d*^ai,,  Pré^  du  dé- 
parlement  des  Bquçl)es-dii-Bh6ne,  etc. ,  à  Thôtei  de 
la  Préfecture. 

M ERT.(Lou»);  Archiviste  de  la yMairiç^e  Marseille, 
Ii]isj)ecleur1dè&  monun^ns  historiques ,^p,P^rovence, 
]Menij3re.corr^spoQ(lànt  de  la  Société  de^  sciences, 
belles-lettres  et  arts  du  deparleaient.dtt  Var,  etc., 
etc. ,  cours  du  Chapixre,u^5^.  (JFondateur  devenu 
membre^  hmof^uiv^,»^ 

MSfiBASiriAiVi(>Vioofi4eT|BURGr&)/0.^,  Pair  deff  ance, 
LleutcwtlytwgéÀéi^al ,  «ommaodànc  'la  8^^  division 
iniilt»aire,'^it(teideiit'id'bonQectr  4e  la  sectiou  mar- 
seillaise de  la  Société  générale  ides  naufrages,  etc., 
rue  de  TArmépy^i  n'*  i9' 

m 

'-  '^    ''     'é-Jivril  \SZ^. 

DE  MAZENÔD  ÇCharles-Joseph-Eugène  ),  Evéque 

de  Marseille, '€6mmandénr de  l'Ordre  des  SS.  Mau- 

"   fiàèêi  Lkzarë^^'ï^sïdeiit  ^honneur  de  la  section 

ttdffe'éîttaTse '3è  ia  'Société  générale  des  naufrages 

^     ''èr  Mèlnfci^cîtforîôrairé  de  la  société  royale  de  nié- 

'%édii^^dé  "^Mëiliè  ;  'iit. ,  à  l*Evêché. 

.n.^  .  ,...v5,.^^^  JM8. 

MAGNIER  DE  MAlSQl!Uf£UKË  j^MABiE^iAXiMiLiEii), 
O.^j  MattrealdS)Reqli6ies,^91e«ibre  de  la  Chambre 
itaidépàiuib,i)IM«efilieur  du  iC«Éi)n(ffee  oeoLtériaur  au 
ministère  de  ragriciill«^e  >et  du  camnifvce,  etc., 

•  ^ù^9M»l(:MémbrV4xeitifj0M^i^^y-de»enu  membre 

hanmàtiiley:>-^i^utA   jit  ■• 


'  1 ,    « 


», 
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MEMBRES  ACTIFS. 

iFonilatturs.   (t) 

MM.  ACHARD  (Joseph-François),  Imprimeur,  Sous-Bi- 
bliolhécaire  de  la  ville  de  Marseille,  Membre  cor- 
respondant  de  la  Société  française  de  staiistique 
universelle^  et  de  la  Société  des  sciences  physiques, 
chimiques  et  ans  agricoles  et  industriels  de  Paris , 
place  desFainéaus,  n"*  4. 
BEUF  (Jean-Baptiste  -François-Alban)  ,  Commis  au 
bureau  de  la  garantie  des  matières  d*or  et  d'argent, 
rue  Saint-Ferréol ,  n®  44. 

6  Avril  1827. 

AUDOUARD  (Antoine-Joseph),  Maître  de  Pension , 
Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  rue  du 
Petit-Saint-Giniez,  n**  2. 

GIMON  (Joseph-Jean-Baptiste-Marius),  Homme  de 
lettres,  Chef  du  bureau  de  Tétat  civil  à  la  Mairie 
de  Marseille  9  et  Arbitre  du  commerce,  rue  Beau- 
mont,  n°  22. 

GUIAUD(Jacqdes-Etienne-Marie),  Docteur  en  mé- 
decine, Médecin  deThospicè  des  aliénés  de  Mar- 
seille, Membre  titulaire  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  la  même  ville ,  Correspondant  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine  de  Paris ,  etc. ,  rue  Longue 
des  Capucins,  n^  29. 

(l)  Dés  la  seconde  séance  tenue  le  15  mars  ISS'?  ,  la  liste  des 
fondateurs^,  au  noB^bris  de  quatorze,  a  été  close.  Depuis  cette  épo- 
que 9  la  pliqpart  4'®ntre  eus  ont  quitté  Marseille  ,  ou  cessé  de  faire 

partie  de  k  Sodétè* 

.  ■.  -^. . . lir.» >  _ 
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19  ^rrtV  1827. 
MM -NEGREL-FERAUD  (François),  Chef  de  division  des 
finances  et  des  travaux  publics  à  la  Préfecture  des 
Bouches-du-Rh6ne ,  Membre  de  TÂcadémie  royale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille, 
etc. ,  rue  Nau ,  n*"  9. 

26  Avril  1827. 

GASSIER  (Hyacinthe- Véran-Hipolyte),  Docteur  en 
médecine  y  Membre  titulaire  de  la  Société  royale 
de  médecine  de  Marseille,  boulevard  du  Musée, 
n**  12. 

ROUX  (Pierre- Martin)  ,  Docteur  en  médecine,  Pré- 
sident de  la  société  royale  de  médecine,  Administra- 
teur-Secréiaire  de  la  Société  de  bienfaisance  et  de 
la  section  marseillaise  de  la  société  générale  des 
naufrages,  Membre  de  TAcadémie  royale  de  médeci- 
ne de  Paris  ,  de  Tlnstitut  historique  et  géographique 
du  Brésil,  etc. ,  rue  des  Petits-Pères  ,  n*  il. 

24  Juillet  1827. 
DUNOYER  (Charles),  $ ,  Avocat,  Secrétaire-général 

de  la  Préfecture  du  département  des  Boucbes-da- 

Rhône,  rue  de  TArmény,  n""  10. 
SAINT-FERREOL  (Jean-Louis- Joseph),  Liquidateur 

des  Douanes ,  rue  Reinard ,  n^  kk. 

24  Janvier  1828. 
BOUIS  (Jean-Jacques),  Juge  au  Tribunal  civil  de  pre. 
mière  instance  de  Marseille ,  etc.^  rue  des  Princes , 
n*»  20. 

6  Février  1829. 
MONFRAY  (Joseph-Marie-François-Simon),  Avocat , 
Secrétaire  de  i'ex-Société  d'instruction  et  de  Tex- 
Société  d'émulation  de  la  ville  d'Aix,  rue  de  la 
Prison,  n*»  17. 
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5  Mai  18S1. 
MM. DE  VILLENEUVE  (Hipolïte-Benoit),  %  Ingénieur 
des  mines ,  Membre  de  TAcadémie  royale  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  des  Sociétés 
Polytechnique,  d'industrie,  etc.,  de  Paris,  allées 
des  Capucines,  n**  &9  A. 

11  Juillet  1831. 

MATHERÔN  (Philippe- Pierre-Emile),  Ingénieur 
civil,  Agent-voyer  eu  chef  du  département  des 
Bouches-du-Rhône,  Membre  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille, 
Correspondant  de  l'Académie  des  sciences  de  Barce- 
lonne,  etc.,  boulevard  Chave,  n*"  51. 

6  Octokre  1831. 

RICARD  (  Joseph-César-Paul  ) ,  Archiviste  de  la 
Préfecture  du  département  des  Bouches-du-Rhône , 
boulevard  Chave,  n""  54. 

3  Juillet  1834.    , 

BARTHELEMY  (Christophe-Jérôme),  Conservateur 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Marseille,  Mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  de  Marseille,  Corres- 
pondant de  l'Institut  historique ,  de  la  Société  ento- 
mologique  de  France,  et  de  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  la  ville  de  Douai,  boulevard  du  Musée,  29. 

7  Août  1834. 

DELAVAU  (  Louis-Martin  ) ,  Ingénieur  en  chef  du 
Cadastre  du  département  des  Bouches-du-Rhône  ^ 
boulevard  du  Muy ,  n^  45. 

2  Octobre  1834, 

A6ADIE  (Pierre),  Horloger-mécanicien,  Vice-Pré- 
sident de  l'Athénée  royal  de  Marseille ,  rue  de  la 
Canebière,  n"*  28. 

DIEUSET  (Jacques-Jean-Baptiste),  |^,  Directeur 
des  contributions  directes.  Membre  de  la  Société 
d'agriculture  d'Ajaccio^  etc.,  rue  Paradis,  n*143. 
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MM.PERâGâLLO  (Pierre-Blaisb-Marib)  ,  Officier  d'ad- 
ministration de  la  marine ,  chargé  du  service  de» 
fonds,  revues,  colonies,  approvisionnemens  et  con- 
tentieux de  l'administration  ;  Secrétaire  de  la  com- 
mission administrative  du  pilotage^  rue  Dragon,  74. 
U  Décembre  i83&. 

LOUBON  (Ïoseph-François-Laurent),  Récent  de  la 
Banque ,  Adjoint  de  la  mairie  et  Président  du  Comité 
communal  d'instruction  primaire  de  Marseille,  Ad^ 
ministrateur  de  la  section  marseillaise  de  la  société 
des  naufrages  ,  Correspondant  de  la  Société  polyte- 
chnique, boulevard  du  Musée,  n**13  A.  . 
18  Déeembre  183/i. 

BARSOTTI  (T.),  ci-devant  Maître  de  Chapelle  de 
S.  M.  la  reine  d'Etrurie,  infante  d'Espagne,  Di- 
recteur de  l'Ecole  spéciale  gratuite  de  musique  et 
de  chant  de  la  ville  de  Marseille,  rue  d'Aubagne,  hh. 

3  Mars  1836. 

D'EBELING  (Alexandre),  Conseiller  de  Cour  aa 
service  de  S.  M.  l'empereur  de  Russie  y  Commandeur 
de  l'ordre  de  Saint-Slanislas ,  Chevalier  des  ordres 
de  St.-Yladimir  et  de  Ste.-Anne ,  Consul-général  de 
Russie,  rue  Breleuil,  n"*  31  A. 

FALLÛT  (  Frédérig-Philippe-Gustave  )  ,  Chef  du 
bureau  des  livres  à  la  Banque  de  Marseille  et 
Chancelier  du  Consulat  de  Suède,  etc.,  rue  Sil- 
vabelle,  n'*  39. 

k  Août  1836. 

ALLAIRE  (Nicolas- Alexis)  ,  ^,  Directeur  des  con-* 
tributlons  indirectes ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés 
d'agriculture ,  etc. ,  place  de  Rome ,  n^  8. 

BRUNEL  (Réné-Armand)  ,  ^,  Directeur  de  l'enre- 
registrement  et  des  domaines  du  département  des 
Bouches-du-Rhône,  Membre  de  la  Société  française 
de  statistique  universelle ^  rue  Paradis ,  d''  103. 
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6  Octobre  1886. 

MM.  JACQUES  (Louis),  ^ ,  Chevalier  de  Tordre  royal  de 

Gustave  Wasa  de   Suède,  Chef  du  service  de  la 

marine  royale  à  Marseille,  Membre  de  diverses  So* 

ciélés  savantes  et  agricoles,  rue  Fortia,  n^  12  et  \U, 

3  Novembre  1836. 

AUTRAK  (Paul),  Négociant,  Membre  du  Conseil 
municipal  et  de  TAcadémle  royale  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  Marseille ,  Correspondant 
de  l'Académie  de  Lyon  ,  de  la  Société  de  géographie 
de  Paris ,  etc. ,  rue  Venture ,  n°  23. 
22  Décembre  1836. 

FAURE-DURIF  (.MARiE-FRANÇois-THÉODOftE);,  Pré- 
posé en  chef  de  l'Octroi  de  Marseille,  boulevard 
du  Muy  ,  n*  U1. 

7  Décembre  1837. 

FEAUTRIER(Jban),  Sous-bibliothécaîre,  Conserva- 
teur du  cabinet  des  médailles  et  antiques  de  la  ville 
de  Marseille,  et  Secrétaire  du  Comité  communal 
d'instruction  primaire ,  au  local  de  la  Bibliothèque. 

FOUQXJE  (Claude),  d'Arles,  Avocat,  ex-^membre  de 
l'Université  royale ,  Correspondant  de  l'Institut  his- 
torique ,  boulevard  Chave ,  n°  47. 

HUGUET  (Simon-Théodore),  (|,  Commissaire  du  Rot 
près  la  monnaie  de  Marseille,  à  l'Hôtel  des  Mon- 
naies, rue  des  Convalescens,.  n*  10. 

1"  Février  1838. 

BONNET  (Jules),  Agronome,  Membre  du  Conseil 
municipal  et  du  Comice  agricole  d'Aubagne,  rue 
Sénac,  n"*  64. 

3  Mai  1838. 

TOCCHY  (Esprit-Brutus)  ,  ChUniste-manufacturier , 
Membre  de  l'Académie  royale  des  sciences,  belles- 
lettres,  et  arts  de  Marseille ,  Correspondant  de  la 
Société  asiatique  de  Paris  9  rue  Sénac,  n*"  &A« 
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4  Octobre  1838. 

MM.VALZ  (Jban-Elix-Bbiijaiiin),  f| ,  Astronome ,  Direc* 
teur  de  TObservatoire  i^oyal  de  Marseille ,  Membre 
de  TAcadémle  des  sciences  de  la  même  ville,  CorreS' 
pondant  de  Tlnstitut,  de  TAcadémie  du  Gard,  des 
Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Ntmes  et 
de  Montpellier,  rue  Montée  des  Accoules,  n"*  27. 

7  J^lars  1839. 

ROGER,  Horloger,  rue  Saint-Ferréol ,  n*»  17.  (Reçu 
membre  actifs  en  1828,  a  cesse'  de  faire  partie  de 
la  Société  ^  en  1835 ,  redevenu  membre  actif. ^ 

4  Avril  1839. 
VINTRAS  (Alphonse- Alexandre),  Inspecteur  des 
postes  pour  le  département  des  Bouches^du-Rhône , 
boulevard  du  Musée,  n*"  88. 

8  Août  1839. 

DE  MONTLUISANT  (Charles-Laurbnt-Joseph)  ,  f, 
Ingénieur  en  chef,  directeur  des  ponts-et*chaussées 
etc.,  cours  de  Yilliers,  n^  24. 

31  Mai  1840. 
MIÈGE  (Dominique),  ij^,  Consul  de  première  classe , 
chargé  de  la  direction  de  l'agence  du  ministère  des 
affaires  étrangères ,  Président  titulaire  de  la  section 
marseillaise  de  la  société  générale  des  naufrages  , 
etc.,  allées  dé  Meilhan,  n®  18. 

8  Octobre  1840. 

GUINDON  (François-Joseph),  Sous-archiviste  de  la 
mairie  de  Marseille,  rue  Terrusse,  n^  16. 

MOISSARD  (Louis-Juste)  ,  ^,  Ingénieur  de  la  Ma- 
rine royale.  Membre  du  comité  de  direction  du 
service  des  paquebots  de  la  Méditerranée,  rue 
Sénac,  n"  31. 
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M.  RIVIERE  LA  SOUCHÈRE  (  Jules -Henry-Louis), 
ancien  élève  de  TEcole  polytechnique  et  de  Técole 
d*artillerie  I  Professeur  de  chimie  à  TEcole  commu- 
nale de  Marseille ,  Membre  du  conseil  de  salubrité 
du  département  des  Bouches-du-RhônCi  rue  Sénac , 
n*  32. 


MEIHBRES  GORRESPONDANS. 

31   Mai  1827. 

MM.  JULLIEN  9^9  de  Paris,  Directeur  de  la  Revue  en- 
cyclopédique ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, à  Paris. 

14  Juin  1827. 
BOSQ  (Louis-Charles),  Naturaliste^  et  son  frère 
BOSQ  (Paul-Jacques),  Antiquaire,  l'un  et  Tautre 
membres  correspôndans  des  Académies  des  sciences 
de  Marseille,  d'Aix  et  de  Toulon ,  à  Auriol. 

24  Juillet  1827. 

PIERQUIN  DE  GEMBLOUX  ,  Docteur  en  médecine , 
InspecleurdeTUniversité  de  France,  Membre  d'un 
grand  nombre  de  Sociétés  savantes ,  nationales  et 
étrangères,  à  Bourges. 

TAXIL^  Docteur  en  médecine ,  Chirurgien  en  chef  des 
hospices  civils  de  Toulon ,  Professeur  d'accouche- 
ment et  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à 
Toulon. 

TRASTOUR ,  0.  § ,  Docteur  en  médecine ,  Chirurgien 
principal  d'armée  en  retraite ,  Membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  etc.,  à  Marseille. 


Êk 
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2  Août  1827. 
MM.LIGNON,  Pharmacien,  à  Tarascon. 

20  Décembre  1827. 
LAROCHE ,  Docteur  en  médecine,  Membre  titalaire  de 
la  Société  de  médecine  de  Philadelphie ,  Correspon- 
dant des  Sociétés  de  médecine  de  Marseille ,  Lyon, 
etc. ,  à  Philadelphie. 

24  Janvier  1828. 
CHERVIN  (N.)>  ^f  Docteur  en  médecine,  Membre, 
titulaire.de  TAcadémie  royale  de  médecine  et  Cor- 
respondant d*un  très  grand  nombre  d'autres  corps 
savans,  etc.,  à  Paris. 
DECELLES  (Albert),  Propriétaire,  à  Hyères. 

17  Février  1828. 
QUINQUIN,  Propriétaire,  à  Avignon. 

10  Avril  1828. 
SUEUR  MERLIN  (J.-S.),  Sous-Chef  de  division, 
chargé  de  la  topographie  et  de  la  statistique  de 
TAdministration  des  Douanes ,  à  Caen  (Cavaldos). 

1"  Mai  1828. 
JOUINE  (A.-B.  Etienne),  Avocat  et  Avoué  près  le 

Tribunal  de  première  instance,  etc. ,  à  Digne. 
REINAUD  (Joseph-Toussain)  ^,  Employé  au  Cabinet 
dçs  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
Membre  de  Tlnstitut  et  du  Conseil  de  la  Société 
asiatique  de  Paris,  Correspondant  de  celles  de  la 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande ,  de  Calcutta ,  Madras, 
etc. ,  à  Paris. 

l*'/îi«7/^^i828. 
ABRAHAM,  de  Copenhague,  Littérateur  danois,  à 

Paris. 
BALBI  (Adrien),  ancien  Professeur  de  physique, 
Auteur  de  plusieurs  ouvragés  très  estimés  de  sta- 
tistique ,  etc. ,  à  Venise. 
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MM.  D'ASFELD ,  Auteur  des  Mémoires  tur  le  duc  de 
Richelieu,  à  Paris. 

REIFFEMBERG  (  Frédéric  -  Auguste  -  Ferdinand- 
Thomas  ,  Baron  de) ,  Chevalier  de  Tordre  de  St.-Jean 
de  Jérusalem ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, exfprofesseiir  de  philosophie  à  TUniversité 
de  Louvaiu,  à  Liège. 

TAILLANDIER ,  Avocat  à  la  Cour  de  cassation,  etc., 
à  Paris. 

7  Aùiit  1828. 

BARBAROUX,  Procureur^énéral,  à  Hle  Bourbon. 

FARNATJD  (Pierre- Antoine),  |ft.  Licencié  en  droit. 
Secrétaires-général  de  préfecture  en  retraite,  Mem^ 
bre  du  Conseil-général  des  Hautes-Alpes,  Adminis- 
trateur de  THospice^  du  Bureau  de  bienfaisance, 
de  la  Commission  charitable  des  prisons,  Directeur 
de  la  pépinière  départementale ,  etc. ,  etc. ,  à  Gap. 

6  Novembre  1828. 
RIFAUD(J.-J.),  ®,  Homme  de  Ullres,  Membre  de 
la  Société  ft*ançaise  de  statistique  universelle  et  de 
TAcadémie  de  rindnstrie  française,  en  Russie. 

18  Décembre  1828. 
ATTENOUX (Auguste),  Négociant,  à  Salon. 
DECOLLET ,  ^ ,  ex^hef  de  bureau  de  vente  à  la  Di- 
rection de  la  monnaie  et  des  médailles,  à  Paris. 

5  Février  1829. 
FLOUR  DE  SAINT-GENIS ,  ^ ,  Sous-Inspecteur  des 
«Douanes,  à  Bone  (Afrique). 

k  Mai  1829. 
DEFABER ,  Conseiller-d*Etat de  l'Empire  de  Russie, 
à  Paris. 

5  Juin  1829. 
ROUARD  (Etiennk-Amtoine-Benoit),  Membre  de  TA- 
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cadëmie  des  sciences,  etc. ,  et  BibHolbécaîre  de  la 
ville  d'Aix,  Correspondant  dtt  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France ,  de  l'Académie  des  sciences  de  Turin , 
etc. ,  à  Aix. 

20  Décembre  1829. 
MM.  Le  Comte  PASTORET  (Amédêb),  G.  !§,  Conseiller 
d'état,  etc.,  à  Paris. 

4  Février  1830. 
PRÉAUX,  0.*,  Lieutenant-colonel  d*artilierie  de  la 
marine.  Directeur  du  parc  d'artillerie,  à  Rochefort. 

&  ilfar«  1830. 
DE  CLINCHAMP  (Victor)  ,  Professeur  des  élèves  de 

la  marine ,  etc. ,  à  Paris. 
QUILLET,  Membre  de  l'Académie  royale  des  sciences , 

i  Bruxelles. 
YIGAROSI ,  ^^  Maire  de  Mirepoix,  Membre  de  pla- 
sieurs  Académies,  à  Mirepoix. 

1"  Avril  1830. 
De  la  rouisse  ROCHEFORT,  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Mar- 
seille et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  à 
Castelnaudary. 

1"  Juillet  1830. 
D'ARTTEY  (Charles-Joseph-Victor)  ,  fj^^  Membre  de 
la  Société  havraîse  et  de  celles  française  de  statis- 
tique universelle  et  académique  de  la  Loire-Infé- 
rieure, Sous-Préfet,  à  Ste.-Menehould  (Marne). 
LECHE VAtilER ,  Professeur  de  physique,  à  Paris. 

12  Décembre  1831. 
ARADIE  (Théodore),  Professeur  de  belles-lettres ,  à 
Toulouse. 

31  Mars  1831. 
L'abbé  ROUSQUET,  Principal  du  colline  de  Tulles. 
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{Nommé  membre  actifs  en  1 829 ,  devenu  membre 
correêpondanf), 
MM.  CLAPIER 9  Avocat  et  Avoué,  à^Toulon.  (JSommé 
membre  actifs  en  1827,  devenu  m^embre  eor-- 
rçipondani  ). 

PHARAON  (J.)»  Professeur  de  langue  arabe,  etc., 
à  Alger.  (JSommé  membre  actifs  en  1827^  devenu 
membre  correspondant,') 

ROUX  (Alexandre),  Propriétaire ,  à  Arles.  (Membre 
actifs  en  1827,  devenu  correspondant.) 

5  Mai  18St. 

MALO  (Charles)  ,  Homme  de  lettres ,  Directeur  de 
la  France  littéraire^  à  Paris. 

11  Juillet  1831. 

DE  CHRISTOL  (Jules),  Docteur  ès-sciences ,  Pro- 
fesseur de  géologie,  Secrétaire  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Montpellier,  à  Montpellier. 

h  Août  1831. 

AUDOUIN  DE  GERONVAL  (  Maurice- Erwest), 
Homme  de  lettres ,  Membre  de  la  Société  française 
de  statistique  universelle,  de  l'Académie  de  l'indus- 
trie agricole ,  manufacturière  et  commerciate,  et  de 
plusieurs  autres  Sociétés  savantes ,  à  Paris. 

LARREGUY,  %  Préfet  du|départem6nt  delaCharente,^ 
à  Angouléme. 

h  Octobre  1831. 

DE  BLOSSEVILLE  (Ernest)  ,  ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine-et-Oise,  à  Am- 
fréville  la  Campagne ,  près  le  Neuf-Bourg.  (Eure). 
8  Novembre  1831. 

SAIiyTE-CROIX  (Feux-Renouard,  Marquis  de)  #  , 
Homme  de  lettres ,  ancien  Officier  de  cavalerie ,  Mem-* 
bre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Paris. 

DESMIGHELS,  «f.  Recteur  del'acadénrie  d 
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MM.  FAMIN  (César),  ex-chancelier  du  Consulal-général 
de  France  dans  le  royaume  des  Deux  Siciles ,  Mem- 
bre de  la  Société  française  de  Statistique  univer*^ 
selle,  etc.,  à  Paris. 

JOBRY,  ^,  adjudant-général ,  Membre  de  la  Société 
française  de  statistique  universelle,  de  celle  des 
méthodes  d'enseignement  ^  et  de  plusieurs  Sociétés 
philantropiques ,  à  Paris. 

5  Jvril  1832. 

t^ENOT  (Aghile),  Professeur  de  Chimie,  à  Mulhouse. 

3  Mai  1833. 

DëLORT  (Baron),  Cl^f,  Lieutenant-Général,  Aide- 
de-camp  du  Roi,  Chevalier  de  la  couronne  de  fer 
d'Autriche ,  Membre  de  la'Chambre  des  Députés ,  de 
l'Académie  des  sciences,  belles^ettres  et  arts  de 
Marseille,  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  etc., 
à  Paris. 

6  Septembre  1832. 

BARBAROUX,  Juge  de  paix.  Président  du  Comice 
agricole  d'Aubagne,  à  Aubs^gne.  {Fondateur  j  de- 
venu membre  correspondant), 

PORTE  (J.),  Greffier  audiencier  près  la  Conr  royale 

d'Aix ,    Membre  de  l'Académie  des  sciences  de  la 

même  ville  et  de  la  Société  philharmonique  de  Caen, 

etc. ,  à  Aix. 

4  Octobre  1832. 

LEVRAT-PERROTON ,  Docteur  en  médecine ,  Médecin 
de  l'Hospice  des  antiquailles ,  Membre  correspondant 
de  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  et  de 
plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  à  Lyon. 

6  Décembre  1832. 

MAGLIARI  (Pierre)  ,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine  de  JVaples,  et  Membre 
de  plusieurs  autres  corps  savans ,  à  Naples. 


—  581  *- 

7  Février  1833. 
MM.JbE  SAMUEL  CAGNÂZZI  (Luc),  Archidiacre >  Mem- 
bre de  plusieurs  Académies,  à  Naples. 
PETRONI  (Richard),  Abbé  et  Slalisticieo  >  chargé  par 
le  gouvernement  de  Naples  de  la  direction  du  ré^ 
censément,  etc.,  à  Naples^ 

19  Décembre  1833* 
ARMAND  DECORMI S  (ETiEiHn&-ATHANASE*PiBRRE)  , 
Médecin  de  Thospice  de  Cotignac ,  Correspondant 
du  Conseil  de  salubrité  du  département  du  Var, 
Médecin  des  épidémies.  Membre  delà  Société  de 
médecine  de  Marseille  et  de  celle  chirurgicale  d'é-^ 
mulation  de  Montpellier,  à  CoUgnac. 

15  Mai  1834. 
LAURENS  (A),  chef  de  divisioii  delà  préfecture  du 
Doubs,  Membre  des  Académies  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Dijon,  de  Rouen,  de  la  Société 
d^émulationdu  Jura,  Secrétaire  de  celle  d^agricukure 
etc. ,  du  Doubs ,  Correspondant  de  la  Société  fran- 
çaise de  statistique  universelle,  à  Besançon. 

Z  Juillet  1834. 
BLONDE L  (Auguste),  Officier  de  gendarmerie ,  etc. , 

à  Ville-Franche  (Aveyron). 
COMMIER  (Auguste),   Ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées ,  à  Ajaccio  (Corse). 

7  Août  1834. 
BOUCHER  DE  CREVE-COEUR  de  PERTHES  (Jac- 
ques), 9 1  Directeur  desDouanes^  chevalier  de  Tordre 
de  Malte,  Président  de  la  Société  royale  d'émula- 
tion ,  Membre  de  diverses  Académies  françaises  et 
étrangères ,.  à  Abbeville. 
BOYER  DE  FONSCOLOMBES ,  Naturaliste ,  Membre 
de  l'Académie  d'Aix ,  et  de  plusieurs  autres  corps 
savans,  à  Aix. 
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MM.JAUFFRET  fils,  Membre da Conseil-général  da dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône,  etc.,  à  Aix. 

MâGLOIRE  NAYRAL,  Juge  de  paix,  Membre  de 
plusieurs  Sociétés  académiques ,  à  Castres. 

MILLENET,  Littérateur,  etc.,  à  Naples. 

QUENIN(DoMnfiQUB-I$tDORE),  Docteur  en  médecine, 
Juge  de  paix ,  Membre  du  Conseil-général  du  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhdne ,  Correspondant 
de  la  Société  de  Médecine  pratique  de  Paris,  de 
TAcadémie  d'Aix,  de  celle  de  Marseille,  de  TAthénée 
de  Vauclttse ,  des  Sociétés  d'agriculture  de  Lyon  et 
de  Montpellier,  à  Orgon. 

U  Septembre  183&. 
LAGARDE  (Jules),  Avocat,  Avoué  près  la  cour  royale 
de  Paris,  Collaborateur-actionnaire  de  la  France 
lUte'raire ,  et  Tun  des  rédacteurs  de  la  Gazette  des 
Tribunaux j  etc.,  à  Paris. 

2   Octobre  1834. 
CARPEGNA  (comte  Ph.  de),  $,  Lieutenant-Général 
d*artillerie ,  Directeur  du  Dépôt  central  derartillerie 
etc. ,  à  Paris. 

6  Novembre  18â&. 

DEVERNON^  Directeur  des  Postes,  Membre  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle ,  etc. , 
à  Valence. 

RE6N0LI  (Georges),  Docteur  en  médecine.  Cor- 
respondant des  Académies  de  médecine  de  Paris  et 
de  Naples ,  des  Sociétés  médicales  de  Lyon ,  de  Flo- 
rence, de  Livourne,  etc. ,  et  Professeur  de  clinique 
chirurgicale  à  l'université  de  Pise. 

SOUMET  (Albxaicdre)  ,  Directeur  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Compiègne ,  Membre  de  rinstltat  et  de 
plusieurs  autres  corps  savans,  à  Paris. 
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4  Décembre  183&. 
MM.  ARNAUD ,  #,  Colonel  do  65°'''  régîmeol  de  ligne ,  à 
Nancy. 

MEL  atné ,  Trésorier  de  la  marine  y  à  Agde. 

PIRONDI  (Syrus)  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre 
de  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille,  etc., 
à  Marseille. 

ROUX  (Jean-Noël),  Docteur  en  médecine,  Professeur 
de  pathologie  externe  à  TÉcole  secondaire  de  méde- 
cine, Correspondant  de  TAcadémie  royale  de  mé- 
decine de  Paris ,  Titulaire  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Marseille  et  Membre  des  Sociétés  mé- 
dicales de  Lyon,  Bordeaux,  etc.,  à  Marseille. 

WILD ,  Mécanicien ,  premier  adjoint  de  la  Mairie  , 
à  Montbéliard  (Doubs). 

\k  Avril  1835. 

HOEFFT,  Docteur  en  médecine.  Médecin  botaniste^ 
à  Moscou. 

4  Juin  1835. 

VILLERMÉ  (L. -R.  ),  $,  Docteur  en  médecine. 
Membre  de  l'Institut ,  de  l'Académie  royale  de  mé- 
decine de  France ,  de  la  Société  royale  de  médecine 
de  Marseille  et  d'un  grand  nombre  d'autres  corps 
savans,  à  Paris. 

DELANOU  (Jules),  Géologue,  à  Nontroi  (Dordogne). 

ROBIQUET  (  F.  ) ,  ancien  Ingénieur  en  chef  des 
ponts-et-chaussées,  etc.,  à  Rennes  (Ile-et-Vilaine). 

20  Juin  1835. 

CHANTERAC  (  Loui8-Charles-Hipoltt£*Edouard  , 
La  Cropte  de),  ex-ingénieur  géomètre  du  ca- 
dastre, Conservateur  des  bàtimens  militaires ,  et 
ex-Chef  du  bureau  militaire  de  la  ville  de  Marseille. 
{Nommé  membre  actif,  en  1834 ,  détenu  mem- 
bre correspondant!) 


2  Juillet  1835. 
MM.  COMBES  ( Jean «-FÊuciTÉ'AuACflARSis ) ,  Avocat, 
Créateur  et  directeur  de  la  caisse  d'épargne  de 
Castres,  FoDdateur  du  premier  comice  agricole 
du  départemeut  du  Tarn ,  Membre  de  la  commis- 
sion des  prisons  de  Tarrondissement  de  Castres  , 
Secrétaire  du  Comité  s^upérieur  d'instruction  pri- 
maire ,  Président  de  la  commission  d'examen  pour 
la  délivrance  des  brevets  de  capacité  dans  cette 
ville,  Membre  correspondant  de  la  Société  d'agri- 
cblture  de  la  Haute-Garonne,  à  Castres  (Tarn). 

DUYERNOY ,  Employé  à  la  recherche  des  manuscrits 
historiques  des  archives  de  Besançon,  Membre  de 
l'Académie  des  sciences,  belles.lettres  et  arts  de 
celte  ville,  Correspondant  de  la  Société  royale  des 
antiquaires  de  France,  etc.,  à  Montbéliard. 

FALLÛT  (Samtjel-Frédéric),  ancien  notaire ,  Avocat, 
à  Montbéliard. 

FILHOL,  Docteur  en  médecine^  à  Sainte-Tulles. 

OUSTALET  ,  Docteur  en  médecine ,  à  Montbéliard. 

VIGNE  (Pierre),  i^,  Docteur  en  médecine.  Médecin 
ordinaire  des  armées ,  Médecin  titulaire  de  l'hôpital 
de  Phalsbourg  (Meurthe). 

!•'  Octobre  1835. 

PARTOUNEAUX,  ex-sous-préfet,  à  Paris.  {Nommé 
membre  actif,  en  1834,  devenu  membre  corres- 
pondant,^ 

8  Octobre  1835. 

DUCASSE,||,  Docteur  en  chirurgie.  Professeur  de  l'É- 
cole de  médecrne  et  Secrétaire-général  de  la  Société 
de  médecine  de  Toulouse,  Membre  correspondant 
de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Paris,  des 
Sociétés  médicales  de  Lyon ,  Bordeaux ,  Tours,  etc. , 
à  Toulouse. 


—  585  — 

MM .  MONTFALCON ,  i^ ,  Docteur  en  médecine ,  Membre 
d'un  grand  nombre  d'Académies  médicales  et  litté- 
raires, à  Lyon. 
PASSERINI,  Naturaliste,  à  Florence. 
TRAVERSAT  (Marg-Rrrhard-Isidore),  Docteur  en 
médecine,  décoré  de  l'ordre  militaire  de  Pologne, 
etc, ,  à  Paris. 

5  Novembre  1835. 
PISSIN-SICARD ,  Instituteur  des  sourds-muets,  en 
Corse. 

17  Décembre  i^Zh. 
SE  AUMONT  (Félix),  $ ,  Maire  de  la  ville  d'Aubagne , 
Membre  du  conseil-général   du  département  des 
Bouches-du-Rbdne,  etc. ,  à  Aubagne. 

8  Mars  1836. 
AUBERT  Neveu ,  Docteur  en  médecine ,  à  Toulon. 

7  ^î?rt7l836. 
GAULARD,  Professeur  de  physique,  à  Verdun. 
MEREL  (Charles  Jacques-François),  ancien  Insti- 
tuteur ,  à  Marseille. 

2  Juin  1836. 

MALLET  (  Edouard  ) ,  Docteur  en  droit ,  Tun  des  ré- 
dacteurs de  la  Bibliothèque  universelle j  etc.,  à 
Genève. 

ROUMIEU(Cypribn),  Substitut  à  la  cour  royale  d'Aix, 
etc. ,  à  Aix. 

VANDERMAELEN  (  Philippe  ),  Chevalier  de  TOrdre 
de  Léopold ,  Géographe ,  Fondateur  et  propriétaire 
de  rétablissement  géographique  de  Bruxelles^  Mem- 
bre de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles 
lettres  de  cette  ville,  d'un  très  grand  nombre  d'au- 
tres Sociétés  littéraires  et  d'utilité  publique,  à 
Bruxelles .  ; 
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7  Juillet  1836. 
MM.DELâSâUSSÂYE  ( L.  )»  Conservalenr  hoaoraire  de 
Ja  bibliothèque  el  Secréiaire-géoéral  de  la  Socîélé 
des  sciences  de  Bloîs,  Membre  de  plosîeurs  autres 
Sociétés  savantes,  à  filois. 
BOZET ,  Capitaine  ao  corps  royal  des  ingénieurs  géo- 
graphes, Membre  de  la  Société  géologique  de  France, 
à  Paris. 

6  Octobre  1836. 
PASCAL,  Docteur  en  médecine,  premier  professear 
de  rhôpital  militaire  d'instruction  de  Strasbourg, 
Membre  correspondant  de  la  Société   royale   de 
médecine  de  Marseille  et  de  plpsieurs  autres  Sociétés 
médicales  et  littéraires,  à  Strasbpurg. 
RANG,  Officier  supérieur  de  la  marine ,  à  Alger. 
ROUGÉ  (Vicomte  de),  propriétaire,  à  Paris. 

31  Ootohre  1836. 
DURAND  D£  MODURANGK ,  Membre  de  plusieurs 
Sociétés  littéraires,  à  Paris.  {Nommé memhre  actifs 
en  1835,  devenu  membre  correspondant^. 
JULLIANY  (JuLKs),   ^,    Négociant,  Membre   de 
TAcadémie   royale  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Marseille  et  de  plusieurs  autres  Sociétés 
savantes,  à  Paris.  (Nommé  membre  actif ^  en  1827, 
devenu  mem,bre  correspondant), 
NATIT  Fils,  Courtier  royal.  Correspondant  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle,  et  de 
l'Académie  pontanienne,'  à  Alger.  (Nommé membre 
actifs  en  1827  ,  devenu  membre  correspondant J) 
S  Novembre  1386. 
NANZIO  (Ferdinand  de),  Directeur  de  l'école  royale 
vétérinaire  de  Naples ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés 
scientifiqueis  et  vétérinaires ,  à  Naples. 
PAPETI,  de  Marseille,  Peintre ,  etc.^  à  Rome. 


« 

22  Décemkrâ  1836. 
MM.BAUDENS  (L.)f  Q-  9i  Docteur  en  médeciae,  Chiror- 
gien -major,  Professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie 
opératoire  I  Membre  des  Sociétés  de  médecine  de 
Marseille»  Lyon»  Montpellier,  etc.  »  i  Paris. 
ULLOA  (le  chevalier  Pierre),  Avocat»  Juge  du  Tri- 
bunal civil,    Membre  deTAcadémie  pontanienne, 
de  celle  de  Pise ,  et  de  presque  toute»  les  Sociétés 
économiques  du  royaume  de  Naples^  à  Trapani. 
II  Janvi€r  1837.      . 
DOUILLIER,  Imprimeur-libraire,  à  Dijon. 

BOUDIN  (JEAIf-CnRISTIEREf-MARC-FRANÇOIS-JoSEPH), 

Docteur  en  médecine,  Médecin  militaire,  Titulaire 
delà  Société  royale  de  médecine  de  Marseille»  etc.,. 
à  Marseille. 

11  Mai  1837. 
DEL  RE  (Joseph),  Statisticien,  etc.,  a  Naplef. 

15  Juin  1837. 
SAUTTER  (Jean-François),   ij^,  Pasteur  deFEglise 
réformée ,  à  Alger.  (Jfiommémûmhrû  actifs  en  183^,. 
devenu  membre  correspandani,) 

3  Juillet  1837. 
FARIOLI  (Achile)  ,  Homme  de  Lettres ,  à  fieggio-- 
Modène. 

.  10  Joui  1837. 
FALLÛT  DE  BROIGNARD  (Joseph-Constant),  f^ , 
Capitaine  d*état-major ,  Correspondant  de  la  Société 
française  de  statistique  universelle.  Membre  de 
plusieurs  autres  Sociétés  savantes ,  à  Alger.  (^Nomme 
membre  actifs  en  1827,  devenu  membre  corree- 
pondant,^ 

20  Octobre  1B37. 
NATTE  (Charles),  avocat,  à  Alger.  (^Fondateur y 
devenu  membre  correspondant*) 
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7  Décemhre  1837. 
MM.JACQU£MIN(L.)  Pharmacien,  Membre  de  plasiears 
Sociétés  savantes ,  à  Arles. 
MONT  VALLON  (  Loois-HoffORé-JosEPa-HiPPOLYTE- 
HiLARiON-CASiifiR  OË  Barrigub,  comte  de),  Secré-' 
taire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  agricul-* 
tare ,  arts  et  belles-lettres  d'Aix ,  Membre  d'un  grand 
nombre  d'autres  Académies ,  à  Aix. 

9  Août  1838. 
LECLERC-THOUIN  (Oscar)  Professeur  d'agricul- 
ture ,  etc. ,  à  Paris. 
•"     .  17  Décembre  1838. 

•  •  '■   DECROZE  (Joseph)  ,  avocat ,  à  Paris.  {Nommé  mem- 
bre actif,  en  18S6^  dei^enu  correspondant,)- 
20  Décembre  18S8. 
M ARLOY  (Clair- Paul-Jean-Baptiste),  Docteur  en 
médecine ,  Correspondant  de  la  Société  entomolo- 
gique  de  France  et  d'autres  corps  savans,  à  Auriol. 

14  Février  1839. 
LAMPATO  (François)  ,  Rédacteur  des  annales  de  la 

Statistique  de  Milan ^  à  Milan. 
MITTRE  (Marius-Henri-Casimir),  Avocat  aux  con- 
seils du  Roi  et  à  la  cour  de  cassation.  Membre 
correspondant  de  la  Société  des  sciences  morales , 
belles-lettres  et  arts  de  Seine-et-Oise,  et  de  la 
Société  d'agriculture ,  du  commerce ,  des  sciences 
et  arts  de  la  Marne,  à  Paris. 
MORE  AU  DE  JONNÈS  (Alexandre  ),  *,  Chef  des 
travaux  statistiques  au  ministère  du  commerce. 
Membre  du  conseil  supérieur  de  santé ,  Officier 
supérieur  d'état-major,  Membre  correspondant  de 
TAcadémie  des  sciences  de  l'Institut  de  France,  de 
la  Société  centrale  d'agriculture ,  des  Académies  de 
Stockholm^  Turin,  Bruxelles,  Madrid  ^  Lyon,  Dgon , 


Rouen,  Bordeaux,  StfâdMirg*;' B^èbir,' M&bobj^ 
Nantes,  Tours,  ManèMe,  iJè^VNëWl-Y^k,  la 
Havane,  el  de  plusieurs  S^^lëlâs/nsàlicÂtës ,  tt  Paris. 

MM.BIENAYMÉ  (iRiKiiftB-JrLES),  «ylnsiiêCJléoi^géÉéra^ 
des  finances,  Membre  dé  la  'SétlM  plfrtottatique 
de  Paris,  etc.,  à  Paris.-      '  ^  '    /  i    :t 

2  Mai  Î8W.  - 

DE  SEGUR  DUPEYBON>  # ,  iMj^teurHgénëral  des 
Lazarets  de  France ,  Secrétatre-^u  Goftseilfltupérienr 
de  santé,  Membre  de  plusieurs. Société Wvantes , 
etc. ,  à  Paris.  *     '  ' 

h  Juillet  18S9.  -  -^i^î'^  ^'  '■'■'' 
,  CEVASCO  (Jacques),  Trésorier  du  mâ^sthit  de  santé 
de  Gènes,  Membre  de  la  Société  â*eoMliragement 
pour  Tagriculture ,  les  arts,  Mb  ïutlkiftifactures ^  le 
commerce  du  département  de  SaWàe>  i'Gêdeé. 
LAFOSSE-LESCELLIERE  (FXÎO*  ProTéssetl!*'  agrégé 
à  la  Faculté  de  médecine  d(^  Montpellier,  Membre 
de  plusieurs  Sociétés  médieales^,*d'MbntpiMier. 

DE  MOLEON,  ancien  élève  dl9  4^Ëool^  >pol^ëchni- 
que ,  Directeur^fondatenrdelaSoc^é  polytechnique 
pratique  ,f Membre  de  plusieurs  iéorps  '  savane ,  etc. , 
à  Paris.  '  - 

3   Octôtre  ÎS39.      '      •       ' 

JOURNÉ  (Jn),  Docteur  en  tiiédéeiÉe,  U9ùtik.(lJlUembre 
actifs  en  1838,  d&venu'fhiéwAi^^àùirrékpimdanty 
7  Novembre  1389.'  ■•,  ^^'  • 

COSTE  (Pascal)  ,  Architecte  et  Professedn  de  dessin , 
Membre  de  l'académie  des  Sciences ,  bellesilettres , 
et  arts  de  Marseille,  etc. ,'  en  missîbn  «n  Perse. 
{Membre  actif,  en  i^^h  ^i'devenû^/némbre  éèrreê^ 
pendant.}  ■:■;'-'  -'^ 


» 


MlMiitPfiLEf^o^ufie|,0vIV^pie"reB  Më<lecia6|  Médecin 

y.l  ,  J'A^J9^§IP>p^^.4çf  PDphelU»  pour  le  traitement  des 

jiii  i »ate4i8»'*fti>^'^iMft^  Membre  de  plusieurs  Acadé- 

démies  et  Sociét^^cieolifiques,  à  Paris, 
lin  •UXJJ)li4AS)l^ul>M^^i^r'  «Nftrmédecioe,  Membre  depln^ 
uîMirM^imii^idi^  médicales    à  Genève. 

ROUX  (François-Xavier),  Docteur  en  médecine ,  ex- 
chirurgien-major, fie  la  marine,  Membre  des  Sodé  « 
<>).  ?i  it^^t^BtO^d^îM  de  Marseille  et  de  Montpellier,  à 
1!  »fi.ji^gpiè»W>  QM^mJ^  actif,  en  1SS$,  devenu  mem 

19  Décembre  1839. 
DUPIERRIS  (Martial),  Docteur  en  médecine,  Mem- 
«...   bre  >de  |»lu^eurs;  Sociétés  médicales ,  Collaborateor 
.   eliOor^espondani  du  Bulletin  de  thérapeutique , 

li<la  «NpDjveyifi-Qrléans. 
HHYWiOOOiCJ^llBs),  Membre  de  la  Société  royale  et 
•    Viqe-Pré^iid^nt  d#  la  Société  de  statistique  de  Lon- 
.  ,     idres,  M«mbr«  de  celle  de  Manchester,  à  Acresfleld, 
I'  IM^ès.ide  Mapobester. 

i  Mnre  18&0. 
;im!.AVCN£(4  (Pi^RRE- Auguste),  Docteur  en  médecine, 
Membre  de  il' Académie  des  sciences  et  de  la  Société 
libro  d'émulation  de  Rouen,  de  TAssociation  nor- 
mande ,  du  Cercle  médical ,  de  TAthénée  de  méde- 
cine de  Paris,  des  Sociétés  des  sciences  et  arts 
ti  .^  TvQ]i^,^:de  Napcy ,  du  Conseil  de  salnbrité 
i  .<le-la  •SeinertfDféiïicure ,  à  Rouen. 
CAPPLET  (AM&nâH) ,  ancien  manufacturier ,  Membre 
i'i     >  dci.plusteitrs'sociétés  d^utilité  publique,  etc.,  à 
r  ;."-'Elbenf..->.'" 

t^l^EGOUPËUR,  Docteur  en  médecine,  etc.,  à  Rouen. 
'  o  MARGËL  DE  &£aR£S,  Professeur  de  géologie  à  la 
Faculté  des  sciences,  etc.,  à  MontpeUier» 


•  1   y.  I 
>  •  1 .   1  ' 


u  i 
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!•'  Octobre  mo!  ^ 
MM. Le  Baron  L.  A.  D'HOMB»fe*S-FlftWPA%\^î  febcteàV 
ès-sciences,  Correspondant  de  Tlnitffttir  éft*  de  la 
Société  royale  et  ceolcale  d'agriculture,  Biembre 

de  plusieurs  Académies  nationales  et  étrangères, 

à  Alais.  ■••.:.:,..).»«.»..  ,.<..ï   -•- 

8  Octobre  18/iQ. 
GARCIN  DETASSY  (JosftparHÉLmM>u>r«v  Pro- 
fesseur à  récole  royale  et  'éjpécîâlë"''deà[  'l^^ùes 
orientales,   Membre  de  Tliip^iil^vie*  d(^8.,Saç^ 
asiatiques  de  Paris,  de  Londres,  de  Calcutta,  de 
Madras ,  de  Bombay,  -etc. ,  à  Paris. 
GODDE-LIANCOURT  (le  comte  Caliste-Auguste), 
m,  Secrétaire-général-Oirecteur  de  la  Société  inter- 
nationale des  naufrages,  Fondateur  d*un  très-grand 
nombre  Je  Sociétés  humaines.  Membre  de  TU- 
niversité  royale  d'Athènes,  dé  îk*âb'étetë?<Jya!è*de 
Laisne,  de  celles  d'éniiulftiôd  ijfe  noYléti,' ^^^^ 
rénées-Orientales ,  philôdt'amatfcitib .  (fë  s\|atîsïiq^ 
universelle.  Membre  honoraire  d^k  Sociétés tiuniai- 
nés  de  Bayonne,  de  Boulogne  J^dffeî  tyceè''navâr^e8* 
Etats-Unis,  de  rAcadémîè' rôyàte' liés  sciences  de 
Barcelonne,  de  celle  de  i'Iiidu^triè  fi^ahçàisé^' çtc:^' 
etc.,  à  Paris.  '      ^       a  us .  ..  ,^    .  v  • 

MERCIER  (Alexandre-  Vidroïi) ,  Aéafàdfèur 'at^  nir^isl 
tère  de  l'Intérieur,  Membre'  dé  fiàl/Soél^ié  'de  sla- 
listique  de  Paris,  de  rAcadéniiëWrindàÙWè,;  de 
la  Société  générale  des  naufràg^,  èiï.  V  à  JPâVîè. 

RHALLY  (George-Alexandre)^  Càëi^âHef  dtf  ÏS  èVolX 
d'or  de  Tordre  royal  du  SânvetirV  P^àîdétat  d© 
la  cour  d'appel  d'Athènes ,  Pn^essétff "dé  droit  ci)iii7 
mercial  et  Recteur  de  rUnivè^àltë^  Ôih^h ,  MeMl^e 
de  la  Société  d'instruction  élémentaire  et  de  la 
Société  générale  des  naufrages ,  etc. ,  à  Athènes. 


^,^j  ^SS^  (i^^ffB^fîfr^^^^I,  ) ,  Propriétaire ,  eic . ,  à 

Nota,  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions ,  changemeas  de  domicile , 
décès,  etc.,  qu'on  aurait  à  npqif.signaler  dans  le  tableau  des  membres  cor- 
respondans,  seront  reçus  avt/c  retonnaissance. 

-«Pd^r  pouvoir  meUm4t  l*ètdF«daBS  la  correspondance ,  et  répondre  promp- 
temeQ^,^ux  per^npfs  qui  auraient  des  réclamations  ou  des  demandes  à 
faire  à  la  Société  de  statistique ,  cette  Société  tient  à  ce  qu'on  s'adresse  direc  • 
t#iêill  à  ion  Seôrétàhre'p^r^del,  rue  des  Petits-Pères,  n*"  11. 

.:       J.JîîJ'f''.       .  i.     .>":  •  '• 


AVIS. 


Ml  '.:'-.!        •'  :,(  -, 


.  ?■■ 


Q^^lques,. membres  .honoraires  et  correspondans  n'ont 
poîot  epcore  adressé  ^  la  Société  de  statistique  de  Marseille 
les  dçcun^easi  biographiques  qui  les  concernent.  Chacun 
d*eux  est  Iqvité  de.nouveau  à  faire  connaître  :  Ses  nom  et  pré- 
nom$;  2°  sonàge^  l&  lieu  de  sa  naissance  et  celui  de  sa  ré- 
sidence y  Z"*  son  emploi  ou  sa  profession  et  ses  occupations 
habituelles;  1^^  ses,  étndes préliminaires  ;  5**  quelles  sont 
les  langues  mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  famdlières  ; 
^\  le§fiQ,ys  4ans  lesquels  il  a  voyagé f  T  les  sciences 
et^  les  fiea'Ufp^^qrts  qu'il  cultive;  8°  les  sociétés  savantes 
et  d^iUifit<épfiil;{quiB  flont  il  est  membre  ^  et  la  date  de 
l'admission  dans  chacune  d'elles  ;  9°  les  titres  et  époques 
dps  puvrqges  publiés  ;  10^  s'il  a  obtenu  des  récompenses 
et  de  (fuellp  nature;  XV. s' il  a  fait  des  découvertes  et  des 
perfectio^nem^ns;  I2*î  s'il  s'est  livré  ou  s'Use  livre  à 
l'effsfiignem^nf  publie . . 


•  -i-:  :'ii      .. 


.,'■'.    Il •  I ■•  •  ' 
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Avanl-propos;  par  M.  P. -M.  Roux' }. 

Inondation  de  la  Canebière  far  l'orage  du  31 
aeptembre  1839 /par  M.  Valz S. 

Observation*  me'te'orologique» ,  faites  à  tObxer- 
vatoire  royal  de  Marseille ,  pendant  Vannée 
1840;  par  M.  Valz Pag.  7,  147,  507  et    Ù45. 

Rapporteur  un  oputcule  de  M.  Rouard  ,  relatif  à 
de*  inscription*  en  ver*  du  M.use'o  d'Aix  ,  sui- 
vie* d'un  appendice  sur  une  statue  antique 
récemment  découverte  aux  environ»  de  cette 
ville  ;  par  M.  Fouque  d'Arles iS. 

Rapport  sur  les  eon*lruction* ,  etc.  ,  qui  ont  eu    - 
lieu  à  Mar*eille  et  dans  son  territoire  ,  pen- 
dant les  année*  1837  ,  1838  et  1839,-  par  M. 
J.  Feautrier 2£, 

Un  mot  sur  la  cai**e  d'épargne  du  département 
des  Bouches-du-ShônB;  par  1A,  P.-M.  Roux..       81. 

Rapports  sur  les  opérations  de  la  caisse  d'épar- 
gne du  département  des  Bouckes-du-Rhône , 
CM  1837,  1838  et  1839,-  par  M.  Alexis  Ros- 
tand  32  o(     189. 

Etat  des  objets  de  consommation  dan*  la  ville  de 
Mar*eille,  pendant  le*  années  1838  et  1839, 
dressé ,  au norn d'une  commission,-  par  MM. 
Faohe-Durif  e^P.-M,  ~ 

Extrait  d'un  rapport  a 
Vétat  de  ragrioulture 


Pag. 

diiêement  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône A6. 

Etat  des  prix  des  journées  d'ouvriers  j  en  1839  , 
à  Marseille  ;  par  M.  P. -M.  Roux. 52. 

Etat  fesant  connaitre  le  mouvement  du  port  de 
Marseille  pendant  la  période  écoulée  de  1830 
à  1839;  par  M.  PéRAGALLO 54. 

Rapport  statistique  sur  la  situation  générale  ,  au 
f  août  1839  ,  de  la  partie  du  service  des 
ponts  et  chaussées  du  département  des  Bou- 
cheS'-du- Rhône  aux  frais  du  département 
ainsi  qu'à  ceux  du  gouvernement  ;  par  M.   de 

MONTLUISANT 55. 

Tablettes  statistiques,  —  Statistique  universelle^ 
par  M.  P.-M.  Roux 75,  Îl5,  414  el    485. 

De  Vétat  des  m,asses  minérales ,  au  inoment  de 
leur  soulèvement  ;  par  M.  Marcel  de  serres.  .       75. 

Statistique  générale  des  principales  places  fortes 
et  postes  fortifiés  des  dix-sept  principales 
puissances  de  C Europe  ;  par  M.  le  Capitaine 
SiCARD .- 113. 

Nouvelle  espèce  de  vers  à  soie  ;  par  M.  Cailleau 

^^M.  BONNAFOUS 129. 

Extrait  des  séances  de  la  Société  de  statistique , 
de  Marseille  y  pendant  l'année  iSkO;  par  M. 
P.-M.  Roux 130,291,431e/    M3. 

Un  mot  sur  un  discours  de  M.  Huguet 130. 

analyse  d'une  notice  ,  par  M.  H.  de  Villeneuve  , 
sur  une  galerie  souterraine  qui  traverse  le 
plateau  de  Fenelles ,  entre  la  ville  d'Aix  et 
la  vallée  de  la  Durance  \  par  JVi.  P.-M.  Roux.     132. 

Prorogation  du  concours  ouvert  par  la  Société 
de  statistique  pour  1840 »■ 135, 
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Jtapport  sur  un  tarif  de  l'or  et  de  l'argent ,  etc.j 
et  sur  le  système  métrique  ;  par  M.  Abadir.  . .     IftO. 

Rapport  sur  la  statistique  de  t Espagne ,  de  M, 
MoREAu  DE  JoNNÉS;  par  M.  G.  Fallot 1&3 . 

Analyse,  par  M.  P.-M.  Roux,  d'une  notice  sur 
les  bruants  par  M.  Barthélémy  ,  et  d'une  no^ 
tice  sur  les  engrais  pur  M.  de  Villeneuve.  . .     144. 

Un  mot  snr  la  météorologie  ;  par  M.  P.-M. 
Roux 145^^    305. 

De  l'état  de  la  musique  à  Marseille,  depuis  les 
temps  celtiques  jusqu'à  nos  jours  ;  par  M. 
Porte 153 . 

De  la  statistique  dans  ses  rapports  avec  le  corn-         ♦ 
merce ,  €t  surtout  comme  moyen  contribuant  à 
la  prospérité  de  celui  que  Marseille  fait  avec 
T étranger  ;  par  M.  Miègb 196. 

Rapport  sur  le  produit  de  la  pèche  à  Marseille, 

rfel823d  1840.-  par  M.  J.  Loubon 212. 

Rapport ,  par  M.  Saint-Ferréol  ,  sur  le  tableau 
général  du  commerce  de  la  France  avec  %es 
colonies  et  lespuissances  étrangères,  pour  Van- 
née  1837 215, 

Rapport  de  M.  Dieuset,  sur  un  annuaire  admi- 
nistratif, statistique  et  commercial  du  dépar-- 

tentent  de  la  Corse  ,  pour  tannée  1840 220". 

Cet  annuaire  contient  entr' autres  choses  : 

Une  notice  des  eaux  minérales  et  thermales  en 
Corse 223 . 

Etat  indiquant  la  superficie  de  la  Corse 226. 

Tableau  présentant  les  récoltes  en  grains    et 
légumes  en  1839>  et  les  besoins  annuels  des 
habitans,  au  nombre  de  207,889 '.     827. 

Etat  des  contributions  directes ,  en  Corse. ...   .    -228... 
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Tableau  pressentant  le  mouvement  de  la  popula- 
tion depuis  1817  pour  le  département  jusqu'en 

1858 229. 

Etat  de  f  instruction  publique  en  Corse 231. 

Etat  de  la  justice  criminelle 233 . 

Etat  du  commerce  maritime  de  l'île  de  Corse.  •     235. 
Notes  statistiques  sur  la  Prusse; par  M.  Miègë.  •     237. 
Rapport  au  Roi  sur  le  quatrième  volume  de  la 
statistique  de  la  France»  —  Partie  agricultu- 
re; par  M,  le  Ministre  de  l'agriculture  ,  etc.     252. 
Culture  du  lin; par  M.  le  docteur  Daniel  de  St- 

Anthoine. 284. 

Longueur  des  nuits  des  principaux  lieux  de  la 

t^rre • 285 . 

Force  instantanée  de  l'homme 285 . 

Nombre  des  machines  à  vapeur,  en  1838,  aux 

Etats-Unis 288. 

Du  numéraire  existant  en  France 289 . 

Rapport,  fait  par  M.  Jb.  Loubon  ,  au  nom  d'une 
commission  spéciale  ,  relativement  à  une  con- 
testation survenue  entre  les  boulangers  de  la 
Ciotat  et  le  Conseil  municipal  de  la  même  ville .   304 . 
Mémoire  historique  et  statistique  sur  les  hôpi- 
taux de  la  ville  d'Arles  ;  par  M.  Jacquemin  ...     313 . 
Rapport ,  par  M.  P.-M.  Roux  ,  relatif  à  un  essai 
historique  et  statistique^  par  M  J.-B.  Lautard, 
sur  la  maison  des  fous  à  Marseille  depuis  sa 
fondation,  en  i69dj  jusqu'en  1837. ...     352  et     432. 
"Rapport  sur  le  mouvement  de  la  population  à 
Marseille,  pendant    40    années ,  par  M.  Jn 

Loubon 353 . 

Proposition  d'un  nouveau  système  de  recher- 
ches statistiques  concernant  le  com>merce;par 
M.  MiÈGE 399. 
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Rapport  sur  cette  proposition;  par  M.  P.-M. 

Roux : Ail. 

Rapport j  par  M.  de  Villeneuve,  sur  un  me^ 
moire  de  M.  Marcel  de  Serres,  au  sujet  de 

Forigine  du  soufre kik. 

Etat  de  l'industrie  manufacturière  en  Russie , 

au  1"  janvier  1839;  par  M.  d'Ebeling 416. 

Sur  le  commerce  de  la  Russie  ^  par  le  même,.     417. 
Prix  proposes  par  la  Société  d'encouragement 

pour  l'industrie  nationale A20 . 

Rapport,  par  M.  Bouis,  sur  l'institution  y  le  but 
et  les  moyens  de  la  Société  générale  des  nau- 
frages       425 . 

Organisation  de  cette  Société. 429 . 

Analyse  d'un  rapport  de  M.  Feautrier  sur  un 
ouvrage  de  M.  Pascal,  concernant  les  amé- 
liorations dont  tinstruction  publique  paraît 

susceptible 440 . 

Notice  sur  la  sécheresse  de  iSZ9  ^  et  les  pluies 
extraordinaires  survenues  en  automne  ;  par 

M.  Valz 441 . 

Mémoire  sur  les  Armoiries  de  Marseille ,  par 

M.  GurNDON 4SI . 

Viapport  sur  les  produits  des  céréales,  en  1840, 
fait  y  au  nom  de  la  commission  d'agriculture; 

par  M.  Barthélémy 459 . 

Mémoire  sur  la  culture  de  la  vigne  dans  le  dé- 
partement des  Bouches  du-Rhône  ;  par  M.  J. 

Bonnet ^ 461 . 

Aperçu  historique  et  statistique  sur  l'impor^ 
tance  et  Favenir  des  combustibles  minéraux 
du  département  des  Bouches-du-Rhône  ;  par 
M.  H.  de  Villeneuve A80* 
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Viappori  sur  une  brochure  de  M.  Sarguinetti  , 
rtlat  ive  à  un  projet  de  création  d'une  coni' 
pagnie  d'auurance  contre  les  faillites  ;  pa7' 
M.   Beup 485. 

hecherckes  statistiques  sur  la  France p  par  M. 

Maupassan ii9$. 

Ces  recherches  comprennent  : 

Les  fleuves  et  rivières  navigables A93. 

Les  ctinaux id> 

Les  routes  royales tV. 

Les  routes  départementales id. 

Les  ponts 494 . 

L'état  du  sol id* 

La  division  physique  et  agricole  de  la  France, 
indiquant  la  nature  et  t étendue  des  propriétés ^ 
et  par  approximation  celles  des  propriétés  non 
cadastrées  y  etc. ,   etc 494 . 

Les  revenus  donnés  aux  communes  par  leurs 

propriétés   immobilières ,  etc 497  . 

Le  nombre  des  contribuables  inscrits  à  la  con- 
tribution personnelle  et  mobilière 498 . 

Les  biens  transmis  par  décès 499  . 

La  population  ancienne  de  la  France id. 

Excédant  des  naissances  du  sexe  masculin  sur 

celles  du  sexe  féminin 501 . 

Excédant  des  décès  du  sexe  masculin, — Tableau 
des  morts  accidentelles  et  des  suicides  consta- 
tés y  et  des  exécutions  à  mort  de .  1S27  à  1 835 
(neuf  ans) id. 

Tableau,  par  années  y  du  nombre  des  décès  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  ville  de  Paris ,  avec  Vin- 
dieation  des  maladies  auxquelles  ils  sont  attri- 
bués y  d'après  les  rapports  officiels  faits  à  la 
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préfecture  de  police.  —  Décéi  cauiéi  par  la 
variole  dans  la  ville  de  Paris,  de  1828  à  1836.     502. 

Tableau  ,  par  département ,  du  nombre  des  décès 
qui  ont  eu  lieu  dans  les  hôpitaux  civils  en 
1833  et  1834.  —  Décès  qui  ont  eu  lieu  dans 
les  maisons  centrales  de  détention,  -^  Tableau 
de  la  population  de  la  France  par  lieues  car-- 
rées  de  25  au  degré 503 . 

Tableau  de  la  population  des  villes,  chef-lieu» 
d'arrondissement ,  en  i7S9  j  iSii  ,  1821,  1831 
et  1836 504 . 

Moyenne  de  la  population  de  la  France ,  de 

1781  à  1784.. 505. 

Recherches  sur  la  grandeur  et  la  forme  de  la 
terre» 509 . 

Aperçu  de  l'accroissement  des  chrétiens  depuis 
le  premier  jusqu'au  dix -"huitième  siècle  ;  par 
M.  RiFAUD 510. 

Procès-verbal  de  la  séance-  publique  tenue  en 
1840  par  la  Société  de  statistique  de  Mar^ 
seille;  par  M.  P.-M.  Roux , .,     531. 

Eloges  de  plusieurs  membres  décédés  ;   id.     ...     541 . 

Rapport  sur  le  concours  ouvert  par  la  Société 
pour  Vannée  1840  /  par  le  même 548. 

Médailles  d'honneur  décernées  à  des. statisticiens,     552 . 

Médailles  décernées  à  des  industriel, 655. 

Analyse  ,  par  M.  P.-M.  Roux  ,  d'une  notice  topo- 
graphique  de  Marseille  sous  les  Grecs  et  les 
Romains  j  par  M,  Guindon.. * 556. 

Un  mot,  par  M.  P.-M.  Roux,  sur  mie  notice 
historique  et  statistique  de  M.  Barthélémy  , 
relative  aux  haleines  de  la  Méditerranée. . . .     558*, 

l}n  mot,  par  M,  P.-M.  Roux,  sur  un  aperçu  his-     ... 
torique  et  statistique  de  M.  Audouard  et  con-- 


« 
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cernant  la  Sainte-Baume  et  les   lieum   qui 

lenvironnent «  560. 

Prix  proposes  par    la    Société'  de  statistique , 

pour  Tannée  1842 560  C 

Tableau  des  membres  de  la  Société  de  statistique 

de  Marseille  j  au  Zï  décembre  1840 565. 

Avis 592. 

Fin  de  la  Table  des  matièreii 
du  tome  quatrième* 


FAUTES  ESSENTIELLES 

A   CORRIGER  DANS  QUELQUES  EXEMPLAIRES. 

Page  111  ligne    5  au  lieu  de  :  intétérieurs  usez  :  intérieurs 

—  230  -  20    -  20,800  -  207,889 

—  id.  -  21    -  292,000  -  292,111 

—  354  -   6    -  ut  -  fut 

—  366  —      34       —  établisement  —  établissement 

—  430  —  27       —  asphyyés  —  asphyxiés 

—  452  —       7  —  donne  —  donna 

—  id.  —  13  —  le  gueule  —  le  gueules 

—  454  —  14  —  la  gueule  —  le  gueules 

—  462  -        9  -  tous  —  tout 

—  466  -  16  -  propriétaire  —  propriétaires 

—  467  —       1  —  exécuées  —  exécutées 

—  472  —  10  —  concourru  —  concouru 

—  id.  -  10  -  anihilant  -  annihilant 

—  484  —       3  —  sous  —  sont 

—  487  -  33  -  Si  elle  amenée  -  Si  elle  est  amenée 

—  520  -       7  -  rédacteur  —  recteur 

—  525  —  30  —  assemhée  —  assemblée 

NOTA.  -  Un  carton  comprenant  la  distribution  de  récompenses 
et  le  programme  des  prix  proposés  pour  l'année  1842 ,  ayant  été 
omis  lors  de  l'impression  de  la  71me  forme ,  a  été  imprimé  en- 
suite avec  le  folio  560  pour  chacune  des  quatre  pages ,  mais  avec 
addition  des  lettres  a,  h,  c,  d,  pour  les  distinguer. 
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